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			Nous vivons un âge troublé, une époque sanglante aux accents de fin du monde, faite de démons et de sorcellerie, de batailles et de mort. Dans la fureur des flammes et de la destruction se forgent les légendes de ce temps, narrant les faits d’armes de héros intrépides.

			Au cœur du Vieux Monde s’étend l’Empire, le plus grand et le plus puissant des royaumes humains, reputé pour ses ingénieurs, ses sorciers, ses négociants et ses soldats ; une terre riche de ses hautes chaînes de montagnes, de ses fleuves majestueux, de ses sombres forêts et de ses vastes cités. Depuis son trône d’Altdorf règne l’Empereur Karl-Franz, descendant sacré du fondateur de ces domaines, Sigmar, et détenteur de Ghal Maraz, le mythique marteau de guerre.

			L’époque n’est pas pour autant civilisée. De toutes les régions du Vieux Monde, des palais féodaux de la Bretonnie comme des immensités glacées de Kislev perdues dans le nord lointain, nous parviennent les présages de la guerre. Dans les Montagnes du Bord du Monde, des tribus orques s’unissent en préparation de nouvelles attaques. Bandits et renégats harcèlent les habitants des Principautés Frontalières. Des rumeurs prétendent même que des hommes-rats, les skavens, émergent des marais et des souterrains aux quatre coins des terres connues. Et des désolations nordiques descend une fois de plus l’omniprésente menace du Chaos, des démons et des hommes-bêtes corrompus par la puissance des Dieux Sombres. 

			Tandis qu’approche l’heure des combats, l’Empire a besoin de héros comme jamais auparavant.

		

		
		

	


	
		
			Personnages et Lieux

			LOCRIMERE

			Finavar le prince Obscur

			Jokleel frère cadet de Finavar

			Mormo et Mauro éclaireurs, au service de Finavar

			Gole minuscule esprit de la forêt qui suit Finavar où qu’il aille

			Thuralin suivant de Finavar; âgé et infirme

			Alhena fille de Thuralin

			Caorann plus vieil ami de Finavar

			Seigneur Beldeas noble; Gardien de Locrimere

			dame Ordaana noble; épouse de Beldeas

			Le Crâne esprit de la forêt qui accompagne Ordaana

			Hauran Isoète conseiller du seigneur Beldeas

			Eremon capitaine des clans de Locrimere

			Ilbrec garde

			Elaeus guérisseur très âgé

			LE VAL SYLVESTRE

			Sephian forestier respecté

			Princesse Asphalia noble, tisseuse de charmes vieillissante

			Prince Elatior l’Enchanteur, noble, règne sur le Val Sylvestre

			Isere ancienne amante de Sephian

			Arthron gardien de l’Arbre Tourmenté

			Tethea garde; défunt

			LA COUR D’ARIEL

			Ariel reine de la Forêt

			Laelia demoiselle d’honneur, mage puissante

			Khoron Belidae conseiller et poète attitré d’Ariel

			Naieth prophétesse respectée

			Othu hibou de Naieth

			Seigneur Alioth jeune noble, frère de Salicis

			Seigneur Salicis jeune noble, frère d’Alioth

			LA CLAIRIÈRE DU ROI

			Orion roi-consort d’Ariel

			Atolmis le Chasseur Grand Prêtre de Kurnous

			Olachas prêtre de Kurnous

			Karioth prêtre de Kurnous

			Ilaruss prêtre de Kurnous

			Sélva prêtre de Kurnous

			LE BRUIDD (LE CONSEIL DES BÊTES)

			Sativus esprit de la forêt; sous l’apparence d’un grand et noble cerf

			Adanhu esprit de la forêt; sous l’apparence d’un arbre gigantesque

			Amphion esprit de la forêt; sous l’apparence d’un grand aigle

			Drys esprit de la forêt; sous l’apparence d’un arbre gigantesque

			Le Wrach Gardien des Voies Obscures; le Guide Aveugle

			Zephyr esprit de la forêt; sous l’apparence d’un enfant espiègle

			Merula esprit de la forêt; sous l’apparence d’un crapaud gigantesque

			Usnarr esprit de la forêt; sous l’apparence d’un loup blanc

			Nembus esprit de la forêt; sous l’apparence d’un serpent cornu

			LA HARDE DES SANG-MÊLÉ 

			Ghorgus Quatre-Jambes seigneur des Sang-Mêlé

			Belhakhor l’Invisible chaman

			Arghob guerrier

			Morgharon guerrier

			LE VAL DE FINCARA (TURAS-ALVA)

			Seigneur Cyanos ‘‘Roi’’ autoproclamé des alvair

			Elpenor guerrier alvair

			Síngas guerrier alvair

			CLAN D’ARUM TOR

			Prince Haldus guerrier faucon; seigneur d’Arum Tor

			Clorana fille d’Haldus

			HAMADRYADES

			Drycha

			Liris

			Mélusine

			LE DÉMON

			Alkhor

			DRAGONS

			Tanos

			Tamarix

			HAUTS ELFES

			Aestar Eltanin mage haut elfe

			Derasa aigle, monture d’Aestar

			AUTRES PERSONNAGES

			Gavra et Aefa figures de la mythologie Asrai

			Nuin grand aigle, monture du prince Haldus

			Skólann grand aigle, monture d’Orion

			LIEUX

			Les Sinann-Torr dolmens préhistoriques et pierres sacrées

			Torr-Goholoth un des Sinann-Torr

			Torr-Marloch un des Sinann-Torr

			Torr-Cirrus un des Sinann-Torr

			Torr-Ildána un des Sinann-Torr

			Torr-Dobár un des Sinann-Torr

			La Voie du Novice entrée des « Voies Obscures » du Wrach

			La Clairière du Conseil salle du trône de la reine éternelle

			Cerura Carn tumulus de branches pétrifiées près de la Clairière du Conseil ; lieu de méditation

			Drune Fell imposante colline au sud de la Clairière du Conseil; appelée également « la Montagne Perdue »

			Le Val d’Iuliss royaume au sud de la forêt

			Idolan lac sacré situé au cœur de Locrimere ; ceint d’un vaste pré

			Eomain Tarn bassin de montagne légendaire, soi-disant situé dans les contreforts des Montagnes Grises

			L’Arbre Tourmenté gigantesque aubépine, très ancienne, située dans le Val Sylvestre; façonnée par la magie Asrai

			Arum Tor royaume aérien situé dans le Défilé des Pins

			Cáder Donnann le plus haut pic d’Arum Tor ; demeure du prince Haldus

			Le Iobrass « Grand Œuvre » du seigneur Cyanos

			Líath-Mael fleuve, pas de localisation fixe

			Coeth-Mara royaume au sud de la forêt

			Le Val de Dhiol lieu où se trouve Torr-Ildána

			Le Gyre « les Voies Obscures » du Wrach
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Prologue

			Dans les cieux chutait un démon. Son corps difforme était enveloppé d’un nuage de mouches, de fumée et de charognards. Dans sa chute, il essayait de se redresser en battant furieusement de ses grandes ailes déchiquetées tout en éructant un rire dément. Celui-ci s’accentua, la masse tournoyante des mouches éclipsa le soleil et, l’espace d’un instant, il sembla que l’hilarité du démon parviendrait à elle seule à arrêter sa chute. Puis la masse confuse pivota brusquement à l’horizontale pour révéler une deuxième silhouette qui s’agrippait à l’abdomen réduit en charpie de la créature: un aigle gigantesque, chevauché par un cavalier vêtu d’argent. L’oiseau – tout comme le démon – était meurtri, rompu. Dans leur chute, ils repeignaient les nuages de leur sang, et les rires se mêlaient aux cris alors qu’ils dégringolaient vers la forêt située en contrebas.

			Le cavalier vêtu d’argent tenait les rênes de l’oiseau dans une main, une lance dans l’autre. Son armure était dans le même état que le corps de l’aigle, et son visage était blême de douleur, mais comme ils plongeaient, le cavalier tira désespérément sur les rênes de l’aigle, et celui-ci parvint à donner un dernier battement de ses ailes brisées.

			Les créatures qui s’affrontaient furent propulsées vers le ciel et esquivèrent de peu les arbres avant de virevolter à nouveau dans les nuages. Pendant leur ascension, le cavalier enfonça sa lance dans la tête flasque du démon. Des membres luisants, garnis de griffes, jaillirent hors de la blessure et vinrent racler l’armure du cavalier. Celui-ci secoua calmement la tête et entreprit de les tailler en pièces à l’aide de son épée longue. La lame étincela avant de s’abattre, miroitant dans la lumière matinale, et l’aigle battit plus vigoureusement des ailes, sentant la victoire désormais proche.

			Tandis qu’ils tournoyaient vers les cieux, le rire de la créature devint hystérique.

			Le cavalier marqua un temps d’hésitation, abaissa son arme et chercha du regard autour d’eux la cause de cette hilarité.

			De là où il était perché, impossible pour lui d’apercevoir l’épée tenue par le démon: un morceau d’acier rouillé, fiché entre les plumes recouvrant le thorax de l’aigle. Son premier signe d’avertissement fut le jaillissement de sang qui l’inonda lorsque la lame émergea entre les omoplates de l’oiseau.

			Ils entamèrent une nouvelle chute, plus rapide cette fois-ci, et le cavalier continua à tailler en pièces la chair ondulante de son adversaire.

			Quelques secondes plus tard, ils passèrent à travers la canopée, et le rire du démon s’éteignit. L’onde de choc se propagea dans les branches anciennes et renversa des arbres, effrayant en même temps les daims et remplissant la vallée de poussière.

			Puis seul l’écho et les cris des corneilles brisèrent le silence.

			Aestar Eltanin régurgita du sang qui coula sur son plastron lorsqu’il tenta de se mettre debout. Ses jambes vacillaient, mais ne se dérobèrent pas sous lui. Il se pressa les mains sur l’abdomen en gémissant de douleur. Baissant les yeux sur son armure en piteux état, il écarquilla soudain les yeux en pensant à sa monture. 

			— Derasa » dit-il d’une voix hachée en plissant des yeux pour scruter la forêt plongée dans la pénombre. Il se trouvait dans une petite clairière, ceinte d’un rempart impénétrable de fougères et de broussailles. L’air était lourd de la puanteur de la chair en décomposition et Aestar fit la grimace lorsqu’il en trouva l’origine. Au centre se trouvait un bassin d’eau saumâtre à l’allure inquiétante, mais il porta son regard jusqu’à une colonne de fumée et de mouches qui s’élevait paresseusement au sud de la clairière. Il essaya d’avancer, mais les fourrés lui résistèrent. Des vrilles s’enroulèrent autour de ses jambes et le projetèrent violemment à terre.

			— Derasa » appela-t-il à nouveau, plus fort cette fois-ci. Son visage oblong était élégant, comme le reste de sa personne, mais ses traits étaient déformés par la peur au fur et à mesure qu’il explorait le sous-bois à la recherche de sa monture. Il réalisa soudain que la puanteur n’était pas la seule chose à rendre l’air irrespirable. Il y avait quelque chose d’autre: une malveillance presque palpable qui ruisselait tout autour de lui.

			Aestar inspecta du regard les ifs anciens et remarqua à quel point ils paraissaient étranges. Leurs branches étaient difformes, griffues et garnies d’épines aussi longues que le doigt. Malgré l’absence de vent, les pointes recourbées bougeaient en craquant, semblant se tendre vers lui.

			Il se mit debout et tira un sceptre métallique de sa ceinture afin de se libérer. Les vrilles noueuses résistèrent, raffermirent leur prise sur ses jambes, mais il parvint à briser leur étreinte. Lorsque les broussailles, vaincues, tombèrent au sol, elles disparurent dans la terre comme des vers.

			Il sentit la colère monter en lui.

			— Quelle forêt est-ce donc ? » dit-il d’une voix étouffée et calme. Il n’eut pas de réponse. Aestar murmura un mot complexe, tout en arabesque, et leva son sceptre. De fines boucles d’argent entouraient la baguette; son extrémité était surmontée d’une tête d’aigle étincelante qui tenait dans son bec métallique un saphir énorme. Aestar cligna des yeux lorsque la pierre s’éveilla et chassa les ombres en baignant les arbres d’une douce lumière bleutée.

			Une masse fauve était recroquevillée à l’autre extrémité de la clairière. Aestar poussa un grognement lorsqu’il vit sa monture, brisée, inerte, le poitrail percé par ce qui restait d’une branche d’if. Il voulut se précipiter vers l’aigle, mais une douleur explosa dans sa jambe gauche. Il tomba à genoux et s’enfonça dans la mare d’eau stagnante. Baissant les yeux, il vit le sang s’écouler d’une vilaine blessure à la hanche. L’espace d’un instant, la douleur embruma son esprit. Comme l’eau se teintait de rouge, il crut voir à sa surface une myriade de formes minuscules en train de l’épier: un assortiment étrange de silhouettes, – humains, oiseaux, insectes – chacune pas plus haute que son pouce et dotée de minuscules armes acérées. Elles disparurent dès qu’il essaya de les fixer et il ne trouva que des plantes aquatiques blanchâtres lorsqu’il plongea la main dans l’eau. Il poussa un juron et reprit péniblement sa progression pour atteindre enfin l’oiseau. Il posa les mains sur ses plumes noircies 

			— Derasa » dit-il d’une voix qui se brisa sous le coup de l’émotion. « Vis. » Il pencha la tête et l’appuya sur le noble front de l’aigle. « Vis. » La chaleur était déjà en train de quitter son corps, mais il répéta sa supplique, incapable d’accepter l’évidence. Il savait qu’il devait continuer, continuer à se battre, mais il en était incapable. Alors que les branches et les feuilles tombaient tout autour de lui, Aestar demeura immobile aux côtés de l’aigle, submergé par le chagrin.

			Le bruit d’une branche cassée le tira de sa rêverie. Il leva les yeux et aperçut du mouvement dans les arbres, un éclair vert pâle. L’expression d’Aestar se durcit en découvrant l’énorme visage flasque qui lui souriait depuis le feuillage.

			— Alkhor ! » rugit-il, et il s’éloigna en boitant du corps de l’aigle en direction des broussailles.

			Le démon se retourna dans un craquement assourdissant et s’enfuit, traînant derrière lui ses ailes déchiquetées. Il disparut dans la forêt en laissant échapper un rire gargouillant.

			Aestar canalisa sa colère et la dirigea vers la tête de son sceptre. Une colonne de flammes bleues en jaillit et déchira la cime des arbres. 

			— Tu ne m’échapperas pas ! » cria-t-il, en titubant à travers la masse de branches et de racines.

			En guise de réponse, le démon ricana et pointa son énorme épée rouillée dans sa direction. Une pestilence se déversa du fer crevassé, tordant les branches sur son passage dans un torrent de corruption noirâtre. Les racines se racornirent, les feuilles se flétrirent et des myriades de larves molles émergèrent du sol. L’énorme masse pourrissante se rua vers Aestar, tel un raz-de-marée.

			La vermine et la végétation en décomposition le frappèrent de plein fouet. Il essaya de faire un pas de côté pour l’éviter, mais sa jambe blessée se déroba, et il tomba à nouveau. Il roula maladroitement le long d’un défilé abrupt pour atterrir enfin, face contre terre, dans un ruisseau nauséabond. Le sol était pris de spasmes bouillonnants au fur et à mesure que la corruption se propageait. Les mouches s’engouffrèrent dans sa bouche, les corneilles lui piquetèrent le visage et de l’eau souillée inonda ses blessures. Il roula sur le dos en gémissant, frappant le sol boueux de son sceptre, ce qui mit le feu à la ravine.

			Les mouches tombèrent en poussière et les corbeaux se décomposèrent en volutes de fumée tandis que le feu d’Aestar affrontait la corruption démoniaque. Il se mit debout, nimbé de lumière, sanctifié par la colère et les hurlements. 

			— Tu vas mourir ici! » Il essuya la boue de son visage et releva le menton. « Tu es mort! Je réduirai ton cœur corrompu en poussière. »

			Ces paroles furent accueillies par un regain d’hilarité, mais comme le démon se retournait et se frayait un passage entre les arbres, Aestar vit ses ailes déchiquetées battre en vain et il réalisa à quel point il était proche de la vérité. Le démon se déplaçait avec peine, de manière erratique. L’attaque conjointe d’Aestar et de ses frères l’avait très grièvement blessé. Il se permit un sourire sans joie en se lançant à sa poursuite, pataugeant dans l’eau qui lui arrivait à hauteur des genoux. Ses frères étaient morts. Des centaines d’elfes avaient donné leur vie afin qu’il puisse parvenir jusqu’ici et aucun de leurs exploits ne serait oublié. Tout en boitillant à la poursuite du démon, Aestar se jura qu’il survivrait, qu’il rentrerait chez lui. Après toutes ces longues années il voguerait enfin vers Ulthuan. Il raconterait aux gardiens de la Tour Blanche avec quelle bravoure leurs disciples avaient combattu, avec quel courage ils avaient péri. Il raconterait aux seigneurs de Hoeth de quelle manière il avait traqué cet être maléfique avant de le bannir.

			En utilisant les racines en guise d’échelle, il s’extirpa de la ravine et leva haut son sceptre, projetant une lumière bleutée dans la forêt. 

			— Te voilà, » murmura-t-il en apercevant la forme trapue. Il se fraya un chemin à travers les arbres mais la corruption continuait à se répandre. Des nuées de spores s’amoncelaient sous les frondaisons, la désolation gagnait les broussailles et un mur de fumée couleur émeraude roulait dans sa direction.

			 Aestar se couvrit la bouche avant de plonger dans la fumée. Dans sa course, il incanta un autre sort et repoussa la brume à l’aide de son sceptre. L’air se dégagea brièvement, juste assez longtemps pour qu’il voie une autre masse énorme s’échapper de l’épée du démon et voler dans sa direction: des dizaines de corneilles, tranchant la fumée de leurs ailes tout en emplissant l’air d’un vacarme chargé de mépris. Il leva les mains un instant avant qu’elles ne le frappent de plein fouet. La plupart se brisèrent le cou en le heurtant, mais les survivantes lui piquèrent le visage et lui lacérèrent les bras tout en battant furieusement des ailes contre son armure.

			— À quoi bon ? » rugit-t-il en essayant de progresser tant bien que mal dans la nuée d’oiseaux. « Pourquoi continuer alors que j’ai déjà… » Les mots d’Aestar s’évanouirent lorsqu’il perçut un mouvement sur sa droite. « Qui va là ? » souffla-t-il, tout en essayant de se libérer du tourbillon de plumes. Aestar ne reçut aucune réponse, mais alors que le combat continuait, il vit d’autres silhouettes sur sa gauche: des ombres liquides, furtives, qui se déplaçaient à une vitesse inouïe.

			— Quel est cet endroit ? » s’écria-t-il, frappant le sol de son bâton. Une lumière aveuglante s’échappa à nouveau de son sceptre et, l’espace d’une seconde, les oiseaux parurent comme figés dans les airs, leurs plumes parcourues par les flammes. Puis la lumière disparut et les volatiles tombèrent à terre. L’air empestait la chair brûlée.

			Aestar oublia sa proie, les yeux rivés sur les ténèbres.

			— Qui êtes-vous donc ? Êtes-vous mortel ? » Il sortit du chemin et essaya de distinguer tant bien que mal les formes indistinctes. Difficile d’être sûr dans la fumée, mais les arbres eux-mêmes semblaient se pencher vers lui. Non, pas les arbres. Ceux-ci avaient la stature de géants; ils arboraient de hautes couronnes noueuses et des griffes couvertes de mousse. Déconcerté, le mage secoua la tête et redirigea la lumière afin de voir plus en détail les formes qui le dominaient. Lorsque la flamme bleue perça l’obscurité, les silhouettes fantomatiques s’évaporèrent, ne laissant derrière elles que des ombres indistinctes qui disparurent à leur tour lorsqu’il s’approcha en boitant.

			Avant qu’il ait eu le temps de pousser plus loin son inspection, la douleur explosa dans le dos d’Aestar, et il roula sur la terre meuble recouverte de mousse, juste à temps pour esquiver un nouveau coup des énormes poings pourrissants du démon.

			— Pauvre idiot » se morigéna-t-il en grimpant péniblement dans les branches d’un arbre, la bête à ses trousses. 

			Le large sourire d’Alkhor fendit la pénombre, précédé par un déluge de feuilles pourries et de vapeurs toxiques saturées de mouches.

			— Je les sens encore, » tonna le démon en laissant sa longue langue pendre de sa bouche, la bave s’écoulant sur son menton vérolé. « Les os de tes frères dans mon ventre. » Il émit un rire gargouillant et tira sur les lèvres d’une blessure qui crevait son abdomen. Sous le regard horrifié d’Aestar, les viscères écarlates s’écartèrent afin de révéler un cordon intestinal grisâtre qui étreignait un crâne. « C’est ton frère cadet ou ton aîné ? Ils n’ont pas grand-chose à dire pour leur défense. » Son rire devint hystérique. « Je ne sais pas si je pourrais en ingurgiter davantage. »

			La corruption de la créature suinta sur le sol et gagna le tronc de l’arbre où était perché Aestar. L’écorce se mit à moisir et se détacha du tronc dans un craquement sourd. Aestar pointa le sceptre vers Alkhor, et projeta la lumière contenue dans la gemme vers son ennemi.

			Son rire s’étrangla dans sa gorge et il fut projeté en arrière. Les arbres éclatèrent sous son poids, et le démon tomba en projetant des branches dans les airs.

			Il s’écroula au sol, et Aestar sentit son perchoir céder. Il sauta des branches, avant d’atterrir sur sa jambe blessée, ce qui lui tira un hurlement de douleur.

			Alkhor essaya de s’asseoir et de pointer ce qui restait de son épée en direction d’Aestar, mais à mesure qu’il bougeait, d’autres arbres s’effondraient, et le démon s’affaissa une nouvelle fois. Il poussa un gargouillis contrarié lorsqu’une branche vint lui transpercer la gorge en dépassant telle une corne de son menton tremblotant.

			Aestar vit l’opportunité qui se présentait à lui et utilisa son sceptre comme une massue pour le frapper au visage. La tête d’aigle argentée s’enfonça facilement dans la chair d’Alkhor, et la magie de l’elfe redoubla d’intensité.

			Alkhor fut pris de spasmes et commença à se débattre furieusement sur le sol. Il lâcha son épée, et les arbres frémirent dans un bruit assourdissant comme il martelait violemment de ses poings le sol meuble.

			Aestar hocha la tête avec satisfaction en repoussant l’épée dans les ronces d’un coup de pied.

			— Tu ne vaux pas la moitié de ceux que tu as tués. » Il enfonça le sceptre plus profondément et sa voix se radoucit, presque teintée de pitié. « Leurs lumières ne pourront jamais être éclipsées par quelqu’un de ton espèce. » De la fumée commença à s’élever des yeux d’un noir de jais du démon. « Tout ce qu’ils étaient, tout ce que tu as détruit, tout renaîtra, et lorsqu’ils seront à nouveau devant moi, je… »

			Ses mots s’évanouirent lorsqu’il sentit un mouvement dans son dos. Tout en gardant son sceptre fiché dans la tête du démon, il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

			— Par les dieux, » s’écria-t-il, sentant ses jambes se dérober.

			Les ténèbres avaient engendré une vision: une femme au port altier, magnifique, aux yeux étincelants comme des diamants et qui portait une armure identique à la sienne. Elle lui sourit et sous le choc, il rit de soulagement.

			— Qui êtes-vous? » cria-t-il.

			Elle continua à lui sourire tout en s’approchant de lui.

			— Je suis la forêt, » répondit-elle.

			Aestar fronça les sourcils et fut déconcerté en réalisant qu’elle n’était pas seule.

			Un bosquet vivant, constitué de démons sylvestres vêtus d’écorce ridée et d’épines acérées avec des runes en spirales gravées sur leur peau crevassée, l’accompagnait. Ils s’approchèrent et ouvrirent leurs gueules en forme de bec afin de révéler de longues branches effilées semblables aux crocs d’un chat sauvage. 

			Aestar demeura sans voix. Il trébucha en arrière en secouant la tête et abandonna son sceptre enfoncé dans le corps du démon. Il se rendit compte que la femme noble s’était volatilisée, remplacée par un autre spectre sylvestre.

			L’incrédulité d’Aestar grandit lorsque les créatures forestières se mirent à chanter. Aucun mot intelligible ne sortait de leurs gorges noueuses, juste le bruit sec du vent bruissant dans les feuilles d’un arbre ancestral.

			— Attendez, » dit-il comme elles se mettaient en branle dans sa direction, leur chant se faisant plus pressant. « Essayez de comprendre. Cette créature doit être bannie. Je dois la tuer ou… » Il grogna sous le choc lorsque le monstre le plus proche lui perfora l’abdomen d’un bras semblable à une branche.

			— Je dois détruire son corps, » essaya-t-il de dire mais du sang coulait de sa bouche. Il tomba à genoux, empalé sur la branche. « Je dois venger mes frères. »

			Des myriades de créatures surgirent des ténèbres. Elles soulevèrent Aestar comme un cochon sur une broche, sourd à ses plaintes étranglées. Des dizaines d’autres créatures les dépassèrent et perforèrent le corps du démon de leurs membres difformes, le soulevant du sol avec facilité. Puis, une fois leurs victimes solidement arrimées, elles les transportèrent à travers la forêt, se faufilant avec hâte d’un pas étrange et trépidant.

			Aestar continua à crier tandis qu’ils parcouraient dans la forêt, les suppliant de le laisser finir son travail, mais Alkhor se contenta de rire. Après un moment, d’autres êtres se joignirent à la parade: de petites créatures aériennes, faites de lumière et de fils délicats, des papillons à la queue de lierre et des libellules facétieuses à visage humain. Aestar réalisa que ces créatures étaient issues de son imagination – les silhouettes qu’il avait aperçues dans le bassin et dans les bois.

			— Je suis devenu fou, » croassa-t-il avant de sombrer dans l’inconscience. Ses pensées commencèrent à dériver comme la douleur et la perte de sang le submergeaient. Les minuscules êtres de lumière se regroupèrent près de lui, et il s’imagina qu’ils étaient les âmes de ses frères venues lui demander justice.

			— Je terminerai mon travail » grogna-t-il en cherchant à se libérer. « Je vous en fais le serment. »

			Les créatures qui le portaient le sentirent bouger et enfoncèrent un autre membre dentelé dans son armure. Ils lui transpercèrent l’épaule droite, ce qui lui tira un autre hurlement de douleur.

			Après plusieurs minutes de secousses et d’embardées atroces, les démons sylvestres amenèrent leurs prisonniers dans une petite vallée encaissée où se dressait un cercle de hêtres au feuillage écarlate.

			Aestar était à moitié conscient en approchant du cercle, mais il vit que les arbres entouraient un dolmen: trois pierres noires et massives, gravées d’une rune circulaire complexe. Il remarqua également que, sous les pierres, s’ouvrait un trou profond aux bords irréguliers. On aurait dit que la terre avait explosé en créant une tranchée dans l’herbe. Il regarda en direction de son ennemi et vit que la douleur d’Alkhor était immense. Le sceptre argenté était toujours enfoncé dans le visage du démon, et la magie qui l’imprégnait affaiblissait le monstre qui se racornissait progressivement. Sa masse grotesque avait déjà diminué de moitié, et sa peau, autrefois d’un vert éclatant, était devenue grise et pâle, couleur de cendres.

			— Je dois terminer ce que j’ai commencé, » croassa Aestar alors que les créatures le descendaient dans le trou situé sous les pierres. « L’âme du démon va perdurer, » dit-il lorsqu’il heurta le fond de la tombe avec un bruit sourd. « Je dois le renvoyer dans les abysses. » Les créatures de bois et d’épines ne répondirent pas et portèrent leur attention sur le démon fumant. Elles le descendirent dans la fosse à côté d’Aestar. L’espace d’une seconde, il pensa avoir la chance de saisir le sceptre et de terminer son travail, mais avant qu’il n’en ait eu l’occasion, les esprits de la forêt l’extirpèrent de la tête du démon et le firent passer rapidement à l’arrière de leurs rangs, le manipulant avec précaution de leurs doigts difformes et fragiles.

			— Non ! » tenta de crier Aestar mais le sentiment de claustrophobie transforma son cri en souffle haché et haletant. Il griffa la terre meuble. « Je n’en ai pas terminé avec lui! »

			Les monstres ne répondirent pas et formèrent un cercle autour de la fosse, puis ils entonnèrent à nouveau un chant sinistre de leurs voix grinçantes.

			Alkhor traîna son corps brisé près de celui d’Aestar et le tapota de sa main griffue, désormais atrophiée. 

			— Ils veulent nous unir. » Des mouches et de la bave s’échappèrent de sa bouche. « Ils sentent ton amour pour moi. » Le ricanement du démon enfla. « Promets-tu de prendre soin de moi ? »

			Aestar gémit d’une colère impuissante et essaya de saisir Alkhor par le cou. Ses forces l’avaient abandonné et à peine eut-il touché le visage du démon qu’il retomba en arrière.

			Les créatures continuaient leur mélopée, et Aestar remarqua des vrilles de lierre rampant qui se déversaient dans la fosse.

			— Pourquoi est-ce qu’ils ne nous tuent pas, tout simplement ? » grogna-t-il.

			Le ricanement du démon s’évanouit et il s’approcha encore plus, si près qu’Aestar pouvait sentir son souffle fétide sur sa joue.

			— N’entends-tu pas leur chant? Nous tuer serait mal. Cela perturberait leur satanée idylle. » Le démon gloussa à nouveau alors que le lierre lui recouvrait le visage. « Ils ne savent pas ce que nous sommes, donc ils vont nous donner en offrande à la forêt. Ces pierres anciennes ont un pouvoir, quel qu’il soit. Ils ne le comprennent pas, mais ils veulent l’utiliser comme une prison. Les paroles de leur chant ne devraient pas être à ton… » Le démon fut interrompu lorsque le lierre s’engouffra dans sa bouche, mais il continua à rire silencieusement.

			Aestar se débattait désespérément contre le lierre qui lui recouvrait progressivement le visage, mais il ne parvint qu’à effriter les murs de la fosse. Le désespoir s’abattit brusquement sur lui. Quoi que les monstres puissent croire, quelques vieilles pierres ne suffiraient pas à garder Alkhor prisonnier, quelle que soit la magie qu’elles contenaient. Le démon n’allait pas vieillir, ni mourir de faim, il trouverait un moyen de s’échapper. L’horreur lui glaça le sang lorsqu’il prit la pleine mesure de son échec. Il essaya de crier, mais la terre s’engouffra dans sa bouche ouverte pour le réduire au silence.

			Le chant des créatures se poursuivit. Pendant encore quelques instants, Aestar vit la lumière du soleil au-dessus de lui, puis l’ouverture fut obstruée petit à petit, et il fut plongé dans l’obscurité.

			Les derniers rais de lumières disparurent, et Aestar se mit à prier ses dieux, attendant la délivrance bénie de la suffocation, mais les épreuves qu’il endurait n’étaient pas terminées. Comme la vie abandonnait corps, il subit un dernier outrage. À peine son dernier souffle avait-il quitté son corps qu’il sentit le démon pénétrer dans ses pensées et commencer son exploration, se repaissant de ses souvenirs comme un charognard le ferait d’un cadavre.
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Chapitre Un

			L’hiver touchait à sa fin. Dans sa course, Sephian sentait la pleine fureur du printemps marteler ses veines. Le premier souffle d’une nouvelle année pesait déjà contre le froid, emplissant les arbres d’une faim dévorante tout en attisant les flammes de leur courroux. C’était une époque où il était dangereux de se trouver à l’extérieur, mais Sephian n’éprouvait aucun sentiment de soulagement à revenir chez lui, parmi les siens. Il se dépêchait parmi les ombres et fit la grimace dès qu’il aperçut les lumières éclatantes du Val Sylvestre flotter au loin. Cela faisait à peine trois mois qu’il était parti, mais la pensée de retrouver les siens si tôt le remplissait de crainte.

			Les gens. Il frissonna, s’imaginant déjà leurs incantations ridicules et leurs sourires factices. Il se rassura en se disant que sa visite allait être brève. Il délivrerait son message avant de s’enfuir pour retrouver les arbres ainsi que leur brutalité franche et muette. En cet instant, leur compagnie lui manquait terriblement. La grande conjonction approchait: Ostaliss, la Nuit médiane, durant laquelle la forêt déborderait à nouveau de vie, remplie de rêves de soleil et de sang. Qu’y avait-il de plus beau, de plus enivrant que ce moment-là, que de se sentir à nouveau vivant ? Il maudit sa malchance. Alors que les esprits du jour et de la nuit se rapprochaient et préparaient leur étreinte printanière passionnée, il allait se retrouver prisonnier de pièces closes et étouffantes, de grandes salles bondées et enfumées.

			Il atteignit l’entrée de la vallée avant de tomber à genoux, épuisé, le corps endolori. Il avait emmailloté son bras dans un cataplasme de feuilles séchées, et l’épanchement de sang avait diminué, mais la tête lui tournait toujours autant. Il appuya la paume de ses mains contre le sol dur comme l’acier et murmura une prière, implorant les esprits de la terre de le soutenir encore un peu.

			Après quelques secondes, le sol commença à s’animer et à rouler sous ses mains.

			Sephian retint son souffle tandis que le chemin se refermait autour de lui. Les branches craquèrent dans un gémissement tandis qu’elles rampaient sur le sol, se tendant avec avidité vers ses membres tremblants. Elles arboraient, en lieu et place de feuilles, des lambeaux de peau et des touffes de cheveux – vestiges des victimes de l’année écoulée. Sephian se tint immobile autant qu’il s’en sentit capable, éprouvant les premières égratignures des ronces contre sa peau, puis il se jeta en avant dans une course éperdue.

			Les branches maculées de sang essayèrent brièvement de l’attraper, telles des griffes avides, avant de battre en retraite dans l’ombre.

			Un interminable tapis de verdure sinueux le conduisit jusqu’au val, abrité par une canopée de bouleaux argentés qui luisaient comme des ossements. Tandis qu’il passait sous les branches nues, il guetta une voix, un signe qu’ils acceptaient qu’il revienne une fois encore parmi eux.

			Mais il n’entendit rien et secoua la tête. Des années passées à scruter la forêt avaient affûté son instinct, et il ressentait le mécontentement des bois aussi clairement que la douleur de sa propre blessure.

			Il remarqua des lumières qui palpitaient dans la pénombre – de minuscules esprits, enflammés par le printemps proche. Sephian les observa avec envie, assoiffé de cette liberté qu’ils exhibaient avec tant d’insouciance, puis il poussa un soupir et s’approcha d’une arche blême située au bout du chemin. Cette voie le menait à la honte de sa famille : le royaume de l’Enchanteur, celui du prince Elatior.

			Dissimulées dans l’ombre près du portail, des sentinelles à l’air lugubre montaient la garde en silence. Elles n’arrêtèrent pas Sephian pour l’interroger comme il pénétrait dans le royaume. Il les avait déjà dépassées lorsqu’il réalisa à quel point cela était étrange. Il n’avait rien fait pour passer inaperçu. Pourquoi ne l’avaient-elles pas arrêté, ou tout du moins salué ? Il s’arrêta, puis jeta un coup d’œil vers le portail blafard afin de tenter d’apercevoir leurs silhouettes. Il haussa ensuite les épaules et reprit son chemin en s’engageant rapidement sous une nouvelle frondaison de branches tressées en direction de la salle de réception du prince.

			Elatior avait l’habitude de tisser ses sortilèges sous les racines du mastodonte que l’on nommait l’Arbre Éternel. Sephian fit la grimace en s’approchant de ce qui avait commencé son existence comme une aubépine vigoureuse et cruelle avant d’être réduit à l’impuissance, étouffé par des années d’incantations brutales. Le prince Elatior avait asservi son cœur et créé une citadelle vivante débordante de haine: un monument dédié à son arrogance. Sephian pouvait à peine distinguer un semblant de tronc dans cette masse abâtardie en proie aux convulsions.

			Une telle vanité, pensa-t-il, en plaçant ses mains sur l’écorce torturée avant de lever les yeux vers la cime. L’Arbre Éternel le surplombait, tel un mutant sombre, un hybride infâme d’épines et de feuillage. Des bouleaux et des saules avaient été tressés dans sa cime et Sephian eut une moue de dégoût devant un spectacle aussi cruel.

			Depuis quelques années, l’Arbre Éternel était devenu taciturne, pansant ses plaies dans un silence empreint d’amertume. Seuls les rituels les plus agressifs du prince Elatior le tiraient de son mutisme – lorsqu’il maudissait ses geôliers d’une voix grêle et indignée. 

			Sephian, les mains sur l’écorce noueuse, se mit à sourire. Même si l’Enchanteur essayait de se persuader du contraire, Sephian savait que l’Arbre Éternel attendait patiemment son heure.

			Un jour viendrait où il obtiendrait rétribution.

			À la base du tronc, les racines s’étalaient sur le sol autour d’une fosse béante. Il n’y avait pas de marches, juste un espace vide dans l’humus riche. Sephian s’approcha du trou avant de marquer un nouveau temps d’arrêt quand il réalisa qu’une fois encore personne ne venait entraver sa progression.

			— Arthron ? » appela-t-il en direction de la pénombre. « Le sommeil du val est-il donc si lourd ? N’y-a-t-il donc personne pour me souhaiter la bienvenue ? »

			Les ombres se rejoignirent telle une nappe d’encre à la surface de l’eau pour esquisser une silhouette svelte – une sentinelle encapuchonnée portant un arc à l’épaule. 

			— Les clans se sont réunis en bas, forestier. » Son ton était formel, mélodieux. « La princesse se trouve parmi nous. Elle porte les ombres du passé, en célébration du dégel à venir. La forêt est bénie par son éclat. »

			Il y avait quelque chose d’étrange dans la voix d’Arthron – quelque chose de guindé qui ne fit qu’accroître les craintes de Sephian. Il était habitué aux descriptions boursouflées de la vieille princesse mais pourquoi Arthron ne l’avait-il pas nommée ? Pourquoi s’adressait-il à lui comme à un étranger ?

			Sephian s’approcha pour essayer de distinguer le visage de la sentinelle dans la pénombre, mais Arthron recula maladroitement en évitant de croiser son regard.

			— Je vois, » répliqua Sephian, déconcerté par le malaise du garde. Il se retourna vers la fosse située au milieu des racines noueuses et ressentit une peur vague, indéfinissable lorsqu’il plongea son regard dans les ténèbres. Qu’est-ce qui l’attendait en bas ? Il se maudit d’être aussi ridicule. Il avait beau la détester, cette abomination était bel et bien son foyer. Il salua Arthron, ignorant son regard distant, et fit un pas dans le vide.

			L’arbre l’accueillit dans les ténèbres comme dans un berceau. Sitôt Sephian eut-il entamé sa chute que des vrilles acérées le saisirent en lui piquant le visage. D’épaisses racines vinrent se placer sous lui en craquant, roulant comme les vagues de l’océan. Il paraissait aussi léger qu’une plume dans l’étreinte de l’Arbre Tourmenté. Les racines l’emportèrent dans les tréfonds de la terre en gémissant.

			Sephian vit des formes massives se succéder dans l’ombre pendant sa descente. La magie du prince Elatior avait pénétré très profondément dans le sol. Les racines de l’arbre étaient désormais à peine ancrées dans le monde réel. D’étranges scènes dansèrent devant ses yeux: des visages, des membres emprisonnés dans la masse – des fantômes du passé. Une telle distorsion du temps et de la nature emplit Sephian de tristesse. Après que les racines l’eurent enfin libéré, il remonta rapidement une allée lugubre, pressé de remplir sa mission au plus vite.

			Il franchit une arche élancée et déboucha sous une voûte de branches et d’épines. L’immense salle avait été créée plus de deux mille ans auparavant et s’était pétrifiée au fur et à mesure, prenant au passage une teinte argentée. Il leva les yeux et vit la lumière des étoiles s’insinuer en filaments scintillants entre les branches, emplissant l’air de chaleur et de mouvement. Des rameaux mordorés de gui séché étincelaient au-dessus de sa tête, irradiant de la lumière d’un lever de soleil oublié, mais malgré tout cela, Sephian pressa le pas, passant d’une antichambre à l’autre. Il se renfrogna sous sa capuche, dégoûté par ces merveilles censées laisser sans voix n’importe quel visiteur.

			Il traversa une nouvelle pièce remplie de colonnes de racines vertigineuses. Elles s’élevaient en spirales au-dessus de sa tête, se tordaient en statues éphémères, changeant sans cesse d’aspect. Aujourd’hui, elles avaient revêtu l’apparence de divinités: Kurnous le féroce, seigneur de la chasse, arborant les andouillers d’un cerf; Loec le trompeur, à l’air goguenard; et enfin Isha en personne, mère de toute vie, vêtue d’une robe de lierre et le front ceint d’un bandeau de lucioles chatoyantes.

			Sephian s’engouffra dans la Salle Tourmaline – une vaste chambre aux couleurs miroitantes – qui avait été le témoin du rassemblement de centaines de ses semblables. L’air était saturé d’une fumée aromatisée aux herbes et de l’arôme âcre du gibier rôti. Il y avait encore plus de lucioles dans cette salle et elles flottaient dans les ténèbres, emprisonnées dans des cages fragiles de filaments de soie. Elles illuminaient les invités en projetant des colonnes de lumière diffuse ici et là avant de les rendre aux ténèbres. De longs visages blêmes apparurent en ondulant au passage de Sephian, et les siens le dévisagèrent avec anxiété en chuchotant son nom derrière leurs mains aux doigts délicats: tous étaient sorciers, nobles ou roturiers et rechignaient à croiser son regard – tous sans exception. Ceux qui ne purent s’y soustraire se fendirent d’un bref hochement de tête avant de regagner l’obscurité avec soulagement.

			Sephian aperçut des éclairs de lumière à l’autre bout de la salle immense. Il fronça les sourcils, ne sachant pas très bien ce qu’il voyait. Cela ressemblait à de brefs coups de tonnerre silencieux et lointains, emprisonnés sous terre. Les éclairs illuminaient un cercle de visages stupéfaits et le cœur de Sephian se serra. La princesse Asphalia devait effectivement être présente, il en était certain. Une telle visite était rare, mais provoquait à chaque fois un étalage de servilité des plus révoltants. Peut-être cela suffisait-il à expliquer l’accueil quelque peu étrange dont on l’avait gratifié ? Asphalia était aussi adorée que crainte et son étrange magie se déroulait rarement sans incident. Il s’approcha un peu plus, remarquant de quelle manière même les personnes les plus intimes s’écartaient sur son passage. Sephian n’avait aucun désir de participer à leurs jeux, mais une hostilité aussi affichée lui semblait vraiment inhabituelle.

			Il vit enfin un visage qui, il en était sûr, n’allait pas se détourner.

			— Isere ! » appela-t-il, conscient de la manière dont sa voix résonnait dans la grande salle. Toutes les conversations se turent tandis qu’il accourait vers son ancienne amante.

			Elle sourit lorsqu’il s’approcha d’elle, mais avec bien peu de conviction. Ses boucles mordorées, tressées de plumes d’épervier, étaient ramenées vers l’arrière et cascadaient entre ses épaules ivoirines, lui donnant un air étrangement sévère.

			Ses yeux bleus-gris étaient calmes et étincelaient dans la lumière changeante; lorsque Sephian l’attira à lui, il se rendit compte qu’elle avait pleuré.

			— Tu es revenu bien tôt, » murmura-t-elle après un bref et chaste baiser.

			Sephian secoua la tête, déconcerté par sa froideur. 

			— Pourquoi est-ce que tout le monde me traite comme un étranger ce soir ? »

			Isere lâcha un rire empreint de tristesse.

			— Qu’es-tu devenu à part un étranger ? » Elle secoua la tête puis l’observa. Ses traits fins lui conféraient un air de chien battu qui renforçait son habituelle expression mélancolique. « Depuis quand recherches-tu la compagnie de tes pairs ? Cette seule phrase a dû certainement épuiser ta réserve de mots pour au moins une année, n’est-ce pas? »

			Sephian se renfrogna un peu plus.

			— Doit-on exprimer à voix haute chacune de ses pensées ? » Il regarda autour de lui d’un air dégoûté. « Est-ce si mal de les garder pour soi ? »

			Incrédule, Isere secoua la tête. Elle indiqua les lumières qui dansaient autour de la princesse.

			— Ne te fais aucun souci, tu n’es pas l’invité le plus excitant ce soir. » Elle se détourna et fixa avec nervosité une silhouette au loin.

			Sephian sentit son estomac se nouer lorsqu’il comprit que c’était son amant du moment.

			— Tu dois apprendre, dans une certaine mesure, ce qu’est l’humilité » poursuivit Isere, ignorant son air désapprobateur. « La forêt ne tourne pas autour de ta personne, quel que soit le temps que tu passes à la prier. Tu peux être le forestier favori de l’Enchanteur, mais tu restes un roturier comme moi, Sephian. Nous avons toujours cela en commun. »

			Sephian était trop en colère pour pouvoir répliquer immédiatement. À la place, il secoua la tête, essayant d’oublier des souvenirs douloureux.

			— J’apporte des nouvelles, » dit-il en prenant dans sa main un collier attaché autour de son cou avant de le lever devant son visage. Il était composé de plusieurs boucles où étaient suspendues des incisives jaunes et luisantes. « Cinq sont fraîches de ce soir. » dit-il en faisant s’entrechoquer les dents. « Récoltées à moins d’une lieue d’ici. »

			Isere fronça les sourcils. 

			— Des étrangers à moins d’une lieue du Val Sylvestre ? » Il y avait une note d’incrédulité dans sa voix. « Un garde aurait certainement...

			— C’est le cadavre de Tethea qui m’a mis sur la voie. » Sa voix s’étrangla lorsqu’il se remémora la scène. « Cela m’a pris un moment avant de pouvoir l’identifier. »

			Isere écarquilla les yeux.

			— Tethea est morte ? » 

			Sephian murmura une prière avant de lever les yeux vers le dôme formé par les racines de l’Arbre Tourmenté.

			— Elle n’est pas morte, elle est devenue persistante. Une jeune et courageuse demoiselle d’honneur qui sert Isha désormais. »

			Isere remarqua le cataplasme maculé de sang sur le bras de Sephian et devint livide.

			— Tu es blessé. »

			Sephian haussa les épaules.

			— Tu dois parler à la princesse Asphalia, » dit-elle, et son geste le surprit lorsqu’elle caressa doucement le cataplasme. Ses yeux furent soudain emplis de pitié. « Elle t’accordera une audience, j’en suis sûre. Elle te doit au moins ça. »

			Le malaise de Sephian s’accrut. Elle te doit au moins ça. Choix de mots pour le moins étrange. Il regarda en direction des lumières dansantes. Il était connu que la princesse fût d’humeur capricieuse. Il n’était jamais sage de présupposer son état d’esprit du moment.

			— Eh bien, les nouvelles que j’apporte sont importantes…

			— Elle te recevra, » maintint Isere, et elle le guida à travers la grande salle.

			La princesse n’était plus que l’ombre d’elle-même. Sephian l’avait senti bien avant les autres, mais son impuissance était devenue un fait indiscutable depuis quelques années. Son aspect déliquescent n’arrêtait en rien les sycophantes, bien au contraire. Au fur et à mesure que Sephian fendait la foule des courtisans à l’air affecté, il eut l’impression qu’il se frayait un passage dans une sève épaisse et collante.

			En arrivant devant la princesse, il s’aperçut qu’elle flottait à quelques pas du sol. Les bras levés au-dessus de sa tête, elle était entourée de filaments de lumières et de fragments de feuilles desséchées qui dérivaient dans l’air. Les formes éclatantes masquaient les contours de sa silhouette. Des volutes bleutées léchaient son corps nu tels des flammes et ondoyaient sur les visages de l’assemblée fascinée en conjurant de merveilleuses images venues du passé. C’était une démonstration de puissance incroyable, mais Sephian, comme n’importe quel autre spectateur, n’était pas dupe. La princesse Asphalia était âgée, et son pouvoir l’avait quitté depuis longtemps.

			Ses illusions étaient maintenues par un groupe de créatures pitoyables recroquevillées dans l’ombre – les sorciers les plus puissants d’Elatior, embrochés sur les racines crochues de l’arbre. Il y en avait des dizaines, infusant la princesse de leur magie, alors que leurs propres corps étaient lentement écartelés. C’était une comédie ignoble, nourrie par la terreur, mais Sephian comprit ce qu’il y avait derrière tout cela. Si la joie de la princesse n’était pas maintenue coûte que coûte, le prince Elatior en serait informé. Sa réponse serait rapide. Rapide et sanglante.

			Malgré lui, Sephian fut charmé par le spectacle. En dépit de leur martyre, les mages avaient tissé une puissante illusion. Il vit ondoyer des évocations diaphanes du printemps, de la renaissance et même des chasses sauvages estivales. Il remarqua avec embarras qu’il apparaissait à maintes reprises. Depuis quelques années, il était devenu le conseiller le plus respecté du prince Elatior. Son calme et sa détermination inflexible lui avaient valu le respect – si ce n’était l’amour – des siens. Il savait que les récits de ses infatigables errances s’étaient même répandus au-delà de ses proches, jusqu’aux autres clans de la forêt. Lorsqu’il y repensa, Sephian fut stupéfait par la froideur de l’accueil qu’il avait reçu.

			— Princesse Asphalia, » cria-t-il d’une voix plus forte qu’il ne l’avait voulu. « J’apporte des nouvelles. »

			La princesse baissa la tête et redescendit à terre. Les lumières enveloppèrent sa chair fatiguée en un manteau chatoyant. 

			L’assemblée se tourna vers Sephian, mais il vit que personne n’était surpris par cette interruption. Tous attendaient sa venue.

			— Sephian, » dit la princesse en posant son regard incandescent sur lui. Diverses émotions se mêlaient sur son royal visage strié de rides: de l’impatience, de l’excitation, et quelque chose d’autre, quelque chose de plutôt surprenant.

			Elle a peur de moi, réalisa Sephian.

			— Quelles nouvelles apportes-tu ? » demanda-t-elle d’une voix calme et neutre.

			Sephian marqua un temps d’hésitation, toujours ébranlé par la peur qu’il avait lue dans ses yeux.

			— J’ai… j’ai repéré des étrangers au sud, princesse. »

			Une vague de rire parcourut la foule, et la princesse embrassa l’assemblée du regard en arborant un sourire ironique.

			— En quoi cela est-il si surprenant, forestier ? »

			Sephian regarda la foule méprisante et remarqua à quel point ils détournaient les yeux lorsqu’il les observait. Que peuvent-ils bien voir en moi? pensa-t-il. Malgré leurs gestes serviles et leurs airs compatissants, les Asrai rassemblés autour de la princesse étaient les elfes les plus nobles du Val Sylvestre. Peu d’entre eux auraient prêté attention à quelqu’un d’aussi basse extraction que lui auparavant. Désormais, ils tremblaient devant lui. Qu’est-ce qui a changé? se demanda-t-il.

			Sephian réalisa que la princesse attendait toujours sa réponse. Il essaya de retrouver son calme avant de poursuivre, gardant à l’esprit que, plus vite son message serait compris, plus vite il partirait.

			— Des étrangers ont atteint l’orée du Val Sylvestre, » annonça-t-il, « ceux aux pieds fourchus. Les créatures du chaos. Ils ont déjà tué Tethea, peut-être d’autres. » Il secoua la tête, ému par ses propres paroles. « L’ennemi a suivi les chemins secrets jusqu’à notre demeure. Il a emprunté les voies les plus obscures. Il a découvert des itinéraires que nous seuls sommes en mesure de connaître. »

			Pour la première fois de la soirée, Sephian lut de la surprise sur le visage de quelqu’un. L’expression étrange de la princesse laissa place à de la confusion. Elle se tourna vers une silhouette à côté d’elle – une mage âgée, aux cheveux argentés, qui étreignait un grand bâton taillé dans une branche de bouleau. Elle portait une cape d’hermine blanche et un masque de bois clair, sculpté à la semblance du visage mélancolique en forme de cœur de l’effraie des clochers, qui couvrait la totalité de son visage. 

			— C’est impossible, » affirma la mage, sa voix étouffée par le masque. « Personne n’est capable d’emprunter nos voies les plus secrètes. Elle ne croisa pas le regard de Sephian lorsqu’elle le contredit et garda les yeux fixés sur la princesse. « Le forestier sait cela mieux que quiconque. La présence d’étrangers, si près de votre royaume, n’est dû qu’au hasard, rien de plus. »

			Sephian s’approcha un peu plus et remarqua, à sa grande surprise, que la foule s’écartait sur son passage, comme s’il avait été vénéneux. Fait incroyable, même la princesse eut un mouvement de recul. Il s’arrêta, ayant perdu le fil de ses pensées devant un comportement aussi inhabituel. Puis il secoua la tête et, tout en ignorant la mage en robe blanche, continua d’avancer, les yeux rivés sur la princesse.

			— Votre Majesté, j’ai eu affaire aux créatures du Chaos à maintes reprises, mais je ne les ai jamais vues progresser avec une telle assurance. Cela cache quelque chose. Je dois parler à l’Enchanteur. »

			La princesse eut l’air préoccupé et semblait sur le point de répondre lorsque la silhouette masquée se pencha vers elle pour lui chuchoter quelques paroles empressées à l’oreille. Asphalia hocha la tête et en entendant ces paroles, la peur laissa place à l’excitation et à un sentiment d’orgueil grandissant. Enfin, elle se tourna vers Sephian, un large sourire aux lèvres.

			Ses yeux étaient enflammés par un mélange de sorcellerie et de passion.

			— Nous te remercions pour ta vigilance, Sephian. » Elle scruta l’immense plafond boisé. « Les dieux et moi-même allons réfléchir à ce que tu viens de dire. » Elle indiqua d’un geste vague une volée de marches située à l’autre bout de la grande salle dorée. « Vas te reposer maintenant. »

			Le visage de Sephian s’empourpra lorsqu’il se rendit compte qu’elle venait de le congédier.

			— Princesse… » commença-t-il.

			— S’il te plaît, » insista la princesse, sa voix lourde d’un pouvoir qui n’était pas le sien. « Laisse-nous. »

			Sephian sentit le poids de ses mots le frapper avec la force d’un coup de poing, bien réel celui-ci. Il regarda alentour, à la recherche du moindre soutien, mais ne vit qu’un cercle de visages fermés. Même Isere ne manifesta aucun signe de connivence lorsqu’il passa à côté d’elle d’un pas mal assuré. Il ne fut même pas surpris de voir que l’assemblée s’écartait pour le laisser passer.

			Son désir de départ le submergea. L’étrange atmosphère oppressante qui régnait dans la salle lui était insupportable. Tandis qu’il remontait les rangs de visages muets, il dut refréner son envie de partir en courant.

			— Par les larmes d’Isha, » murmura-t-il en émergeant de l’arbre avant d’inspirer une grande bouffée d’air nocturne. « Que se passe-t-il donc ce soir ? » Il leva les yeux vers les branches denses et persistantes de l’Arbre Tourmenté et questionna les étoiles qui dérivaient dans le ciel, en quête d’une réponse.

			— Tu devrais te reposer, forestier.» La voix ne venait pas des étoiles, mais de l’obscurité.

			Sephian hocha la tête, n’essayant même pas de trouver Arthron parmi les ténèbres. Il marcha d’un pas lourd sous les rameaux, avec l’impression d’être prisonnier d’un rêve éveillé. Pourquoi Isere l’avait-il laissé partir seul ? Et où étaient tous les autres ? Le Val Sylvestre était silencieux, plongé dans l’obscurité. À cet instant, d’innombrables lumières auraient dû virevolter entre les troncs et des chansons enjouées retentir parmi les arbres.

			Désorienté, en proie au doute, Sephian erra dans les clairières et les vallons qui constituaient son foyer. Puis il quitta les sorciers du Val Sylvestre le plus vite possible pour regagner la forêt sauvage.

			Il ne prêta aucune attention à son itinéraire et laissa d’anciennes voies inconstantes le porter toujours plus en avant. Son appréhension diminua au fur et mesure qu’il s’abandonnait à l’étreinte déconcertante de la forêt. À peine deux heures plus tard, il prit conscience qu’il était irrémédiablement perdu, merveilleusement égaré. Il s’assit contre le tronc foudroyé d’un peuplier pour se reposer un instant.

			Sephian essaya de dormir, mais ses pensées étaient agitées, peuplées d’images du Val Sylvestre. Les regards anxieux des siens le hantaient encore. 

			— La princesse elle aussi, » maugréa-t-il en secouant la tête, puis il resserra sa cape autour de lui. Il écouta les voix de la forêt afin de trouver le repos – la brise agitant le sous-bois, le craquement des rameaux nus, les bruits des bêtes affamées –, mais malgré cela, son appréhension grandit.

			Lorsque le sommeil arriva enfin, il ne fut en réalité qu’un écheveau de sombres présages. Il vit d’abord un énorme chêne d’où suintait du sang; puis une effraie des clochers en train de se débattre violemment dans une cage de pierre. Enfin, il vit son propre visage se détacher de son crâne pour révéler un sombre tumulus herbeux où était plantée une longue dague en argent.

			Sephian s’éveilla dans le faux-jour, peu avant l’aube. Un son familier lui parvint: le son d’un cor qui résonnait comme le long cri d’agonie d’une bête blessée. Il scruta la brume grisâtre qui s’insinuait entre les arbres.

			— C’est impossible, » marmonna-t-il. Le son reçut une réponse, la même note, puis une autre, jusqu’à ce que la forêt résonne des plaintes des cors de chasse.

			Sephian se leva et sentit son pouls s’accélérer. Le printemps n’allait arriver que dans quelques jours – la Chasse Sauvage n’avait pas pu débuter aussi tôt – et pourtant, toutes les preuves étaient là. Tandis que le son des cors approchait, les animaux commencèrent à détaler – rats, écureuils, oiseaux et daims surgirent brusquement des ténèbres et le dépassèrent de manière désordonnée.

			Il sauta avec légèreté dans les branches d’un arbre pour échapper à la débandade, puis scruta les ténèbres. Après quelques minutes, il discerna des mouvements au loin – les flancs immaculés et luisant d’étalons galopant à travers le sous-bois.

			— Par les dieux! » Sephian secoua la tête lorsqu’il vit les cavaliers. 

			Ces géants arboraient des cornes recourbées qui émergeaient de leurs chevelures tressées de lierre. Leurs visages étaient aussi pâles et magnifiques que le clair de lune, mais dans leurs yeux brillait un sombre feu spectral.

			— Les cavaliers cornus. » Sephian les reconnut immédiatement et sa voix se teinta d’un respect mêlé de crainte. « Les prêtres de Kurnous. » 

			Abasourdi, il les regarda passer dans un grondement, mais son sentiment d’admiration laissa place petit à petit à la même crainte qui lui avait fait quitter le Val Sylvestre. Cette fois-ci néanmoins, ce n’était pas une peur vague, une peur indicible – il savait exactement pourquoi sa respiration était devenue courte et saccadée.

			Les cavaliers étaient venus pour lui.

			Brusquement, tout ce qui s’était passé ce soir-là fit sens. Alors que le martèlement des sabots emplissait son esprit, couvrant même le battement de son cœur, Sephian comprit qu’il était la proie des chasseurs.

			Ils le chassaient lui.

			Son excitation de les voir disparut instantanément, balayée par un sentiment de terreur viscérale. C’était la peur qu’il avait lue dans les yeux de la princesse – et dans le regard de tous les invités. Ils savaient. Les sorcières et les sorciers du val avaient eu peur de lui, car ils connaissaient son destin.

			Il avait été promis à la mort.

			Il tourna les talons et s’enfuit entre les arbres, sautant de branche en branche avant de retomber à terre et de courir sur le sol gelé. Il était un forestier. Même selon les normes Asrai, il excellait dans l’art de la dissimulation, mais au fur et à mesure que les cavaliers se rapprochaient, emplissant la forêt de leur vacarme sinistre, il oublia tout ce qu’il avait appris et se fraya violemment un passage sur les chemins et dans les clairières, aussi maladroit et bruyant qu’un étranger.

			Il avait déjà vu les cavaliers œuvrer, mais seulement de loin. Leur repaire était profondément enfoui dans la forêt, à un endroit où même lui avait peur de se rendre. Leur domaine était aussi traître et étrange que n’importe quelle chose dans la forêt, et cela avait fait d’eux plus que des Asrai – des êtres démoniaques vivant à part égale dans le monde des esprits et le monde réel.

			Au plus profond de lui, Sephian savait pourquoi ils l’avaient choisi. Il leur avait fait défaut en allant côtoyer les sorciers du val.

			— Il fallait que j’y retourne ! » hurla-t-il tout en courant, « Je devais avertir l’Enchanteur ! Mais je ne suis pas comme lui ! »

			Le martèlement des sabots se faisait plus proche et l’encerclait: le son des cors plus sauvage, passant d’un gémissement sourd à un hurlement d’outre-monde.

			Dans sa course, Sephian jeta un bref regard par-dessus son épaule. Il vit avec horreur qu’un des cavaliers était déjà sur lui. Sa vitesse était incroyable, et ce bref coup d’œil suffit à lui glacer le cœur. Chasseur et gibier luisaient de sueur et de sang, drapés dans les trophées des chasses précédentes. Des lambeaux de chair et des scalps – telles des bannières – flottaient à la suite du cavalier lorsqu’il leva sa lance pour abattre une nouvelle proie. Il portait un haut casque taillé dans du bouleau mais son visage cendreux demeurait visible. Ses yeux, sauvages et sombres, restaient à l’affût.

			La peur de Sephian se mêla à un sentiment de colère. Il n’avait rien fait pour mériter le courroux des gardiens d’Orion. Plus que tout autre membre de sa famille, il avait respecté les anciens préceptes. Il n’avait pas posé le pied dans la Clairière Royale.

			— Vous vous trompez ! » lâcha-il dans un hoquet, puis il sauta à l’abri des arbres quelques secondes avant que le cavalier ne le dépasse dans un bruit assourdissant en plantant sa lance dans le sol.

			Sephian avait vécu grâce à sa ruse depuis aussi longtemps qu’il pouvait s’en souvenir. Il avait chassé et été pourchassé par toutes sortes de créatures au nom du prince Elatior.

			— Je ne suis pas votre proie ! » cria-t-il, en se projetant d’une branche basse vers le cavalier. Il tira son arc en plein vol, encocha une flèche en un seul mouvement élégant et décocha son trait avant de disparaître dans les arbres de l’autre côté du chemin.

			Le cavalier se raidit sur sa selle et laissa échapper un cri inhumain. La flèche de Sephian s’était profondément fichée entre ses épaules massives, et tout en tirant sur les rênes pour freiner sa monture, le géant cornu s’affaissa sur sa selle.

			Sephian observa, horrifié, le cavalier extraire la flèche sans le moindre cri de douleur.

			Les autres cavaliers chevauchaient rapidement dans sa direction, et il plongea sous un arbre couché, s’engouffra dans une ravine glacée en sachant qu’elle serait bien trop étroite pour les montures de ses poursuivants. Alors qu’il glissait en se frayant tant bien que mal un passage entre les flaques, les cors continuaient à pousser leurs hurlements.

			Une vie d’errance avait aiguisé ses sens jusqu’à les rendre quasi-surnaturels. Un souffle de vent presque imperceptible l’alerta d’une nouvelle attaque et il roula sur le côté, s’égratignant contre les racines d’une souche gelée comme il esquivait la lance qui passa en vrombissant près de son oreille avant d’aller se ficher de l’autre côté de la ravine dans un bruit sourd.

			Une silhouette cornue apparut dans son champ de vision, à quelques pas devant lui, et Sephian la visa immédiatement comme elle se jetait sur lui.

			Plutôt que de lancer son javelot, le géant musculeux mit un genou à terre et tendit la main vers lui.

			Sephian trébucha et abaissa son arc, déconcerté par l’étrange comportement du chasseur.

			Il ouvrit la bouche afin de demander une explication, mais ses mots s’étranglèrent en un cri de frustration lorsque d’épaisses vrilles de lierre lui enserrèrent les bras.

			Sephian se maudit d’avoir été aussi stupide.

			On l’avait trompé.

			Des mains l’attachèrent sans violence avec du lierre puis le soulevèrent pour l’attacher au tronc d’un arbre. Sephian lutta pour se libérer mais les branches environnantes se recourbèrent et s’insinuèrent tels des serpents autour de ses jambes afin de les maintenir fermement en place. 

			Le géant agenouillé se remit debout et sortit des ténèbres en s’approchant, la main toujours tendue. Vu de près, le cavalier était encore plus perturbant. Les feuilles sombres dans ses cheveux émergeaient en fait de sa peau pâle et s’enroulaient autour des fines cornes qui saillaient de son casque en écorce de bouleau.

			— Mon seigneur-sylve, » dit le cavalier dans un grognement sourd. « Vous ne vous souvenez pas de moi. Mon nom est Atolmis le Chasseur. Mon sang est votre sève. Mes os sont vos racines. »

			Sephian cessa de lutter et s’affaissa dans ses entraves, déconcerté. Seigneur-sylve. Que voulait-il dire ?

			Atolmis s’approcha, tira un coutelas de bois émoussé et ouvrit la cape de Sephian afin d’exposer son thorax.

			— N’ayez pas peur. »

			Il lui enfonça le coutelas dans la poitrine.

			— À travers la mort, vous vivrez. »

			Sephian essaya de répondre mais un sang chaud s’écoulait déjà de ses lèvres.

			Atolmis ouvrit la bouche et révéla de longues dents jaunâtres.

			— Orion, » grogna-t-il en enfonçant brusquement la lame plus profondément entre les côtes de Sephian.« Grâce à moi vous allez devenir immortel. » 
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Chapitre Deux

			Noir comme le corbeau, Finavar glissait dans le crépuscule. Des trouées de lumière, éparpillées sur la gelée blanche par les formes squelettiques des chênes, des sureaux et des frênes, guidaient ses pas,. Il se laissa tomber des rameaux nus à la tête d’une procession de silhouettes minuscules qui étincelaient dans son sillage tels des grains de poussière.

			Finavar atterrit en silence sur le sol avec la fluidité d’un danseur. Son grand corps sinueux était presque nu, hormis un long pagne et une cape sombre hérissée d’épines et de bardanes. Il tenait dans sa main droite une épée à manche d’os et à la lame en forme de feuille finement ciselée; à sa ceinture pendait sa jumelle. Son visage était dissimulé par les profonds replis de sa capuche sombre, mais lorsqu’il se redressa, ses membres pâles étincelèrent dans la lumière de la lune, laquelle révéla un entrelacs de magnifiques arabesques tatouées.

			Finavar observa attentivement la terre gelée en fredonnant gaiement. Il se trouvait dans une petite clairière et les traces de l’ennemi étaient clairement visibles. Une large bande de marques profondes laissées par des sabots gâtait la gelée blanche – une balafre suintant la corruption dans l’étendue immaculée. Il se colla contre le sol, passa un long doigt élégant sur les marques avant de psalmodier les vers d’une chanson. Puis il hocha la tête.

			— Une trentaine, tout au plus. » Il n’y avait aucune trace de peur dans sa voix, seulement de l’excitation. « Parfait. »

			Les paroles de Finavar firent se disperser son entourage scintillant comme un banc de brouillard. Les silhouettes s’éparpillèrent autour de lui comme de l’écume accrochant la lumière et se révélèrent plus en détail: certaines étaient arachnéennes, portant une crête sur le dos; d’autres étaient couvertes d’écailles, d’aspect ophidien, mais toutes vibrionnaient dans un nimbe délicat.

			Finavar se releva sans leur prêter attention et inspecta la clairière alentour. Son regard s’arrêta sur deux petites ombres élancées qui l’avaient suivi depuis les arbres – des furets qui tournaient autour de lui avec grâce.

			— Mormo, Mauro, » dit-il en faisant un semblant de révérence.

			Les deux créatures levèrent pensivement la tête, mais ne lui répondirent pas, et il continua donc de scruter la clairière. Quelques mètres plus loin se dressait un large chêne aux branches innombrables, recroquevillé et sur ses gardes, tel un sanglier expérimenté. Il s’approcha de l’arbre et leva son épée en arrivant près du tronc. Il psalmodia un court poème, pressa délicatement la lame dans un des replis de l’écorce, puis la retira avant de presser le métal contre ses lèvres en savourant, les yeux fermés, le goût de la sève. Sa forme élancée se raidit comme l’essence de l’arbre se mêlait à la sienne. Il pencha la tête en arrière, se délectant de sa force qui augmentait, et sa capuche retomba sur ses épaules, révélant un visage jeune et lumineux surmonté d’une tignasse teinte en orange.

			Les yeux en amandes de Finavar tressaillirent sous l’effet de la sève qui se répandait dans son corps. Les tatouages ondulèrent le long de ses membres pâles, comme malmenés par une brise spectrale. Il roula des épaules sous sa cape tout en savourant cette sensation. Puis, après avoir soigneusement pansé la blessure de l’arbre à l’aide d’un morceau d’écorce, il tourna les talons et quitta la clairière en courant.

			Les étrangers avaient laissé un spectacle de destruction dans leur sillage. Les lèvres de Finavar se retroussaient à chaque rameau brisé, à chaque racine fendue. Il était encore jeune – à peine soixante étés – mais assez expérimenté pour savoir que cela était inhabituel. Même la plus rustre des brutes aurait essayé de dissimuler les traces de son passage, mais ses proies se faisaient apparemment une joie d’être repérées. C’était comme si elles avaient annoncé leur présence d’un fier et guttural rugissement.

			Les imbéciles. Ne s’étaient-elles pas rendu compte que la forêt était en train de s’éveiller ? Une fois les arbres sortis de leur sommeil, plus personne ne serait à l’abri.

			Je dois agir au plus vite, décida Finavar, avant que les arbres ne les réduisent en lambeaux, ou Thuralin gâchera mon plaisir avec des discours interminables et pleins de sagesse. Je suis sans pitié. Je suis résolu. Il sentit la joie l’envahir. Il savait que son clan le suivrait. Il y avait là une aventure à vivre. Un sourire illumina son visage. N’était-ce pas le plus important au final ?

			Dans sa course, Finavar émit un sifflement – un trille grave et modulée – qui fut accueilli par un son identique provenant de l’est. Il franchit vaux étincelants et clairières gelées, disparaissant par intermittence, aussi farouche qu’un esprit sylvain, Mormo et Mauro courant derrière lui comme une paire d’ombres supplémentaires.

			Il arriva dans une vallée encaissée éclairée par la lune et s’accroupit à la confluence de deux ruisseaux gelés, reniflant l’air à l’affût de l’humeur des arbres. Des chemins parcouraient la forêt, mais on ne pouvait leur faire confiance et ils changeaient sans cesse d’apparence. Finavar, comme le reste des Asrai, avait appris à entendre la voix de la forêt et il ferma les yeux une seconde, à l’écoute des arbres. Puis il observa les traces de sabots formant la piste qu’il suivait.

			— L’ennemi s’est arrêté ici, » dit-il, et les deux furets se coulèrent le long d’un tronc avant de monter sur ses épaules. « Ils ont attendu près de l’eau gelée, puis se sont dépêchés, ont brisé la glace sur leur passage en direction des arbres sur la rive nord. » Les furets s’approchèrent de son visage, suivant son regard et Finavar fronça les sourcils. « Ils ont pris l’itinéraire que j’aurais choisi si j’avais voulu rentrer chez nous le plus rapidement possible. »

			Sans détacher son regard de la surface gelée, il perçut un mouvement un peu plus en aval et entendit une respiration courte et saccadée. 

			— Fatigué, Caorann ? » demanda-t-il, les yeux fixés sur les traces, sa voix à peine plus forte qu’un chuchotement.

			La silhouette en aval laissa échapper un rire grave et rêche. Son attirail était aussi primitif que celui de Finavar – des tatouages et un pagne, pas grand-chose de plus – mais la comparaison s’arrêtait là. L’elfe était plus grand que Finavar, avec un torse large et puissant, et des bras noueux, solides comme l’acier. Selon les standards de sa race, c’était un géant. Il ne portait pas de cape, mais ses cheveux avaient une couleur aussi étrange que la chevelure de Finavar – une masse graisseuse de boucles bleues qui encadraient sa mâchoire puissante et proéminente.

			— Seulement de ton humour, Fin, » grogna-t-il. « Mais je suis assez content d’attendre que tu reprennes ton souffle. » Son ton était dur mais il ne put garder son sérieux plus de quelques secondes avant de se fendre d’un grand sourire.

			Finavar éclata de rire et leva les yeux vers le visage de son ami. Plus personne ne l’appelait Fin.

			— Ils sont partis directement vers nos grandes salles, » dit Caorann, suivant le regard de Finavar en essayant de deviner ses pensées. Finavar hocha la tête et se leva en scrutant la glace brisée. Une moue se dessina sur son visage.

			— Coïncidence ? » suggéra Caorann, résistant à l’envie de faire un commentaire sur l’expression ridicule de son ami. Finavar haussa les épaules, sans se départir de sa moue. Lorsqu’il haussa la voix pour s’adresser à la troisième personne, ses mots prirent un ton moqueur.

			— Qu’en penses-tu, Thuralin ? » Il porta son regard de l’autre côté du ruisseau.

			Le troisième individu émergea de la pénombre. Aussi élancé que les deux autres, sa peau était également recouverte de tatouages circulaires mais son attitude était tout autre. À la différence de ses deux compagnons, agiles et joyeux, lui était sombre et voûté. Son visage était fripé, couvert de rides, et sa bouche était triste. Le côté droit de son visage était une masse argentée de tissus cicatriciels – sans doute les vestiges d’une terrible brûlure – et l’autre était dissimulé derrière la façade lisse d’un masque de bois. Son bras gauche était racorni comme un arbre desséché, et son unique œil visible brillait, enfoui dans les replis de sa peau cireuse.

			Il semblait consterné par le monde qui l’entourait.

			— Ils se déplacent dans la forêt avec la même aisance que nous. » Sa voix était un sifflement saccadé. Il s’agenouilla maladroitement et saisit une poignée de feuilles pourries. Il les pressa dans sa main, et elles suintèrent un liquide noirâtre qu’il laissa couler dans sa bouche. Après quelques secondes, il ouvrit son œil et se releva. « En plus, ils se déplacent rapidement. Si on les laisse faire, ils seront à Locrimere dans deux heures, voire moins. »

			La moue de Finavar se transforma en sourire narquois.

			— Si on les laisse faire ? » Il se tourna vers Caorann, les sourcils levés.

			La bouche de Thuralin conserva son expression mais son œil étincela.

			— Alhena est sans doute sur leurs talons à l’heure qu’il est, puisque tu l’as laissé sans surveillance, mais, avec de la chance, elle gardera ses distances jusqu’à ton arrivée. Idem pour le garçon. Vous avez le temps de trouver des renforts avant de les rejoindre. C’est ce que je ferais. Le seigneur Beldeas aurait…

			— Le seigneur Beldeas... » dit Finavar, en entrechoquant ses épées, « ...est un imbécile. Nous ne pouvons pas lui faire confiance. Nous sommes plus qu’il ne faut, Thuralin. Ils ne sont pas plus d’une trentaine. Nous sommes cinq. En plus, nous devons frapper sans attendre ou ta fille les aura tous massacrés avant que nous puissions en tirer la moindre goutte de sang. »

			Il saisit une mèche de cheveux tressés dans sa chevelure et dévisagea Thuralin, le mettant au défi de le contredire. Puis il s’élança sur la glace, se déplaçant avec une telle légèreté que ses pieds ne laissèrent aucune trace.

			Caorann marqua une pause, juste assez pour décocher un haussement d’épaule maladroit à Thuralin, puis il disparut à son tour.

			Thuralin hésita, caressant son visage meurtri en regardant d’un air méprisant en direction de Locrimere. Pendant un instant, il sembla qu’il allait partir à l’opposé des autres, mais il secoua la tête et défit une petite bourse accrochée autour de son cou. Il en sortit une poignée de graines, le regard fixé sur les étoiles au-dessus de lui.

			— Comment puis-je supporter cet idiot ? Même par amour pour ma fille ? »

			Il fit glisser le masque sur le côté, révélant un affaissement de chair, une masse de tissus cicatriciels, puis il engloutit les graines et ferma les yeux. Après une minute environ, les muscles de ses épaules se détendirent et l’expression de douleur disparut de son visage.

			— C’est mon devoir. Il représente pour elle son meilleur espoir. Lorsque je ne serai plus là… » Cette pensée était si horrible qu’il laissa sa phrase en suspens.

			Il remit son masque en place d’un dernier hochement de tête et partit à la poursuite de Finavar.

			Finavar sentait la vitesse du rat se mêler à la force qu’il avait puisée dans le chêne. Les entraves de sa chair disparurent alors qu’il fusionnait avec l’esprit de la forêt. Des rameaux glacés défilaient dans un brouillard de gris et de vert, et il adopta la grâce du rongeur en bondissant dans le sous-bois. Il rejoignit sa proie en une vingtaine de minutes et, sans s’arrêter, il sauta dans les branches d’un chêne afin d’observer la large clairière qui s’ouvrait en contrebas.

			La vision qui s’offrit à Finavar lui donna la nausée. Il avait chassé des étrangers à maintes reprises, mais leur présence n’avait jamais cessé de le choquer. Ce n’était pas tant leur apparence – la forêt abritait des créatures beaucoup plus étranges que quelques gros balourds à tête de bovin – non, c’était quelque chose de plus profond. Leur cuir épais empestait la maladie et la sueur, mais ils étaient vides – aussi creux qu’un morceau d’écorce pourrie. Même s’ils avaient l’air bestial, avec leurs sabots fourchus et leurs grandes crinières, ces enfants du Chaos n’étaient pas grand-chose de plus que le néant – une blessure dans l’âme de la forêt.

			Finavar les observa en esquissant un rictus moqueur. Le meneur était gigantesque – un minotaure couvert de cicatrices, le dos et la tête recouverts de peau humaine, de telle sorte qu’un visage hurlant lui ceignait le front. Des fémurs ensanglantés pendaient de sa ceinture et les os s’entrechoquaient de manière sinistre à chacun de ses mouvements. Il était penché sur ce qui ressemblait à une vieille souche, et Finavar rampa un peu plus près afin de voir ce qu’il faisait.

			Il grognait et soufflait, comme s’il conversait avec quelque chose.

			Les derniers vestiges du jour avaient disparu derrière l’horizon, mais la scène était éclairée par la lumière des lunes jumelles, et lorsque le minotaure se déporta en grattant, énervé, son cou parcheminé, Finavar aperçut un éclair de lumière sur la souche. C’était un spectre diaphane: un minuscule esprit chatoyant, perché sur une pierre couverte de mousse. Il fit la moue à nouveau. La pierre était ornée d’un dessin circulaire.

			Finavar se retourna et lança un regard interrogateur aux formes lumineuses qui flottaient derrière lui. Les esprits, toujours aussi avides de voir couler le sang, l’avaient suivi depuis le premier signe avant-coureur de violence. L’un d’eux s’approcha plus près en flottant dans l’air: la fine chaîne opalescente et délicate d’un squelette de serpent qui arborait un sourire lubrique et un casque sale taillé dans de l’églantine. Il brillait faiblement sous la lumière de la lune, au même titre que sa monture – un minuscule roitelet..

			Le serpent délicat sourit à Finavar en découvrant ses crocs effilés et brandit une épée d’épines de rose avec sa queue.

			— Gole, est-ce que tu peux m’expliquer ceci ? » chuchota Finavar en indiquant la lumière sous le minotaure. « Est-ce que tes frères trahissent leur propre foyer maintenant ? »

			Le serpent poussa un juron en ondulant violemment et agita son épée épineuse au visage de Finavar, puis il fit s’élever le roitelet et étudia la scène en contrebas. Au fur et à mesure qu’il observait la discussion, le feu pâle dans ses orbites devint plus intense. Il fit signe de son épée aux autres esprits qui se regroupèrent dans l’air autour de lui pour regarder le minotaure en clignotant avec anxiété. Ils étaient tout aussi déconcertés que Finavar et se mirent immédiatement à se quereller dans leur langage aigu et vibrionnant.

			Voyant qu’il n’obtiendrait aucune réponse claire, Finavar posa un doigt sur ses lèvres et fredonna un fragment mélodieux de chant d’oiseau. Il eut une réponse à un kilomètre au sud et, au bout de quelques minutes, il entendit d’autres appels similaires, chacun un peu plus lointain que le précédent. Satisfait, il hocha la tête puis, alors que les créatures corrompues situées en contrebas s’apprêtaient à se remettre en marche, il se laissa glisser de la branche.

			Finavar atterrit avec une maladresse feinte dans le sous-bois et une explosion de grondements retentit comme les hommes-bêtes se retournaient pour lui faire face. Les minotaures dominaient les autres créatures, mais tous n’étaient que d’énormes brutes. Leurs torses étaient couverts de cicatrices, de crasse et de sang, et leurs mufles vibraient d’excitation comme ils encerclaient Finavar. Certains avaient des têtes de taureaux, comme les minotaures; d’autres portaient des cornes annelées et recourbées comme celles d’un bélier; d’autres enfin ressemblaient à des humains voûtés à la peau cramoisie et dotés de jambes de bouc, de cornes noires et droites ainsi que de bouches garnies de crocs. Ils portaient aussi peu de vêtements que Finavar, mais alors que sa peau était laiteuse et souple, ces créatures n’étaient qu’amas de muscles noueux et démesurés couverts d’une fourrure graisseuse et hirsute. Ils s’approchèrent en faisant bloc, levant des haches primitives à l’aspect sinistre, et Finavar vit la faim brûler dans leurs yeux injectés de sang, mais ils ne passèrent pas à l’attaque. Ils rugirent et grattèrent la terre de leurs sabots, attendant que le meneur fasse le premier pas.

			L’imposante créature se fraya un chemin dans la harde, et Finavar fit la grimace: voir le monstre d’aussi près lui donnait la migraine. Il faisait plus de deux mètres de haut et portait autour de ses bras massifs d’épaisses plaques d’acier martelé hérissées de pointes. Son énorme tête bovine était encadrée par ses épaules monstrueusement surdimensionnées, et lorsqu’il approcha, une puanteur de chair en décomposition reflua de sa gueule.

			Le minotaure lança à Finavar un regard furieux de ses petits yeux écarlates et leva sa hache bosselée en poussant un rugissement guttural qui fit s’envoler les oiseaux des arbres – le signal pour sa harde de passer à l’action.

			Les monstres chargèrent et Finavar se retourna avant de s’enfuir en dévalant un chemin nu et gelé.

			Les créatures partirent à sa poursuite dans une cavalcade assourdissante, suivis par le minotaure dont le pas lourd résonnait parmi les arbres. Il rugit en comprenant que sa harde se faisait détourner de son chemin d’origine.

			Pour Finavar, cette poursuite était aussi lente que le lierre qui montait le long de l’arbre. Il lui aurait été aisé de les laisser sur place, mais tandis que les monstres se frayaient maladroitement – et bruyamment – un passage à travers la forêt, il s’assura de ne pas trop les distancer. Il se glissa entre les arbres, tel un spectre, les provoqua avec des bribes de chansons, laissa l’écho d’une mélodie sinistre résonner parmi les rameaux étincelants. Il se moquait de leur poursuite gauche et pesante. Il esquissa un rictus en repensant à la justesse de ses mots et au phrasé délicat de sa mélodie.

			


			Déroulez cette histoire d’esprits creux,

			Lourdauds, puants et maudits;

			Menez la danse de la sylve éternelle

			Jusqu’à laisser leurs corps détruits.

			Entonnez le chant des linots

			Maladroits, gras et lent;

			Donnez-les en pâture à la reine éternelle,

			À la corneille et au rampant.

			Après quelques minutes, le minotaure cessa sa poursuite et ordonna d’un rugissement furieux de rebrousser chemin, mais la chanson de Finavar les avait tellement poussés à bout que les hommes-bêtes étaient devenus complètement sourds à ses ordres. Le chemin se fit progressivement plus étroit et plus difficile, et ils commencèrent à panteler et tousser, à trébucher sur des racines et esquiver les branches en titubant, mais ils ne s’arrêtèrent pas. Ils n’allaient pas laisser échapper cet agaçant danseur spectral. Plus la poursuite devenait difficile, plus ils s’énervaient et gagnaient en détermination, rugissant et grognant alors que Finavar se coulait dans un dédale de sentiers lugubres.

			Après dix minutes d’une poursuite effrénée, ils arrivèrent dans une clairière – une étendue de broussailles et de graviers qui débouchait sur un promontoire rocailleux. Elle surplombait une falaise abrupte qui dominait la vallée située une vingtaine de mètres plus bas.

			Finavar s’arrêta au bord de la falaise et, comme il n’avait plus nulle part où aller, il se retourna pour faire face aux hommes-bêtes.

			Ceux-ci s’extirpèrent de la forêt, pantelants, traînant derrière eux la lame de leur hache sur la surface gelée, mais dès qu’ils virent leur proie prise au piège au bord de la falaise, ils poussèrent un rugissement de plaisir et levèrent leurs armes cabossées en martelant le sol gelé de leurs sabots.

			Finavar tira calmement ses épées et adopta une posture de combat ramassée, en adressant aux monstres un large sourire. Il n’était pas directement destiné aux hommes-bêtes, mais aux quatre silhouettes élancées qui sortaient en silence de la forêt derrière eux.

			L’homme-bête le plus proche de Finavar – un des monstres humanoïdes à la peau cramoisie – remarqua la direction de son regard et risqua un coup d’œil par-dessus son épaule, mais avant qu’il n’ait eu le temps de prévenir les autres, le clan de Finavar entama sa danse.

			Caorann et les autres tournoyèrent autour des monstres à une vitesse inouïe, sautant et voltigeant dans les airs avec tant de grâce que les hommes-bêtes semblaient être encerclés plus par des esprits que par des ennemis mortels.

			Les brutales créatures essayèrent de se défendre avec des coups de haches aussi lents que maladroits, mais les formes autour d’eux étaient aussi vagues et intangibles que la brise hivernale. Dans leur danse, ils reprirent la chanson de Finavar et la mélodie entêtante enfla alors que les hommes-bêtes, hébétés, se jetaient en avant en trébuchant pour essayer d’attraper leurs adversaires.

			La danse sanglante fut brève. Finavar rejoignit la tornade de lames mortelles et virevoltantes, et un par un, les hommes-bêtes tombèrent à genoux en étreignant les blessures apparues sur leur corps – des plaies profondes, mortelles, qui semblaient se manifester comme par magie au fur et à mesure que les silhouettes chantantes virevoltaient autour d’eux.

			Lorsque le dernier monstre tomba à terre, Finavar était le seul à continuer à se battre. Les autres s’étaient reculés, armes baissées, émerveillés par ses acrobaties.

			Finavar exécuta une ultime pirouette éblouissante et trancha le cou du dernier monstre, envoyant sa tête virevolter au-dessus du bord de la falaise.

			— Tellement peu ! » cria la danseuse du groupe en sautant en avant pour tailler en pièce les cadavres. Une longue tresse mise à part, elle avait la tête rasée, et la combinaison de sa tête nue, de son visage maculé de sang et de ses grognements furieux en faisait une figure effroyable.

			Caorann grimaça en voyant cet horrible spectacle, mais Finavar éclata de rire.

			— Ils sont en train de s’enfuir, Alhena ! Encore quelques coups, et ce sera suffisant ! »

			Alhena était en proie à une telle soif de sang qu’elle n’entendit pas ces paroles. Voyant que toute opposition avait été éradiquée, elle s’accroupit à côté des corps, tira un long couteau et entreprit de scalper les cadavres. Elle découpait et tranchait ses victimes tout en chuchotant fiévreusement d’un air absent.

			Après quelques minutes, elle remarqua qu’ils étaient en train de l’observer et se releva en essuyant le sang de ses joues. Ses pupilles étaient dilatées, et ses yeux embués de larmes étincelaient.

			Finavar la regarda d’un air émerveillé, et elle lui lança un regard de défiance. Elle était telle une liane de vigne tendue à l’extrême – constamment sur le point de rompre. Ses sourcils froncés formaient un V plein de colère et sa tresse était maculée de sang. Sans un mot, elle les défia du regard.

			Finavar détourna les yeux et remarqua que Thuralin fixait les cadavres en se murmurant à lui-même. Finavar indiqua les corps encore chauds.

			— Crois-tu encore qu’on ait besoin d’aide ? » Il rit à nouveau. « Peut-être font-ils semblant ? »

			Le frère de Finavar s’approcha. C’était un jeune elfe élancé, à peine sorti de l’enfance, au regard déterminé, qui répondait au nom de Jokleel. Il décocha un regard implorant en direction de Thuralin.

			— Il y a quelque chose qui ne va pas ? »

			Thuralin continua à fixer en silence les corps pendant quelques minutes, mais le reste de la troupe attendit qu’il rassemble ses pensées. Son agilité avait peut-être disparu, mais seul Finavar mettait en doute sa sagesse. Il secoua la tête.

			— Je ne sais pas. »

			Thuralin fut pris d’une quinte de toux si violente que son corps fut agité de spasmes. Il essaya ensuite de poursuivre d’une voix fatiguée.

			— Il y a quelque chose d’étrange. Je n’arrive pas à… » Ses mots s’évanouirent lorsqu’il s’aperçut de la manière dont les autres le dévisageaient. Même Alhena s’arrêta et adressa un regard inquiet à son père. Il parvint à calmer sa toux et son visage reprit son air renfrogné habituel.

			— Tu n’as pas voulu m’écouter, » murmura-t-il en se tournant vers Finavar.

			Celui-ci haussa les épaules.

			— De toute façon, je sais ce que tu vas dire. Tu es inquiet que des étrangers aient pu trouver un chemin aussi direct vers Locrimere. Tu penses que nous devrions revenir chez nous le plus vite possible et donner l’alarme. »

			Thuralin se renfrogna un peu plus.

			— Tu es doué avec une épée, Finavar, je te l’accorde, mais tu ne sais pas ce qu’il se passe dans ma tête. »

			Finavar s’esclaffa.

			— Que les dieux en soient loués. » Il se détourna et indiqua les cadavres sanguinolents. « Préparez les corps, » dit-il. « La forêt est en train de s’éveiller. Elle arrivera à trouver de quoi se nourrir dans ces créatures corrompues. »

			Caorann hocha la tête et commença à empiler les corps, sa tâche facilitée par sa solide corpulence. Les autres se joignirent à lui, mais au bout de quelques minutes, Alhena fit une pause et leva la main pour demander le silence.

			Caorann et les autres laissèrent tomber les cadavres et tirèrent leurs armes.

			— Il y en a d’autres, » chuchota Alhena en se tournant vers son père.

			Sur leurs gardes, les autres gardèrent le silence. Après une minute ou deux, ils hochèrent la tête, ayant reconnu le bruit des étrangers en train de se frayer un passage à travers la forêt à leur manière gauche et arrogante. Thuralin ne répondit pas; Alhena se tourna donc vers Finavar. Celui-ci lui donna son assentiment et les yeux de la danseuse s’illuminèrent. Elle grimpa le long d’un arbre afin de scruter les alentours.

			— Par Loec, » hoqueta-t-elle, jetant un regard stupéfait vers Finavar. « Tu devrais venir voir ça. »

			Finavar et les autres traversèrent la clairière en courant et grimpèrent à l’arbre, regardant dans la même direction qu’elle.

			À moins d’un kilomètre à l’est, une interminable colonne de silhouettes brunâtres se taillait un chemin à travers la forêt. C’était des étrangers, aucun doute là-dessus. Leurs armes grossières étincelaient dans la lumière de la lune alors qu’ils arpentaient la forêt et certains portaient des torches dont la lumière projetait des ombres grotesques. Les flammes qui dansaient le long de la colonne éclairaient des formes humanoïdes et animales: des hommes à tête de bouc ou de taureau et d’autres – hybrides d’hommes et de chevaux qui portaient de longues lances acérées. Plus en arrière, à moitié cachées dans les ténèbres, il y avait d’autres ombres – des choses tellement immenses qu’elles dépassaient de la cime des arbres. 

			Finavar laissa échapper un petit sifflement en secouant la tête.

			— Ils ont du courage pour traverser la forêt la veille du printemps. » Il se tourna brièvement vers la silhouette maussade qui se tenait à ses côtés, s’attendant à un commentaire de sa part.

			Le vieil homme estropié resta silencieux mais Jokleel saisit le bras de son frère.

			— Regarde où ils vont. »

			Le sourire de Finavar s’évanouit lorsqu’il réalisa vers quelle vallée les étrangers se dirigeaient. Ils partaient en direction de la demeure de sa famille. Ils se dirigeaient vers les grandes salles sacrées de Locrimere.

			— Nous devons faire vite, » dit-il et il sentit l’adrénaline monter au fur et à mesure qu’il saisissait l’importance de la situation. « Nous devons les arrêter. » Sa voix frémit. « Imaginez ce qui arriverait si une telle armée se déversait dans Locrimere. »

			Caorann sauta à terre et laissa échapper un rire tonitruant, estomaqué par l’audace de Finavar.

			— Juste nous cinq, Fin ? » Il regarda les autres pour voir jusqu’à quel point ils respectaient son vieil ami.

			— Il a raison, père, » grogna Alhena, pliant et repliant ses doigts à la pensée d’un tel affrontement. « Nous pourrions les convier à une danse qu’ils n’oublieront pas de sitôt. »

			Thuralin fut horrifié.

			— As-tu donc oublié tout ce que je t’ai appris ? Tu es une danseuse de l’ombre, pas un humain au cerveau minuscule. On ne fonce pas tête baissée sur ses ennemis comme…

			— On va le faire quand même, » interrompit Finavar, imitant le regard sauvage d’Alhena. « Et c’est un ordre. » Il sauta à terre et lança un regard de défi au vieux danseur de guerre.

			Celui-ci soutint son regard.

			— Je sais ce que tu penses, » dit Finavar. « Tu penses que nous devrions rentrer à Locrimere, la queue entre les jambes, et implorer le seigneur Beldeas pour qu’il nous écoute. Tu penses que nous devrions grossir nos rangs avant de nous attaquer à une telle armée, mais tu as tort. » Le visage de Finavar s’illumina. « Nous sommes ceux qui allons les arrêter. Et nous allons le faire maintenant. »

			Thuralin regarda autour de lui à la recherche d’un quelconque soutien, mais les autres fixaient Finavar avec une admiration non-dissimulée. 

			— Nous ne sommes que cinq, » grommela-t-il.

			—Rends-toi à Locrimere alors, » dit Finavar en indiquant les arbres. « Je ne veux pas d’alliés qui viennent contre leur gré. Je ne t’ai pas recruté, Thuralin. Tu m’as quasiment supplié de vous prendre sous mon aile, ta fille et toi. Tu peux partir quand tu le souhaites. »

			Avant que Thuralin ne puisse répondre, Finavar fit un geste en direction des hommes-bêtes.

			— Peut-être le fait de savoir qu’une armée aussi importante arrive fera sortir le seigneur Beldeas de ses grandes salles. » Il eut un rictus de dégoût. « J’en doute un peu, mais si tu arrives à le tirer des griffes d’Ordaana, dis-lui que je suis son plus loyal serviteur. » La voix de Finavar n’était que dédain. « Dis à notre noble intendant que je protégerai ses clairières de ses ennemis pendant qu’il gâte sa capricieuse femme. »

			Thuralin fit la grimace lorsque Finavar mentionna Ordaana, puis il secoua la tête et tendit sa main valide à sa fille. 

			— J’ai fait une erreur, » dit-il, ses mots chargés de fiel. « Nous serions plus en sécurité en voyageant seuls qu’en compagnie de ce pitre. »

			Finavar rit.

			Alhena rougit avant de faire un pas en arrière, les yeux baissés.

			Thuralin la dévisagea, stupéfait.

			— Tu défierais ton père pour satisfaire les caprices de ce… ». Ses mots s’évanouirent comme il décochait un regard furieux à Finavar.

			Alhena garda les yeux fixés sur le sol et essaya de prendre un air nonchalant.

			— Je te rejoindrai, père, dès que nous en aurons fini avec eux. »

			Thuralin l’observa quelques secondes de plus, puis il secoua la tête et s’éloigna en boitant dans la forêt.

			Finavar remarqua à peine son départ, le regard perdu dans le lointain, les yeux étincelants.

			— Prenez des chemins séparés. Nous ne devons pas échouer. Nous ne devons pas laisser cette armée arriver sans crier gare. Imaginez que cela se produise – des étrangers, arrivant au cœur de Locrimere, souillant nos bosquets les plus sacrés de leur ignoble puanteur. » Il baissa la voix. « La sécurité des nôtres repose entre nos mains. » Il tira ses épées jumelles et les fixa du regard, tremblant d’excitation.

			Alhena parut comme tiraillée comme elle regardait son père s’éloigner. Elle lui emboîta le pas mais se ravisa brusquement.

			— Je te retrouverai, père, » cria-t-elle.

			— Mais Fin, que fait-on de ces corps ? » demanda Caorann en indiquant la pile de cadavres.

			Finavar haussa les épaules.

			— Arrivera ce qui doit arriver. Le destin a voulu que ces corps soient visibles – en tant qu’avertissement peut-être. »

			Il leva une des épées à la lame en forme de feuille et indiqua la vallée au loin. 

			— La forêt prélèvera son dû. Nous avons du travail qui nous attend. »
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Chapitre Trois

			L’aube se leva en glissant ses rais de lumière pâle entre les branches, et la torture n’avait toujours pas cessé.

			Sephian perdait connaissance de temps à autre pendant que les cavaliers travaillaient sa chair meurtrie. Il n’avait jamais enduré une douleur aussi intense, mais ses geôliers l’avaient gardé hors de portée de la mort et de son salut libérateur. Atolmis – celui qui avait pris la parole – devait être une sorte de chaman. Tout en gravant profondément des runes sur le torse de Sephian à l’aide de son couteau effilé en bois, il grognait des ordres aux autres cavaliers ou chantonnait des comptines sombres et incompréhensibles. Même s’il n’avait pas été assommé par la douleur, Sephian n’aurait pas été en mesure de le comprendre. Les mots étaient à la fois familiers et inconnus, comme un dialecte obscur et complexe provenant de la langue Asrai, mais mélangés à des grognements animaux et à d’étranges mélopées.

			De temps en temps, Atolmis interrompait son office pour scruter le visage de Sephian. Pendant ces moments-là, Sephian avait l’impression d’être prisonnier d’un cauchemar. Le visage d’Atolmis ressemblait au sien d’une certaine manière, mais il était également hideusement déformé. La tête du cavalier faisait le double de la taille normale, et des vrilles de lierre s’étaient lovées sous sa peau pâle. Même le grand casque de bouleau qui encadrait son visage avait fusionné avec son crâne, étendant de petites racines saillantes qui serpentaient sous son front ombrageux.

			— Qu’êtes vous en train de me faire ? » gémit Sephian alors qu’Atolmis faisait signe aux autres cavaliers d’approcher. Ils portaient des fagots de bâtons effilés qui étincelaient dans la lumière matinale.

			Atolmis marqua une pause et approcha son visage de celui de Sephian. Ses yeux étaient deux puits de mort ardente. Ils n’avaient ni blanc ni iris, juste d’énormes pupilles constellées d’éclats écarlates. Lorsqu’il souffla vers le visage de Sephian, celui-ci eut la nausée à cause de son haleine saturée de l’arôme entêtant des herbes parfumées, des baies mûres et de la viande crue.

			— Monseigneur, » dit le géant, parvenant à refouler un peu de la sauvagerie qui habitait sa voix grave, « nous vous préparons pour la grande conjonction. » Il pointa un doigt griffu en direction des silhouettes qui approchaient. « Olachas, Karioth, Ilaruss et Sélva vont vous préparer pour le printemps. »

			Les autres cavaliers cornus s’approchèrent de l’arbre maculé de sang et Sephian gémit d’horreur. On allait donc le sacrifier. Il ferma les yeux et pria pour que l’inconscience s’empare de lui. Ils préparaient l’arrivée d’Orion. Ils abreuvaient de son sang cet arbre sacré.

			Les cavaliers s’approchèrent plus près encore et ouvrirent délicatement les incisions qu’Atolmis avaient effectuées.

			Sephian cria lorsqu’ils utilisèrent les bâtons effilés pour coudre des feuilles et des racines sous sa peau, travaillant sa chair tels des tailleurs appliqués. Il essaya encore de se libérer du tronc, mais le lierre était aussi résistant que l’acier. Juste au moment où il pensait que la douleur ne pouvait plus empirer, Atolmis plaça une guirlande de houx et de gui autour de son cou et commença à presser les baies dans sa chair, enfonçant les fruits dans sa peau avec ses longues griffes crénelées.

			Submergé par l’ampleur de ses souffrances, Sephian commença enfin à suspecter la vérité. Les cavaliers déchiraient sa chair et plaçaient leurs offrandes sous sa peau, mais il ne percevait que de la déférence dans leurs voix. La plupart de leurs chants étaient incompréhensibles, mais il entendit à maintes reprises les mots ‘‘Orion’’ et ‘‘roi’’.

			Au début, Sephian avait pensé que son calvaire n’était que le résultat d’une terrible méprise, mais à mesure que la chair des fruits se mêlait à la sienne, d’autres idées commencèrent à germer dans son esprit. La douleur dans ses membres persistait, mais au plus profond de sa poitrine, une autre sensation était en train de naître : une chaleur brûlante, étrangement agréable. Elle était comme le soleil de midi dardant ses rayons sur son cœur mis à nu.

			Il baissa les yeux sur son corps brisé et oublia la douleur pendant un instant. Les cavaliers cornus avaient retiré de grandes plaques de peau, exposant ses veines et ses organes à l’air libre, mais ils ne s’étaient pas arrêtés là. Alors que sa peau pendait autour de ses jambes, ils cousaient des branches de gui autour de ses viscères et emmaillotaient ses organes de feuilles de lierre tout en psalmodiant et grognant d’un air absent.

			Sephian réalisa que la douleur devenait étrangement supportable. En fait, la sensation de brûlure dans sa poitrine était presque grisante. Il arrêta de crier et se détendit, se laissant submerger par l’horrible mélange de sensations.

			Atolmis, ayant remarqué le changement dans son attitude, s’arrêta l’espace d’un instant. Ses lèvres se retroussèrent en un rictus sauvage, révélant des dents aussi longues et crénelées que ses griffes. 

			— Le roi s’éveille, » grogna-t-il, puis il reprit son œuvre avec encore plus d’enthousiasme.

			Sephian ne prêta même pas attention à sa dernière remarque. Quelque chose était en train de se passer.

			Au fur et à mesure que ses pensées se centraient sur la sensation de la lumière solaire dans sa poitrine, des souvenirs commencèrent à refaire surface. Des souvenirs trop hétéroclites pour appartenir à une seule existence, mais qui étaient siens, cela ne faisait aucun doute. Il se vit mener les cavaliers cornus dans une chasse glorieuse. Ce souvenir revigora sa chair meurtrie, et il voulut se libérer de ses entraves afin de revivre cette chasse. À son grand désarroi, la vision s’évanouit aussi vite qu’elle était apparue. Mais lorsqu’il replongea son regard dans les yeux noirs et insaisissables d’Atolmis, il s’aperçut qu’il les connaissait. Cet être démoniaque n’était pas son meurtrier, mais son serviteur.

			Atolmis continua à sourire.

			— Encore un peu de patience, monseigneur. » Il indiqua les branches immaculées au-dessus d’eux. « L’hiver est en train de mourir. Nous chevaucherons d’ici peu. »

			Réduire sa chair en lambeaux n’avait pas pris plus d’une heure, mais tandis que Sephian sombrait progressivement dans le néant, il eut l’impression que des vies entières s’étaient déroulées. Usant des derniers vestiges de sa vigilance, il prit vaguement conscience qu’Atolmis et les autres détachaient ses liens. Il s’imagina qu’il allait s’élever – puissant et majestueux – de la ruine qu’était devenu son corps, mais au lieu de ça, trébucha en avant, aussi faible qu’un nouveau-né.

			Les cavaliers le soulevèrent avec précaution de la terre maculée de sang et le firent monter sur l’un de leurs chevaux. Puis il perdit connaissance.
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Chapitre Quatre

			Finavar était en train de courir lorsqu’une neige tardive se mit à tomber, tourbillonnant doucement dans le ciel noir d’encre. Elle se déposait sur le sol gelé et étincelait sur la capuche de sa cape dentelée. Il sourit lorsque les flocons lui piquèrent la peau et remercia la forêt pour sa bienveillance – non seulement lui avait-elle offert une neige fraîche et revigorante, mais aussi un guide. Devant lui, un engoulevent – fantôme sombre à la longue queue – planait à travers la canopée en ralentissant de temps à autre pour attraper une phalène égarée, mais il continuait à voler vers l’est et l’agitation qui s’y trouvait.

			Finavar, aussi véloce fut-il, ne parvint pas à maintenir la cadence de son guide très longtemps, mais même lorsque l’oiseau eut disparu, Finavar se dirigea au son de son chant obsédant en descendant dans la vallée.

			Plus tard, il présenterait ses excuses pour son manque de clairvoyance, se disant qu’il avait été charmé d’une certaine manière par le chant de l’engoulevent, mais la vérité sautait aux yeux: il s’était dépêché, aveuglé par son excitation, et son ennemi avait su faire preuve de patience.

			Il vit la hache un battement de cils avant qu’elle ne s’abatte et réussit à sauter sur le côté, mais la force de l’attaque le déséquilibra. Avec une maladresse inhabituelle, il accrocha son manteau dans une branche basse et trébucha. Il atterrit douloureusement sur les racines durcies par le gel et heurta un tronc d’arbre, faisant tomber la neige de ses branches. Ses épées lui échappèrent des mains et voltigèrent dans les ténèbres. Mormo et Mauro s’évanouirent dans le sous-bois. 

			Le minotaure s’avança en poussant un rugissement assourdissant, consumé par la soif de sang en voyant son ennemi à terre. Il saisit Finavar à la gorge et le souleva du sol sans effort, puis le plaqua violemment contre un tronc d’arbre avec une force telle qu’il en eut le souffle coupé.

			Il dégaina son couteau et le plongea profondément dans le torse nu du monstre. Le cuir de la créature était si épais qu’il enfonça l’arme avec difficulté, mais il appuya de toutes ses forces et attendit que la créature s’écroule.

			Le minotaure s’arrêta un instant, baissa son énorme tête cornue pour étudier la lame, puis il l’extirpa en grognant avant de la jeter par terre.

			Finavar lutta pour se libérer, mais la poigne de fer du minotaure eut raison de ses efforts et il jura avec amertume en voyant le monstre lever sa hache pour asséner un nouveau coup.

			Le sang jaillit de la tête du minotaure lorsqu’une lame lancéolée étincelante lui transperça le front.

			Le monstre raffermit sa prise et Finavar sentit quelque chose se briser dans sa gorge. Puis la tête du minotaure partit en arrière, le cou brisé par l’extraction de la lame, et l’homme-bête tituba en arrière, laissant tomber Finavar au sol dans un grognement douloureux.

			— Désolé, » dit Alhena en souriant d’un air sarcastique, tout en s’écartant du monstre qui s’effondrait sur les genoux. Puis elle voltigea dans les airs avec grâce et atterrit quelques mètres plus loin, après avoir planté son épée dans la gorge du minotaure. « Je me rends bien compte que tu ne faisais que jouer avec lui. »

			Finavar se releva tout en essayant de retrouver son souffle. Une douleur lancinante enflammait son épaule gauche, mais après avoir effectué quelques moulinets, il vit qu’il n’y avait pas de fractures. Il esquissa une grimace et, adossé à un arbre, considéra à quel point la fille de Thuralin était étrange. Elle venait de lui sauver la vie, mais son grognement était aussi inquiétant que celui du minotaure.

			Les yeux d’Alhena demeurèrent fixes et écarquillés tandis qu’elle s’approchait de lui, mais son expression s’adoucit quelque peu.

			— Laisse-moi voir, » dit-elle en se rapprochant un peu plus avant de glisser sa main sous la cape noire de Finavar. Elle ne prit pas de gants, et il grimaça lorsqu’elle tâta la blessure. « Douloureux mais pas mortel. » Elle retira la main et observa la masse agonisante du minotaure. « Cela aurait pu être pire. »

			Finavar était émerveillé par son talent. Thuralin avait peut-être élevé un monstre, mais un monstre d’une grâce inouïe. Il la remercia d’un hochement de tête et s’éloigna en titubant dans la neige à la recherche de ses épées.

			Alhena retourna vers le cadavre du minotaure pour en extirper son arme. Puis, après un moment de réflexion, elle la replanta dans la plaie béante en laissant échapper un chapelet d’insultes. Après avoir retiré la lame pour la seconde fois, elle scruta les arbres environnants à la recherche d’autres adversaires.

			— Étrange qu’il t’ait suivi de la sorte. Les étrangers font rarement preuve d’autant de ruse. » Elle se fendit d’un rictus en regardant le cadavre du minotaure encore prisonnier des spasmes de la rage.

			Finavar leva les yeux vers l’entrelacs de banches nues – doigts pâles tendus au-dessus d’un espace vide.

			— Tout est étrange ce soir. » Il grimaça lorsqu’il fit rouler son épaule à nouveau, puis il s’engouffra dans la forêt. « Viens, Alhena, nous négligeons nos invités. »

			Ils descendirent dans la vallée en empruntant des chemins différents. Alhena dépassa l’armée d’invasion, virevoltant dans la cime des arbres et tournoyant sur leur flanc gauche. Pendant ce temps, Finavar se glissait silencieusement le long de la horde hurlante jusqu’à l’arrière-garde de chiens et d’avortons. Une fois arrivé, il commença à chuchoter dans les ténèbres – des bribes de chansons, des ritournelles – à la limite de l’audition des hommes-bêtes, tout en se faufilant entre les ifs tordus d’un autre âge.

			Au son de sa voix, certains monstres se mirent à hésiter et découvrirent leurs crocs vers les ombres en exprimant bruyamment l’irritation que leur causait la présence fantomatique qui rôdait autour d’eux.

			Finavar sentit un frisson d’excitation lorsqu’il prit la mesure de l’invasion. Il n’avait jamais vu un ost aussi gigantesque: une légion hétéroclite d’animaux qui se hâtaient d’un pas lourd en se frayant négligemment un chemin parmi les arbres, emplissant la forêt de bruit et de puanteur. La charge bestiale était si rapide que même ses remarques les plus acides ne pouvaient l’arrêter. À chaque fois que ses mots égaraient un des monstres, un maître du fouet à la carrure imposante l’attrapait par la gorge et le jetait en avant, poussant un rugissement furieux au moindre signe de ralentissement.

			— Qu’est-ce qui les motive tant ? » chuchota-t-il, et il se lança plus haut dans les arbres à la recherche d’une réponse. En tête de colonne, il pensa apercevoir une explication plausible: une lumière vacillante qui éclairait la pénombre par intermittence, mais aussi les épaules d’une brute gigantesque qui marchait à la tête de l’armée.

			Ce doit être leur chef, pensa Finavar, en observant attentivement la silhouette au loin. Elle était encore plus musclée que le reste de la horde, et son allure évoquait un mélange grotesque né du Chaos à partir d’un homme et d’un sanglier. Lorsque la créature jeta un coup d’œil à son armée, Finavar vit son visage: un groin court et poilu, une paire de cruelles défenses et un front bas, surmonté d’une corne recourbée d’un pied de long qui émergeait d’une crinière mitée. Comme chez la plupart de ses suivants, les jambes du mutant étaient semblables à celles d’un bouc et se terminaient par des sabots fendus, mais son torse était aussi puissant que celui d’un taureau et protégé par une épaisse cotte de mailles en acier et de grossières plaques de cuivre. Alors que les autres hommes-bêtes progressaient d’un pas lourd dans la forêt, cette masse bruyante de métal et de fourrure rugissait ses ordres, postillonnant de la bave et du sang sur une énorme hache à double tranchant.

			— Comment parvient-il à trouver son chemin ? se demanda Finavar, perplexe, tout en passant de branche en branche avant d’atterrir sur l’arbre suivant. Il parvenait encore à distinguer la petite lumière vacillante à la tête de la colonne et se retourna pour regarder avec suspicion les esprits qui continuaient à le suivre. Gole, le serpent squelette à dos de roitelet, lui adressa un sourire narquois.

			Les pensées de Finavar furent interrompues par le chant de Caorann. Sa voix flottait dans l’ombre, aussi claire que le chant de l’alouette, et Finavar ne put retenir un petit sourire satisfait en pensant à la brute qu’était son ami. Il l’entraperçut en train de se glisser entre les arbres en aiguillonnant les étrangers. Ses boucles bleues signalaient sa position mais ses mouvements étaient si rapides que même le tireur le plus chevronné n’aurait pu le suivre.

			Tête-de-Sanglier s’arrêta et leva un gantelet garni de pointes en indiquant d’un grognement les arbres situés devant lui. La forêt s’emplit d’un vacarme métallique et de rugissements profonds alors que l’armée faisait halte.

			Finavar sourit lorsqu’il entendit un autre chant d’égale beauté, quelque part dans les arbres sur la gauche du seigneur homme-bête. 

			— Alhena. »

			Un troisième chant lui parvint, sur sa gauche, à quelques mètres des homme-bêtes.

			— Jokleel. » chuchota-t-il, ravi de l’audace de son frère. Caorann avait toujours eu des doutes sur le garçon. Il pensait qu’il lui manquait l’instinct du tueur nécessaire pour servir Loec, mais voilà qui prouvait le contraire. Jokleel était aussi rapide et inflexible que n’importe lequel d’entre eux.

			Le cœur de Finavar se gonfla de fierté et il bondit à travers les arbres en direction du chant de son frère, mais avant qu’il ait pu aller loin, Tête-de-Sanglier laissa échapper un rugissement furieux. Une silhouette élancée et preste était sortie des arbres en virevoltant, un bouquet de lames argentées qui s’évanouit en un éclair, ne laissant derrière lui qu’un sillage sanguinolent de cadavres d’hommes-bêtes. 

			Finavar hocha la tête, stupéfait une fois encore par la frénésie parfaite d’Alhena. Chaque jour qui passait le confortait dans l’idée qu’il avait eu raison de la prendre avec lui. Thuralin était un vieil idiot ennuyeux, il est vrai, mais il était prêt à s’accommoder de la moindre de ses récriminations pour avoir Alhena à ses côtés.

			Une silhouette apparut de l’autre côté de l’armée. Finavar reconnut les mèches bleu vif de Caorann qui pirouettait en dansant parmi les arbres, se moquant des créatures et de leurs crânes vides.

			Elles lancèrent une charge furieuse dans sa direction, mais ne virent pas qu’Alhena était réapparue, Jokleel à ses côtés, et qu’elle assénait des coups d’épée frénétiques.

			Lorsque Caorann disparut à nouveau dans les tourbillons de neige, toujours en train de rire et de chanter, le reste de la bande avait massacré un pan entier de l’armée, et les créatures étaient en train de regagner les ombres qui les avaient engendrées.

			Finavar se dépêcha de se joindre aux réjouissances et rallia le chœur, attirant enfin certaines des créatures hors des rangs.

			La colonne commençait à se désorganiser. Les monstres virevoltaient et reculaient devant les ombres, déconcertés par les chants qui semblaient venir de toutes les directions. 

			— Nous pouvons tous les vaincre, » s’écria Finavar en riant, et il continua à courir, sans vraiment savoir s’il avait raison.

			Il s’arrêta brusquement et s’accroupit devant un buisson d’aubépine recouvert de neige.

			— Qu’est-ce donc ? » souffla-t-il, stupéfait, les yeux rivés sur le chef de l’armée. La créature imposante avait pointé sa hache vers les arbres et drainait d’épais tentacules de brume à partir des branches. Des bancs de brouillard ondulèrent dans l’air et s’insinuèrent dans les bois, chatoyant d’un feu intérieur. 

			Finavar n’avait jamais vu des bêtes du chaos manipuler ce type de sorcellerie.

			— C’est l’œuvre d’un tisseur de charmes, » murmura-t-il en baissant ses armes.

			Sa stupéfaction ne fit que croître lorsque le monstre cornu tira sa hache en arrière, comme un pêcheur ramenant sa prise, et fit apparaître Caorann.

			Finavar fut horrifié de voir son ami emprisonné par les vrilles de brumes. Lorsque le seigneur homme-bête souleva sa hache, Caorann rebondit puis roula sur le sol gelé en jurant, incapable de se libérer.

			Finavar, Alhena et le jeune garçon sortirent immédiatement de leurs cachettes et coururent vers le brouillard. Les sourires et les chants avaient disparu, remplacés par une rage silencieuse.

			Avant que l’un d’entre eux ait pu les atteindre, Tête-de-Sanglier s’approcha de sa proie en train de se débattre et asséna un coup de hache.

			Lorsque le monstre frappa, la brume étrange disparut et Caorann fut libéré de son étreinte.

			Désormais libre de ses mouvements, et tout agile qu’il fût, il tenta d’esquiver le coup, mais trop tard.

			La hache s’enfonça profondément dans son épaule et le cloua au sol avec un bruit sourd.

			Du sang jaillit de la blessure à gros bouillons et Caorann s’évanouit. Il s’affaissa comme le seigneur homme-bête retirait sa hache et se préparait à porter un deuxième coup.

			Le reste de l’armée fit barrage avant que la bande de Caorann n’ait pu arriver jusqu’à lui.

			Maintenant que les Asrai avaient été attirés hors de leurs cachettes, les monstres avaient l’avantage. Ils rugirent leur victoire et se jetèrent sur eux dans une déferlante de fourrure, de cornes et d’acier. Finavar fut le seul à y échapper. Il effectua une série de sauts périlleux ahurissants au-dessus de leurs têtes avant d’atterrir d’une roulade près de son ami blessé.

			Tête-de-Sanglier dressé au-dessus de lui, laissa échapper un rire caverneux et approcha sa hache de la tête de Finavar. De la brume suinta de la lame, mais avant que le monstre n’ait pu terminer son incantation, il grogna bruyamment, lâcha l’arme, puis recula en pleine confusion.

			Comme le monstre titubait en arrière, deux petites ombres sautèrent de son bras avant de disparaître dans les ténèbres.

			Finavar remercia silencieusement Mormo et Mauro tout en soulevant Caorann sur son épaule et il maudit le poids de son ami lorsqu’il se mit à courir vers les arbres.

			Des dizaines d’étrangers étaient accaparés par Jokleel et Alhena, mais il en restait encore beaucoup sur son chemin avant que Finavar ne soit vraiment en sécurité. Il donna quelques coups à l’aveugle, mais, alourdi comme il l’était, ses mouvements n’avaient pas leur grâce habituelle.

			Un des humanoïdes à la peau rougeâtre esquiva l’épée de Finavar et le frappa dans l’estomac avec sa masse cloutée de bronze.

			Finavar en eut le souffle coupé et tomba violemment à terre, laissant Caorann rouler sur la terre compacte.

			Les monstres se précipitèrent, mais alors que Finavar essayait de se relever tant bien que mal, ils tombèrent à genoux en se tenant la poitrine et la gorge.

			Sans s’arrêter pour avoir une explication, Finavar remit Caorann sur son épaule et reprit sa course à travers la forêt. Il sentit les flèches frôler son visage en sifflant avant de se planter dans ses agresseurs.

			— Thuralin ! » dit-il, le souffle court, lorsqu’il atteignit la protection des arbres et aperçut un visage balafré qui le dévisageait depuis une sombre ravine épineuse.

			En guise de réponse, le vieux danseur de guerre décocha une autre volée de flèches mouchetées de gris. Des dizaines d’autres fusèrent parmi les arbres, abattant tout ce qui tentait de suivre Finavar dans la forêt. 
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Chapitre Cinq

			Sephian flottait dans un océan de songes. Il vit les saisons s’écouler en un clin d’œil, tirant de jeunes pousses d’un sol verdoyant, leur insufflant la vie, les tordant en brins cuivrés avant de les éparpiller sur le sol. Il vit le cycle se répéter inlassablement, de plus en plus vite, jusqu’à ce que le monde ne soit plus qu’un kaléidoscope de naissances et de morts. Enfin, au moment où cela lui devenait insupportable, cette succession d’images se mua en un point de lumière, et en son cœur apparut un visage féminin : Isha, mère de toutes choses. Dans cette épiphanie quelque peu fébrile, Sephian réalisa que la forêt n’était rien de plus qu’une goutte de rosée étincelante qui perlait sur la joue constellée de taches de rousseur de la déesse. Il essaya de la voir plus distinctement et sentit qu’il était sur le point d’être témoin d’une révélation encore plus importante – quelque chose qui le concernait, lui et les pierres noires érigées dans la neige. Son allégresse disparut, remplacée par un sentiment d’infinie culpabilité.

			La lumière devint aveuglante et la révélation s’évanouit. Sephian se réveilla dans un grognement rauque. Il ne se rappelait rien à propos du rêve, excepté ce terrible sentiment de culpabilité.

			— Qu’ai-je fait ? » hoqueta-t-il, horrifié.

			— De nombreuses choses, » grogna une voix venue d’il ne savait où.

			Sephian se souvint avec effroi des cavaliers démoniaques. Leurs silhouettes hérissées de cornes se tenaient un peu plus loin dans l’ombre, montées sur des étalons étincelants. Ils l’avaient arrimé à un autre morceau de bois qu’ils avaient attaché derrière leurs montures grâce à de solides lianes de lierre et ils le traînaient dans la forêt. Chaque secousse envoyait des explosions de douleurs dans son corps brisé.

			— Comme puis-je être encore en vie ? » dit-il, le souffle court, en baissant ses yeux sur la masse sanglante qui avait été son corps. En plus du lierre, les cavaliers avaient cousu à même sa peau des feuilles de chêne. D’une manière ou d’une autre, elles avaient été préservées avec soin, aussi sombres et luisantes qu’au milieu de l’été. Sa peau écorchée était désormais quasiment invisible. Les zones qui n’étaient pas recouvertes par les feuilles avaient été ornées de pointes de bouleau semblables à celles portées par les cavaliers.

			Sephian plissa ses yeux embués de sang afin d’observer ses geôliers. Ils se détachaient, quelque part devant lui, sur un miroitement aveuglant. Lorsqu’ils tournèrent fièrement leurs têtes cornues pour le regarder, ils lancèrent des flèches de lumière argentée sur le sol.

			— Plus très loin maintenant, » grogna la même voix, et Sephian reconnut leur chef, un certain Atolmis.

			Il regarda vers la lumière située derrière les cavaliers, et se rendit compte que c’était cela qui l’avait tiré de ses rêves. En se les rappelant il sentit remonter un sentiment de culpabilité, mais lorsqu’il essaya de se remémorer la raison de cette honte, le songe se déroba encore un peu plus.

			Les cavaliers firent halte dans une clairière de tilleuls blottie au pied d’un escarpement abrupt. Les arbres nus se dressaient, tels d’immenses gardiens, autour d’un grand bassin éclairé par la lune. L’eau était absolument immobile et luisait d’un tel éclat que l’on aurait dit une énorme pièce d’argent, cachée dans la forêt par quelque divinité avare.

			Atolmis et les autres cavaliers démontèrent et s’approchèrent de leur prisonnier qui maugréait. Lorsqu’ils ne furent plus qu’à quelques pas du bassin, l’un d’eux s’arrêta et tendit quelque chose à Atolmis. Sephian s’efforça de voir ce que c’était, terrifié à l’idée de découvrir quelle agonie inédite il allait devoir endurer. L’objet ressemblait à une boule rouge de forme irrégulière.

			— Une pomme de chêne, » marmonna-t-il alors que la lumière de la lune l’éclairait de manière plus distincte.

			Atolmis s’approcha mais au lieu de répondre, il entonna un poème simple.

			Sephian ne saisit que quelques bribes :

			


			Flux et reflux,

			s’éloignent.

			Bruyère et rameau,

			s’effacent.

			Mèches blondes,

			s’estompent,

			Chaque vie,

			s’éteint.

			Un nouvel éclair de douleur traversa le corps de Sephian lorsqu’Atolmis se pencha au-dessus de lui pour enfoncer la pomme dans une des blessures de sa poitrine. La douleur avait perdu toute signification pour Sephian. Il ne criait plus que par la force de l’habitude. La chaleur agréable qui avait éclos dans sa poitrine avait éclipsé tout le reste et ne fit que croître lorsque Atolmis y enfonça le nouveau cœur de bois.

			Les autres cavaliers se tenaient au-dessus de lui. Leurs longs visages sauvages s’enthousiasmèrent lorsqu’ils placèrent leurs mains sur celles d’Atolmis et recouvrirent le torse de Sephian de leurs immenses doigts griffus en se joignant à la mélopée sourde. Puis, à l’ordre d’Atolmis, ils libérèrent Sephian et le portèrent au bord du bassin.

			— Nous vous avons vu, mon seigneur, » dit Atolmis, alors qu’ils approchaient de la vaste étendue gelée. « La forêt doit maintenant approuver votre naissance. »

			Sephian secoua la tête, perplexe, mais la perte de sang l’avait laissé trop faible pour pouvoir répondre, et il ne put rien faire, hormis gémir lorsqu’Atolmis le déposa doucement sur la glace.

			Des liens de lierre étaient encore enroulés autour de ses épaules et de ses bras, et Atolmis les jeta de l’autre côté de l’étang pour que les autres cavaliers s’en saisissent. Puis il sortit un andouiller torsadé de sa ceinture et souffla dedans. Le bruit du cor résonna dans la clairière et les cavaliers tirèrent Sephian sur la glace.

			Il n’avait parcouru que quelques mètres lorsque la surface céda, et il tourbillonna en silence dans les profondeurs glacées.

			Sephian dériva longtemps dans le vide sans savoir vraiment dans quelle direction il allait. Il essaya de garder la bouche fermée, de retenir la dernière goulée d’oxygène, mais lorsqu’il la laissa échapper, il réalisa qu’il avait de toute façon bien trop froid pour être encore en vie. En lieu et place de la douleur, ou de l’amertume, il ressentit un sentiment de déception le submerger. Après tout, il n’était rien de plus qu’une offrande.

			Il se maudit d’avoir espéré être autre chose et attendit la fin.

			Les minutes s’écoulèrent, et Sephian eut l’étrange sensation que, plutôt qu’une chute, il était en train de s’élever dans l’eau. Un plafond argenté ondulait au-dessus de sa tête, étincelant sous la lumière de la lune.

			Je suis en train de remonter à la surface.

			Il vit des silhouettes ondoyantes se déplacer de l’autre côté de la séparation.

			Les cavaliers.

			Puis, une fois plus près, il s’aperçut que les formes étaient trop hétéroclites pour être ses geôliers – certaines étaient petites mais élancées, d’autres plus grandes et imposantes, et elles se mouvaient avec lenteur. Des animaux. Il aperçut des ailes mordorées, des cuirs tachetés et même les andouillers d’un grand cerf ivoirin.

			Sephian fit surface en haletant et sentit la chaleur caresser sa peau gelée. Il battit des pieds, se sentant étrangement revigoré. Il traversa l’étang à la nage sans s’arrêter pour observer son environnement, puis il sortit hors de l’eau en agrippant des herbes aquatiques et foula l’étendue herbeuse.

			Il était revenu dans la même clairière éclairée par la lune, mais tout avait changé. La glace avait disparu, remplacée par des tilleuls en fleur et une prairie ondoyante parsemée de fleurs.

			Sephian eut un hoquet de surprise. Pendant son séjour dans l’eau, le printemps était arrivé. Non, réalisa-t-il, alors que les fleurs de tilleuls tombaient et recouvraient l’herbe petit à petit, c’était déjà l’été. Sephian secoua la tête alors que l’été s’écoulait devant ses yeux, que les feuilles se recroquevillaient en brunissant.

			— Que se passe-t-il ? » marmonna-t-il. Ce n’est qu’à ce moment-là qu’il se rappela des animaux qu’il avait vus alors qu’il était encore sous l’eau.

			Il fit volte-face, et regarda à nouveau le bassin. Alors que l’automne laissait sa place à l’hiver pour revenir au printemps, les lunes jumelles demeuraient immobiles dans le ciel. Des années entières s’écoulaient en l’espace d’une seule soirée. Les bêtes qu’il avait vues étaient encore là, pensa-t-il, mais maintenant qu’il avait fait surface, elles n’étaient rien de plus que des ombres, dérivant parmi les grands tilleuls au tronc lisse.

			Sephian s’avança vers les ombres puis marqua un temps d’arrêt, se rappelant que son corps avait été brisé. Il baissa les yeux et vit, à son grand étonnement, qu’il était à nouveau indemne. Sa chair nue était presque entièrement dénuée de marques. En fait, réalisa-t-il, il se sentait mieux qu’il ne l’avait jamais été. Seul un signe de sa torture subsistait: la pomme de chêne, profondément enfouie dans sa poitrine, à peine visible sous sa peau. Il tapota le chancre dur et noueux sans ressentir la moindre douleur.

			— Je pourrais repartir dans les bois » marmonna-t-il, se rappelant subitement son aspiration à être seul. « Les cavaliers en ont terminé avec moi ». Il sentit une vague d’excitation monter en lui. « Je ne vais pas retourner à ce maudit Val Sylvestre.

			— Écoutez-le: il ne sert que lui-même, » chuchota une voix. « Personne d’autre. »

			Sephian tressaillit au son de cette voix sibylline pleine de dérision. Il fixa les ténèbres, mais alors que les arbres ondulaient et bruissaient dans la brise, il ne put clairement distinguer les silhouettes présentes. Il pensa voir un cerf, mais comme il clignait des yeux dans la pénombre, celui-ci sembla se transformer en un sanglier gigantesque. Les autres ombres étaient tout aussi déconcertantes: une paire d’ailes immenses se déployait de part et d’autre d’une espèce de long corps serpentin – ou était-ce un crapaud massif et hostile ?

			Au fur et à mesure que Sephian s’avançait en titubant vers le bassin, il aperçut toute une ménagerie d’aigles, de loups et de daims, mais tous changeaient de forme lorsqu’il tentait de les voir plus en détail.

			— Les augures ne peuvent mentir, » répliqua une autre voix. Les mots étaient aigus et mélodieux et ils saisirent en sifflant dans l’air des feuilles mortes qu’ils firent tourbillonner avant de les transformer en neige, puis en douce pluie de printemps.

			Sephian se dirigea au son de cette voix et vit brièvement un enfant blond, âgé de huit ou neuf ans au plus, avec des yeux d’or étincelants et des feuilles d’airain dans les cheveux. L’enfant gambada dans la lumière de la lune en l’observant de ses yeux facétieux et pleins de malice, puis il disparut en se fondant dans les autres silhouettes mouvantes présentes dans la clairière.

			— Les prophéties peuvent être interprétées de plusieurs manières, Zephyr, tu le sais bien. » La troisième voix avait tout d’une éructation grave et roulante qui faisait vibrer le sol, donnant l’impression d’une créature aux proportions fantastiques. « Je sens qu’il y a quelque chose qui ne va pas. Un nuage obscurcit sa destinée, ou plutôt un secret. »

			Sephian se retourna, troublé par cette sensation d’être jugé, et essaya de distinguer ce nouvel orateur. L’espace d’une seconde, il distingua un crapaud de la taille d’une petite colline. Sa peau d’un rose pâle ressemblait à un vieux cuir recouvert de protubérances verruqueuses mais ses yeux pétillaient lorsqu’ils croisèrent ceux de Sephian. Il se retira ensuite dans les ténèbres et se transforma en quelque chose de plus élancé, quelque chose d’ailé, avant de disparaître complètement.

			Sephian sentit une brise fraîche passer dans ses cheveux lorsque la voix enfantine se fit entendre à nouveau.

			—Après tout ce sang versé, il est encore vivant ? » Sephian sentit le vent effleurer la pomme de chêne dans sa poitrine. « Et il porte le fruit du chagrin en lui. Pourquoi perdre notre temps, Merula? » Sephian aperçut à nouveau l’enfant qui se faufilait parmi les rameaux des tilleuls. « Les cavaliers l’ont choisi. Nous pouvons nous retirer. »

			Il y eut une autre éructation sourde, mais point de paroles cette fois, juste une réprobation grondante.

			— Sois patient, Zephyr, » répliqua calmement la voix sifflante, une menace toujours palpable dans ses paroles. « On nous a déjà menti par le passé. Demande donc à Drycha. Celui-là ne recherche que solitude et liberté. Il ne se soucie pas de notre bien-être. Si Tanos était ici, il incinérerait ce misérable être gémissant. » 

			Sephian se tourna vers la voix soupirante et vit une colonne de brume ondoyer dans sa direction. La lumière changea, et il aperçut alors clairement une petite silhouette rabougrie drapée dans cette brume comme dans une cape. Elle était bossue et fragile, mais le visage dans la capuche en mouvement était étrangement alerte. Ses traits étaient quasiment dissimulés par l’obscurité, mais il réussit à apercevoir des yeux aveugles et laiteux avant que la silhouette ne retourne à la brume. Avant qu’elle ne disparaisse complètement, Sephian remarqua qu’elle s’appuyait lourdement sur un bâton. Celui-ci était surmonté d’un morceau de pierre noire polie, et les doigts qui l’étreignaient semblaient plus ondulants et nombreux que la normale.

			Sephian sentit une ombre immense s’étendre au-dessus de lui telles les branches d’un arbre.

			— Le Wrach a raison, » affirma une quatrième personne. La voix était fière et puissante comme le tonnerre. Elle venait de toutes les directions, plus forte encore que celles des autres orateurs. « Nous ne pouvons être sûrs de rien. Les grands dragons ne nous estiment plus dignes de leur attention, mais nous n’avons pas besoin de Tanos pour reconnaître un gringalet. Comment quelqu’un, attrapé aussi facilement, pourrait-il être assez puissant pour régner sur un peuple aussi épars ? Qu’en dis-tu Sativus ? Vois-tu ce ‘‘nuage’’ obscurcir sa destinée ? »

			Il y eu un tonnerre de sabots et l’éclair d’une paire d’andouillers blancs, quelque part sur la gauche de Sephian.

			— Son cœur est une aubaine, pris au pied de l’Arbre du Chagrin, » répondit une voix noble et claire. « Qui, hormis Orion, aurait pu survivre à une telle épreuve ? Les prophéties des cavaliers ont toujours été justes. Qu’en penses-tu, Amphion ?

			— Il est faible, » répliqua une autre voix sortant des branches – un cri strident et cruel. « Comme tous ceux de son espèce. »

			Cette dernière accusation parvenait d’une masse ambrée de lumière ondoyante. Au départ, elle était restée intangible, comme toutes les autres créatures, mais lorsqu’elle prit la parole, elle commença à prendre forme. Sephian aperçut quelque chose d’immense – un oiseau – muni de quatre ailes gigantesques recouvertes de plumes enflammées. L’oiseau croisa brièvement son regard et Sephian tressaillit. Ses yeux brûlaient d’une haine si féroce qu’elle lui coupa le souffle.

			Sephian se détourna, submergé par la panique. Ces êtres, encore plus que les cavaliers qui l’avaient attrapé, étaient tout ce qu’il aspirait à être. Il était clair, au premier coup d’œil, qu’ils personnifiaient toute la beauté éternelle de la forêt. Leurs voix débordaient d’une puissance sauvage et ils resplendissaient de la lumière d’Isha. Eux, plus que toute autre chose, étaient des fragments de son essence.

			— Je peux être tout ce que vous voulez, » cria-t-il, au désespoir de leur plaire. Ceci n’était pas la sorcellerie bercée d’illusions du Val Sylvestre – ceci était l’âme même d’Isha, il en était sûr. Ceci était le cœur même de la forêt. « Que voulez-vous de moi ? » s’écria-t-il.

			Les voix se turent et les ombres disparurent en se retirant sous les arbres.

			Sephian tituba dans la clairière, fouillant la forêt du regard.

			— Attendez, » gémit-il, « ne partez pas. »

			À son grand soulagement, il vit un éclair blanc puis entendit une voix noble et claire s’élever. 

			— Il nous a entendus. Qui d’autre que le roi pourrait sentir notre présence ? »

			Sephian tressaillit lorsqu’il sentit une forme immense se dresser au-dessus de lui. Il pensa, l’espace d’un instant, qu’un arbre était en train de tomber lorsqu’il entendit la voix grondante résonner dans la clairière.

			— Billevesées. Je me suis souvent manifesté à la cour de la reine, Sativus, tu le sais bien. »

			Un puissant cerf immaculé émergea des ombres pour se révéler à Sephian dans toute sa splendeur. Il faisait plus de deux mètres de haut, et l’entrelacs complexe de ses andouillers s’élevait encore plus haut, telle une couronne d’ivoire étincelante. Il tourna la tête et posa son regard lumineux constellé d’ambre sur Sephian.

			— Jusqu’à maintenant, j’ai choisi de ne pas me révéler, et pourtant il a entendu ma voix. »

			Sephian tomba à genoux, sidéré par la majesté du cerf.

			— Monseigneur, » dit-il à voix basse, « je ne sais pas qui vous êtes, je…

			— Ne t’agenouille point, » dit le cerf avec un dégoût visible.

			Sephian ne voyait pas ses lèvres bouger, mais il savait que la créature avait parlé.

			— Cela est indigne de notre roi, » continua-t-il

			Le jeune garçon à la peau dorée apparut à côté du cerf et adressa un large sourire à Sephian. 

			— Écoute Sativus, » dit le garçon d’une voix mélodieuse, avant de se lancer dans des pirouettes tout autour de la clairière. « Tu devras endosser les habits adéquats si tu désires régner. »

			Sephian regarda le garçon danser pendant un moment, essayant de réfléchir à une réponse adéquate, puis il vit une autre forme approcher, pâle et munie de quatre pattes. Plus petite que le cerf, elle se frayait un passage dans les broussailles, et il se rendit compte que c’était un loup, un loup aussi froid, gris et calme qu’un morceau de glace.

			— La forêt a besoin d’un roi, » dit-il en s’arrêtant à quelques pas de lui, « pas d’un autre noble plein de suffisance. Es-tu capable d’exercer un pouvoir digne de ce nom ? » Il retroussa ses babines pour découvrir ses crocs. « Es-tu un chasseur ? »

			Sephian se releva et vit des dizaines de créatures émerger des arbres, ayant décidé d’apparaître au grand jour. Certains ressemblaient à des animaux qu’il connaissait – daims, loups, ours, loutres et aigles – mais d’autres étaient plus étranges. Il vit la silhouette encapuchonnée – l’aveugle à la peau ondulante –, le jeune garçon à la peau dorée avec des feuilles d’automne dans ses cheveux, mais il y avait également une sorte de serpent cornu ainsi qu’un groupe de formes imposantes et étranges, assemblées à partir de rameaux d’arbres tortueux et recouverts de feuilles acérées.

			— Es-tu un chasseur ? » demandèrent-ils à l’unisson.

			Sephian hocha la tête avec enthousiasme, ne sachant pas ce qu’ils attendaient de lui, mais prêt à tout pour leur plaire.

			— Je ferai ce que vous voudrez, » dit-il dans un souffle.

			Ils formèrent un cercle autour de lui et le conduisirent vers le bassin, mais il entendait le doute qui subsistait dans beaucoup de voix et cela l’emplit de douleur – une douleur bien plus importante que tout ce qu’il avait enduré aux mains des cavaliers.

			Il recula dans l’eau en trébuchant et sentit les herbes le tirer par les chevilles alors que le cerf, Sativus, le suivait en trottant.

			— Tu dois être fort, » dit-il en baissant la tête alors que Sephian disparaissait sous la surface – l’étudiant attentivement de son visage allongé et brillant. « Si tu es Orion, sois sans peur. »
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Chapitre Six

			— Seigneur Beldeas, vous vous êtes surpassé ! »

			La voix émergeait d’un tourbillon de formes. Des milliers de papillons étincelants, couleur anthracite, voletaient dans l’air, créant une statue chatoyante – une reproduction d’une magnifique noble Asrai haute de plus de dix mètres. Son visage délicat était rendu jusque dans les moindres détails, avec des pommettes hautes et anguleuses et un rictus de dédain. Elle contemplait une clairière d’ifs éclairée par la lune de son regard voilé et impitoyable.

			Un Asrai de proportions plus normales s’avança devant la représentation. Le seigneur Beldeas portait de longues robes couleur de jade brodées de délicats fils de cuivre, et son noble front était ceint d’un bandeau de feuilles d’aubépine également en cuivre.

			— Mais que va-t-elle penser ? » Ses mots étaient doux et choisis avec soin. Il s’avança dans la lumière, les mains jointes, afin que les papillons virevoltent et dansent autour de lui en effleurant ses fins cheveux blancs. Même selon les standards de la noblesse Asrai, Beldeas était affreusement mince. Ses traits acariâtres étaient surmontés d’un large front, et ses joues étaient si émaciées qu’il ressemblait à un cadavre vivant.

			— Je n’ai jamais reçu de déclaration d’amour aussi éloquente. » Hauran Isoète, conseiller du seigneur Beldeas, secoua la tête en étudiant le spectacle qui s’offrait à ses yeux. Aussi grand que le seigneur Beldeas, Isoète semblait gigantesque grâce à un col complexe de frêne noué qui se prolongeait au-dessus de sa tête. Chose inhabituelle pour un Asrai, sa chevelure noire brillante était coupée au carré et son visage était délicat, presque mignon, avec une bouche sensuelle aux lèvres pleines qui esquissait une expression de surprise feinte quelque peu théâtrale. Ses robes avaient la même nuance de vert que celles de son seigneur, et lorsqu’il s’approcha des papillons, leur éclat chatoyant balaya sa poitrine, révélant une impressionnante collection de gemmes et de bijoux d’argent.

			— Avant l’incident, dame Ordaana était fascinée par la nature sous toutes ses formes. Je suis sûr que cette œuvre d’art incroyable lui rappellera son passé – ainsi que son amour pour vous. »

			Le seigneur Beldeas secoua la tête.

			— Je n’ai aucune idée de ce qui peut la fasciner maintenant. Et je ne comprends pas non plus ce revirement soudain. » Il haussa les épaules. « Mais si nous devons aller à la cour d’Ariel, je ne passerai pas pour un idiot. Je dois tenter une réconciliation, d’une manière ou d’une autre. » Il soupira. « Mais de toutes les choses qu’elle a accomplies, celle-ci est la plus perverse. » Il se tourna vers Isoète. « Le passé devrait rester enfoui, n’est ce pas ? Elle a vécu sa vie et moi la mienne. Comment peut-elle s’imaginer qu’on puisse redonner vie à un amour passé ? »

			Isoète esquissa un sourire.

			— Un présent comme celui-ci excusera à coup sûr tout malentendu. Si réunion il doit y avoir, alors vous aurez…

			— J’apprécie ton conseil, » le coupa Beldeas, « comme toujours, mais vraiment... tellement de choses se sont passées. Comment peut-elle espérer que nous redevenions ce que nous avons été ?

			— Qu’a-t-elle exigé exactement ?

			— Que nous assistions au festival d’Ostaliss, Isoète, et que nous nous tenions côte à côte, souriants, devant la reine et le roi-consort, et que nous subissions les moqueries de leur cour. Elle veut que je me comporte comme si nous étions à nouveau amants – comme si notre union était aussi importante qu’elle l’a été des siècles auparavant, avant son ‘‘accident’’.» Il secoua la tête. « Qu’espère-t-elle y gagner ? »

			Isoète regarda vers le sud en direction de la clairière dévastée d’Ordaana. D’ici, on ne pouvait voir les dégâts, mais tout Locrimere savait le mal qu’elle avait causé. Les histoires de mort et de folie avaient tendance à perdurer.

			— Seigneur Beldeas, peut-être veut-elle vraiment faire amende honorable et tout recommencer. Vous êtes nobles tous les deux, monseigneur. Les règles du mariage doivent se conformer à votre volonté, pas l’inverse. Ordaana comprendra que même vos frasques les plus récentes vont de soi pour une personne de votre splendeur. » Isoète indiqua les arbres de sa main ornée de bijoux. Le cœur du royaume du seigneur Beldeas s’étendait autour d’eux en spirales gigantesques, comme les feuilles enroulées d’une immense fougère. Ils se tenaient au cœur d’une vaste cité, constituée exclusivement de tours vertes incurvées et, même en cet instant-là, des heures avant l’aube, on pouvait voir des centaines de silhouettes munies de lanternes gravir et descendre ses courbes merveilleuses. Locrimere était un des royaumes les plus étendus de la forêt, la demeure de milliers d’Asrai. Vu de loin, les sujets de Beldeas ressemblaient à des tisons qui s’élevaient parmi les tours immenses de leur foyer.

			— Vous êtes entouré par une telle adoration, » poursuivit Isoète. « Comment pourriez-vous repousser toutes les offres de dévotion ? Tout Locrimere vous aime, seigneur Beldeas. Un faux pas est totalement compréhensible, et dame Ordaana le comprendra. Elle n’était rien avant qu’elle ne devienne votre fiancée. Sans vous à ses côtés, elle n’aurait pas pu mettre les pieds à la cour de la reine. »

			Le seigneur Beldeas haussa les épaules.

			— Bien sûr, Isoète, tu as raison. Mais, les dieux soient loués, tu n’es pas une femme. Nous ne comprendrons jamais ce qui se passe dans la tête d’Ordaana. Pendant des siècles, elle a refusé de m’adresser la parole, ne s’est pas souciée d’être présente à la cour d’Ariel. Maintenant, elle désire y revenir et faire comme si rien ne s’était passé. Il doit bien y avoir une raison. Elle doit espérer pouvoir y gagner quelque chose. » Il toussa maladroitement. « Et qui plus est, ma propre situation est plus complexe que tu ne peux l’imaginer. »

			Isoète esquissa un bref sourire, mais lorsque Beldeas le regarda, il adopta une expression préoccupée.

			— Monseigneur ? »

			Beldeas se gratta la tête, cette tête pareille à un crâne.

			— Enfin, cela n’a pas d’importance. Te rappelles-tu cette servante que tu as ramenée du Défilé des Pins, celle qui chantait si bien ?

			— Oui, très bien, » Isoète baissa la voix, chuchotant tel un conspirateur. « Que voulez-vous faire d’elle ? »

			Beldeas leva un sourcil. 

			Derrière lui, les papillons, qu’il avait oubliés depuis un moment, commencèrent à s’éparpiller. En quelques secondes, la sculpture en apesanteur perdit un coude puis un morceau de son avant-bras gauche. Les créatures diaphanes commencèrent à disparaître dans la nuit, tels des morceaux de feuilles d’argent égarés dans la courbe noire des cieux.

			Isoète mit la main devant sa bouche pour dissimuler un nouveau sourire. Une fois qu’il eut retrouvé son sérieux, il ôta sa main et s’avança plus près, l’air préoccupé.

			— Vous ne pensez pas à… »

			Beldeas hocha la tête.

			Isoète tressaillit au contact des papillons voletant dans ses robes et ses cheveux.

			— Et alors ? » Il écarta quelques papillons de la main. « Vous ne pouvez pas vous en vouloir. Je suis sûr qu’elle a jeté son dévolu sur vous. Tout le monde connaît l’amour que vous portez à votre peuple, il aurait été cruel de l’éconduire. Et qui plus est, » il posa sa main sur le bras de son seigneur, « qu’espérez-vous de dame Ordaana ? Après toutes ces années ? Vous ne pouviez pas savoir qu’elle avait prévu une réconciliation. » Il leva les yeux vers la sculpture déliquescente. « Et si elle souhaite recommencer, ce présent suffira à racheter votre dernier écart.

			— C’est ce que tu penses ?

			— Bien sûr. »

			Le seigneur Beldeas hocha la tête.

			— Tu as raison. Après tout, elle n’est pas blanche comme neige non plus. Cela suffira en guise de pénitence. » Il tourna son attention vers la statue et commença à extraire les vents de magie de l’air ambiant. Au fur et à mesure qu’il donnait des chiquenaudes, les papillons reprenaient leur position initiale afin de recréer l’image magnifique de cette noble Asrai. Accaparé par sa tâche, il commença à sourire, mais après quelques minutes, il fronça les sourcils et jeta un bref coup d’œil à son conseiller.

			— Pourquoi as-tu demandé à me voir ? »

			Isoète fronça les sourcils. Il semblait vraiment déconcerté.

			— Je… » Il fit la moue et frappa des mains. « Qu’était-ce donc, Isoète ? » se demanda-t-il. « Ah oui, » dit-il en haussant les épaules. « Rien d’important. » Il indiqua les tours spiralées de Locrimere d’un geste vague. « Vous rappelez-vous du jeune orphelin du nom de Finavar ? »

			Le seigneur Beldeas hocha vaguement la tête sans arrêter son travail. 

			— Oui, il avait l’air facétieux, non ? Talentueux certes, d’après ce que j’ai entendu dire, même s’il est de…, » il marqua une pause, incapable de dissimuler totalement son dégoût, « …condition inférieure. » Il rit – un sifflement morne et faible. « N’est-ce pas lui le barde qui se fait appeler prince ?

			— Oui, mon seigneur. Ou tout du moins, ses partisans le font et il ne les en dissuade pas. Ils le surnomment le prince Obscur.

			— Oui, c’est bien lui. » Beldeas secoua la tête, incrédule, alors qu’il disposait les derniers papillons. « Tout cela parce qu’il porte une belle cape. J’ai le plus grand respect pour nos tisse-chants, mais tout talentueux qu’ils soient, l’art ne remplacera jamais la naissance. Les gens sont si facilement impressionnés par des frivolités et des tours de passe-passe. » Il recula d’un pas pour admirer son œuvre. La statue était encore plus impressionnante qu’auparavant, mais Beldeas fronça à nouveau les sourcils. « Pourquoi parlons-nous de cette personne ? »

			Isoète haussa les épaules.

			— Si cela ne tenait qu’à moi, mon seigneur, je ne vous aurais jamais dérangé avec ça, mais Eremon a insisté. »

			À la mention de son capitaine le plus expérimenté, le seigneur Beldeas leva les sourcils.

			— Je vois. Eremon. À propos de quoi voulait-il que je sois interrompu ? »

			Isoète se dépêcha de parler, ayant perçu qu’il avait épuisé la patience de son maître.

			— Finavar et son clan sont de retour des terres frontalières. Ils ont rencontré des étrangers sur le chemin du retour – des mutants ou ce qui s’en approche : des serviteurs des dieux du Chaos. »

			Le seigneur Beldeas leva les yeux vers le ciel. Les lunes jumelles étaient presque au zénith, dardant des rais de lumière à travers les branches tordues. La lumière tombait sur sa cape pliée, posée sur l’herbe à l’autre bout de la clairière.

			— Elle sera bientôt là, » marmonna-t-il en lissant ses éclatants cheveux blancs et il ôta une feuille de ses robes. Puis il se rappela de la présence de son conseiller et marqua une pause, affichant une expression irritée. « Des intrus, as-tu dit, » il décocha un mince sourire hypocrite. « Dois-je vraiment être dérangé par ce genre de chose, alors que j’ai déjà beaucoup à penser ? »

			Isoète pressa ses mains serrées sur sa poitrine et ferma les yeux, l’air mortifié.

			— Je vous demande de me pardonner, mon seigneur. Selon toute vraisemblance, les étrangers se déplacent en très grand nombre, plus que d’habitude, et ils se dirigent tout droit vers Locrimere. »

			Beldeas regarda Isoète avec le même sourire glacé. 

			— Et donc ?

			— Eremon avait dans l’idée que vous voudriez prendre la tête de nos clans pour vous en occuper. »

			Le seigneur Beldeas secoua la tête et reporta son regard sur la masse virevoltante de papillons.

			— Partir en guerre ? Maintenant ? » Il secoua la tête à nouveau. « Je ne suis pas de ceux qui fuient leurs responsabilités, Isoète, mais vraiment, je pense qu’Eremon est capable de s’occuper de ce genre de trivialités.

			— Bien sûr, mon seigneur, je comprends tout à fait. » Isoète commença à s’éloigner lentement, puis il s’arrêta, penaud comme un chien que l’on vient de gronder. « Il y avait encore autre chose… »

			Le sourire du seigneur Beldeas disparut enfin et son visage squelettique commença à s’empourprer.

			— L’orphelin, ce Finavar, a failli perdre un de ses camarades dans l’échauffourée – un certain Caorann. Apparemment, il a été grièvement blessé et Finavar se sent responsable. Il a demandé à prendre la tête de nos clans pour partir au combat à vos côtés, afin qu’il puisse rendre aux monstres la monnaie de leur pièce. Eremon et moi-même lui avons dit que cela était ridicule d’espérer que quelqu’un de si basse extraction puisse mener…

			— Par les dieux, Isoète, » le coupa sèchement le seigneur Beldeas dont la voix avait soudain perdu toute douceur. « Qu’ai-je à faire de savoir qui se bat et qui ne se bat pas ? » Il prit une profonde inspiration, retint son souffle un moment avant d’expirer lentement. Lorsqu’il reprit la parole, sa voix était maîtrisée, et le sourire hideux avait réapparu sur son visage. « Ordaana désire rallumer les flammes de notre union et assister aux rites du printemps. Elle désire me parler, Isoète, après tout ce temps. Quand bien même j’aimerais m’occuper de ces échauffourées frontalières, je pense que mon devoir est de rester ici. » Le rouge disparut de son visage et sa voix se fit plus douce. « Si Eremon n’est plus capable de s’occuper des affaires militaires lui-même, demande à ce Finavar de prendre la tête des clans. »

			Isoète rit, puis réalisa que son maître ne plaisantait pas. Il hésita, debout à l’orée de la clairière.

			— Qu’un orphelin du commun prenne la tête de nos armées ?

			— Tu devrais savoir depuis le temps, Isoète, que j’ai foi dans tous mes sujets, quelle que soit leur lignée. Et tu m’as toujours dit qu’il était un guerrier incomparable. Qu’il accomplisse sa vengeance. » Il leva les mains en geste de conciliation. « Et laisse-moi finir mon travail. »

			Isoète secoua la tête d’incompréhension et s’apprêta à ouvrir la bouche pour répondre, mais après avoir aperçu l’éclat sinistre dans l’œil de son seigneur, il haussa les épaules avant de battre en retraite.

			— Bien sûr, » marmonna-t-il en disparaissant dans l’obscurité.

			Le seigneur Beldeas le regarda s’éloigner pendant un moment, un sourire malsain sur les lèvres. Puis, une fois son serviteur parti pour de bon, il inspira profondément et se retourna vers la sculpture vivante qui flottait en apesanteur. Malgré toutes ces interruptions, la statue ressemblait à nouveau à dame Ordaana. Il eut un sourire de satisfaction. Il avait réussi à capturer l’expression de son profond dédain.

			— Allons-nous pouvoir recommencer notre histoire ? » Il s’assit sur l’herbe les jambes croisées pour attendre l’arrivée de la vraie dame Ordaana. « Il n’y a eu, il est vrai, que deux ou trois frasques de ma part. Je vais la rassurer et lui dire qu’elle n’aura plus à douter de moi à l’avenir. »

			Ses pensées commencèrent à errer en repensant à la jeune et jolie servante du Défilé des Pins. Après quelques minutes, un sourire facétieux se dessina sur son visage comme il se rappelait son batifolage le plus récent. Il revit la rencontre dans son esprit, faisant courir ses doigts sur sa joue émaciée, puis il laissa échapper un soupir en fermant les yeux.

			Beldeas était si absorbé par ses souvenirs scabreux qu’il ne remarqua pas l’entrée de sa femme dans la clairière quelques minutes plus tard. Cette fois-ci bien réelle, dame Ordaana était encore plus belle que son double qui flottait au-dessus d’eux. Sa chevelure était une cascade d’argent étincelant qui encadrait un visage aux traits anguleux finement ciselés, des pommettes hautes et un sourcil gauche arqué qui lui donnait en permanence une expression interrogatrice. Son ancien héritage aristocratique se manifestait dans sa peau ivoirine, mais aussi dans son cou élancé et gracieux souligné par une chaîne d’argent terminée par un médaillon portant le symbole de Locrimere: deux ifs noirs entrelacés. Elle étudia attentivement Beldeas pendant un moment avant de regarder, totalement incrédule, les papillons en vol. Son mari se balançait doucement d’avant en arrière, les yeux toujours fermés. Ordaana vit la cape, pliée avec soin, qui se trouvait sous la sculpture et la prit avec un hochement de tête satisfait. Elle s’arrêta, sur le point de parler à son mari à l’air absent puis se reprit, mit la cape sous son bras et disparut en silence dans la forêt.

			— C’est un enfant, » dit-elle d’une voix creuse et glaciale. Elle s’adressait à un minuscule spectre de bois qui la suivait dans la forêt. Il ressemblait à un assemblage tressautant de membres fins comme des brindilles qui cliquetaient et craquaient en courant. Ses mouvements étaient aussi maladroits et saccadés que ceux d’une marionnette, et sa tête ressemblait à un crâne effilé taillé dans une bûche. Alors qu’il la suivait par soubresauts, cliquetant dans le sillage de ses robes, une lueur palpitait en lui.

			— Les enfants n’ont pas de tels appétits. » Sa voix craquait comme les branches agitées par le vent.

			— C’est vrai. » Ordaana semblait peinée. « S’il n’était pas aussi obnubilé par ses propres désirs, il aurait pu comprendre ce que j’ai fait. La forêt tout entière sait à quel point j’ai été humiliée, mais pas lui – pas mon propre époux. Même après toutes ces années, il ne s’est jamais posé la question de savoir ce qui m’avait plongée dans un tel désespoir. »

			L’esprit gloussa tout en tressautant à sa suite.

			Ordaana poursuivit sa route dans les ténèbres jusqu’à l’orée de sa clairière personnelle. Il était aisé de voir où commençait son royaume. Un désert obscur au cœur de la forêt. Là où s’étaient tenus des arbres, ne se trouvait maintenant qu’un océan de poussière minérale parsemé de souches calcinées. Ici et là, de minces volutes de fumée s’élevaient encore vers les étoiles – rappel permanent de la violence d’Ordaana.

			Elle ne vit pas la désolation et continua à marcher en se dirigeant vers le gigantesque if solitaire qui se dressait au milieu de la clairière. Son écorce n’était plus que du charbon, mais la sorcellerie d’Ordaana l’avait préservé de manière grossière. Une pâle lumière filtrait à travers les fissures de son tronc, et l’on pouvait voir des silhouettes élancées se mouvoir à l’intérieur.

			— Laissez-moi, » dit Ordaana en entrant dans l’arbre. Sa voix était calme, mais menaçante, et ses gardiens se dispersèrent dans la nuit, la saluant avant de décamper. Elle ne leur prêta aucune attention et descendit un escalier en colimaçon qui desservait des salles situées sous l’arbre.

			Les coursives étaient encombrées des manifestations de sa colère : des tas de cendres noires – autrefois des robes magnifiques, des morceaux de meuble calcinés, érigés tels les vestiges d’une crémation. Il y avait également les restes de bijoux brisés – diadèmes, couronnes – déformés par la chaleur en formes étranges et laides qui étincelaient dans la lumière des lampes. Tout était recouvert d’une épaisse couche de cendres.

			Ordaana marqua une pause à la vue d’un collier, miraculeusement intact au milieu de tout ce carnage. Elle se baissa pour le prendre et son rictus s’agrandit. Le collier était une fine chaînette d’or, ciselée pour ressembler à une branche de gui, avec des perles en lieu et place des baies. Il était assez petit pour pouvoir être porté par un enfant. Alors qu’elle regardait le collier, des larmes perlèrent à ses yeux. Puis une lueur bleutée palpita entre ses doigts, et le métal commença à s’affaisser dans la paume de sa main. Alors que la lumière s’intensifiait, ses mains se mirent à trembler, éparpillant des gouttes d’or liquide sur ses doigts.

			Son compagnon fait de brindilles gloussa à nouveau avant de repartir en courant vers les escaliers en cliquetant.

			— Quand arriverais-je enfin à t’oublier ? » hoqueta Ordaana en jetant les restes liquéfiés du collier, nimbés d’une colonne de flammes bleutées, dans le couloir. Le feu et le métal en fusion explosèrent contre les murs de bois, et des spasmes secouèrent le corps élégant d’Ordaana. « Quand ? » Son dos s’arqua et ses mâchoires serrées laissèrent échapper un gémissement. Une lumière étincela dans ses yeux et parcourut sa peau d’albâtre, recouvrant ses membres d’une énergie crépitante.

			Une nouvelle plainte s’échappa de ses lèvres. 

			— Comment puis-je continuer à vivre ?

			— Parce que tu le dois, » dit une voix dans les ténèbres. Ces paroles étaient douces, bienveillantes, et semblaient provenir de partout à la fois.

			Ordaana se figea. Sa crise s’évanouit aussi vite qu’elle était arrivée et la lumière disparut. Elle s’accroupit près du sol et scruta l’obscurité entre les lanternes.

			— Tu es revenu, » chuchota-t-elle en essuyant ses larmes.

			— Nous avons conclu un pacte, Ordaana. De là où je viens, ce ne sont pas des choses que l’on prend à la légère.

			— Où es-tu ?

			— Proche, comme toujours. »

			Ayant trouvé d’où provenait la voix, Ordaana emprunta sans attendre un des passages en sautant d’un pas léger par-dessus les vestiges de ses possessions, puis elle s’arrêta devant une porte délabrée.

			— Ici ? » siffla-t-elle en touchant un agglomérat de toiles d’araignées poussiéreuses.

			Elle retira brusquement sa main lorsque les toiles se mirent à onduler. Une brise invisible – chose impossible dans les entrailles de l’arbre – semblait tirer sur les fils de la toile.

			— Je te vois ! » chuchota-t-elle lorsque la toile prit l’apparence d’un noble et beau visage.

			Le visage étincelant sourit.

			— Et tu ne sauras jamais ce que cela signifie pour moi, Ordaana. Après tous ces interminables siècles d’emprisonnement, j’avais abandonné tout espoir d’être vu par quiconque – encore plus par quelqu’un de mon peuple. »

			Ordaana plaça délicatement un doigt sur la toile, les yeux emplis de larmes.

			— Tu dois me croire sans cœur, Aestar. » Sa diction parfaite et claire perdit toute assurance comme elle caressait le visage. « Je suis tellement centrée sur moi que je ne t’ai jamais posé de questions sur ta souffrance. Être emprisonné pendant toutes ces années dans les entrailles de la terre. Je ne peux même pas imaginer comment tu as pu rester sain d’esprit. »

			La toile secoua son visage chatoyant, et des dizaines d’araignées au pelage noir luisant déguerpirent dans les ténèbres.

			— Je porte en moi la vision de tout mon peuple. Chaque chanson ellyrienne, chaque poème saphérien – ils font partie de moi au même titre que mon cœur. Ces chants épiques ont préservé mon âme jusqu’à… » Il ne trouva pas ses mots, vraisemblablement submergé par l’émotion. « Ils ont préservé mon âme jusqu’à ce que ton désespoir fissure les murs de ma prison et me procure quelque chose que j’avais oublié : l’espoir. Sans ta douleur, je serais encore seul, muet, enfoui sous les racines de ces arbres immémoriaux. »

			Ordaana passa un doigt sur le visage fuligineux.

			— Laisse-moi te trouver, Aestar Eltanin, » Elle souffla son nom comme une prière. « Dis-moi précisément où tu es emprisonné. Tu as vu le pouvoir que je détiens. Je pourrais briser la malédiction qui te…

			— Non ! » dit sèchement la voix. L’espace d’un instant, la douceur avait disparu, remplacée par quelque chose de plus dur, de plus désespéré. « Non, » répéta le visage arachnéen, un peu plus doucement cette fois-ci. « Je suis trop faible. Je n’y survivrais pas. Ta colère a créé un lien entre nous deux – une fissure dans les murs de ma prison –, mais tu ne pourras jamais totalement me découvrir. Et même si tu le pouvais, cela signerait mon arrêt de mort. Je serai révélé à Ariel et elle me détruirait. Elle ne me permettra pas d’en réchapper une deuxième fois.

			— Mais pourquoi ? Tu représentes tout ce qu’il y a de plus noble en nous. Toi et ton peuple, vous êtes nos ancêtres. Pourquoi la reine voudrait-elle te voir mort ?

			— Pour la même raison qu’elle me garde emprisonné ici depuis tant d’années. Je connais la vérité. J’ai vu votre chute. Cette forêt va disparaître et ton peuple échouera. À moins que vous ne regagniez votre terre natale, les Asrai disparaîtront à jamais.

			À la pensée de la reine, la douleur resurgit sur le visage d’Ordaana.

			— Ariel se berce d’illusions. » Elle cracha ce dernier mot comme un morceau de fruit amer. « Mais pourquoi aurait-elle ignoré ton avertissement ? Elle m’a écartée, mais je ne crois pas qu’elle voudrait voir son peuple mourir. »

			La toile tressaillit et le visage s’évanouit pendant quelques instants avant de se reformer encore plus clairement, révélant une grimace de douleur.

			— J’étais du même avis, mais je me trompais. Elle ne prêtera aucune attention aux avertissements – pas si cela détourne son peuple de son règne. Elle est jalouse, Ordaana, et terrifiée à l’idée de partager le pouvoir. Elle ne voudrait pas que je dise cela à voix haute. C’est pour cela que nous devons continuer ce que nous avons commencé. » Il baissa la voix. « C’est une tâche difficile, Ordaana, je te le concède, mais c’est le seul espoir qu’il reste aux Asrai. »

			La main d’Ordaana tressaillit et retomba loin de la toile. Elle baissa les yeux vers le sol, les yeux écarquillés.

			— Mais c’est tellement périlleux, Aestar. Sacrifier Locrimere pour que…

			— Pour que ton peuple puisse survivre. C’est un petit prix à payer si nous devons déposer Ariel. Pense à ce qu’elle t’a fait, Ordaana. Pense à la manière dont elle t’a écartée, par pur caprice. Que cela nous enseigne-t-il ? Toute action révèle une partie de l’âme. »

			L’expression de douleur d’Ordaana revint.

			— La reine est une menteuse. » Elle trembla en se rappelant avec quelle aisance Ariel avait tourné le dos à tant d’années de dévotion. Le feu pâle revint sur sa peau tandis que son esprit replongeait dans ses souvenirs. « Comment a-t-elle pu dire des choses pareilles ? Comment a-t-elle pu dire que je n’étais pas celle qu’il fallait ? Après tout ce que j’avais fait pour elle.

			— Parce que son cœur est comme une aubépine, Ordaana. Elle a pu être quelqu’un comme nous, mais qu’est-elle devenue ? C’est un monstre que nous devons déposer.

			— Mais est-ce la seule manière possible ? D’utiliser de telles créatures ?

			— Fais-moi confiance, juste pour un court laps de temps. » La toile scintilla d’une lumière argentée et le couloir tout entier s’emplit d’images fantomatiques. D’antiques tas de pierres délabrées flottaient au milieu des bois, nichés dans de sombres clairières sombres oubliées. « Il y a des secrets ici, Ordaana. Je n’ai pas perdu mon temps. Pendant tous ces siècles interminables, j’ai eu tout le temps de chercher. Personne d’autre ne connaît l’emplacement de ces anciens sites. Personne d’autre n’est capable de puiser dans cette toile ô combien puissante. Tant que ces bêtes suivront tes ordres, ils sèmeront la destruction et révéleront à quel point la reine n’a que peu de pouvoir. Ensuite, avec mon aide, tu deviendras la personne la plus puissante que ton peuple ait jamais connue. Alors, Ariel connaîtra la déchéance et toi la consécration. Tu deviendras la vraie souveraine de ton peuple. Tu seras celle qui aura écrasé l’ennemi, qui aura guidé les Asrai hors de la forêt réduite en cendres. Avec moi à tes côtés, tu guideras cette nation égarée vers les bras accueillants de leur véritable foyer, Ulthuan. Tu seras couchée dans les annales comme la glorieuse reine Ordaana, celle qui a réussi à réunir les enfants d’Asuryan ! »

			En entendant le nom du Dieu Créateur, les yeux d’Ordaana étincelèrent de fierté. Elle releva le menton tout en fermant les yeux. 

			— Cela peut-il être possible ? » souffla-t-elle, alors que la pluie de lumière coulait sur son visage. « Reine Ordaana. J’ai toujours su que j’étais promise à un grand destin – que j’avais quelque chose de formidable à accomplir. Beldeas a pu me faire défaut, mais je vois à présent le chemin véritable. » Elle rouvrit les yeux, désormais embués de larmes. « Ariel est la seule responsable de ce qui lui arrive. Je l’ai aimée plus qu’elle ne le saura jamais. Aucune demoiselle d’honneur n’a servi sa reine de manière aussi dévouée. Tout ce que j’ai fait… »

			Elle regarda alentour, posant son regard sur les vestiges calcinés de sa demeure, et sa voix s’évanouit. Ses mains recommencèrent à trembler et elle baissa les yeux vers le sol. Sa voix n’était plus qu’un chuchotis horrifié. 

			— J’ai fait quelque chose d’horrible, Aestar Eltanin. J’ai créé un tel déséquilibre. Comment pourrais-je racheter un crime aussi grave ?

			— Voici l’occasion de te faire pardonner. Est-ce si dur à comprendre ?Voici l’occasion de réparer ce déséquilibre. J’ai vu plus de choses que tu te l’imagines, Ordaana. Je sais ce qui s’est passé ici, mais le destin nous a réunis. Avec moi à tes côtés, tu es en mesure de sauver ton peuple. Que vaut un seul crime comparé à un tel acte d’héroïsme? »

			Ordaana releva la tête. Les larmes coulaient désormais à leur guise le long de ses joues, mais une lueur d’espoir avait réapparu dans ses yeux. Elle caressa doucement la toile chatoyante.

			— Tu as peut-être raison. Et qui plus est, si j’étais restée aux côtés d’Ariel, si je n’avais commis aucun crime, je ne t’aurais jamais rencontré, Aestar Eltanin.

			— Notre rencontre était voulue par le destin. » La toile ondula avant de révéler un visage sombre et sévère. « Mais il subsiste un obstacle qui doit être éliminé, Ordaana – le dernier chancre. »

			Elle hocha lentement la tête.

			— Orion.

			— Exactement. Rappelle-toi ce que nous avons décidé, Ordaana. Ce sera l’épreuve la plus difficile, mais il n’y a pas d’autres moyens. Montre-moi la lame. »

			Ordaana tira un couteau d’argent de ses robes et en examina la longue lame serpentine. Le métal avait été gravé d’une série de symboles étranges, selon les instructions d’Aestar. Elle leva la lame à hauteur de la toile.

			— Je ne l’oublierai pas. »

			Pendant un instant, elle sembla prise dans une sorte de transe, le regard fixé sur le couteau comme s’il contenait son futur tout entier. Alors qu’elle regardait l’arme, des vrilles de la toile vinrent s’enrouler autour de la lame, traçant des filaments lumineux. Les glyphes s’illuminèrent et l’arme commença à résonner, comme du cristal que l’on aurait frappé avec une cuiller.

			Un claquement sortit Ordaana de sa rêverie.

			Les lumières moururent et le visage avenant disparut, ne laissant derrière lui qu’une toile d’araignée poussiéreuse.

			Ordaana se retourna, levant le couteau vers les ombres tout en dissimulant sa peur sous un masque d’indignation.

			— Qui ose me déranger ? »

			Une silhouette dégingandée d’un pied de haut s’approcha en cliquetant d’un pas mal assuré et lui répondit par un gloussement nerveux.

			Ordaana abaissa la lame en poussant un soupir de soulagement.

			— Ah c’est toi, le Crâne. »

			Puis elle se retourna face à la toile et la toucha de la paume de sa main, l’espace d’un instant, tout en sachant que le visage n’allait pas réapparaître. C’était inutile. Elle savait ce qu’elle avait à faire. Pour la première fois depuis des siècles, elle ressentit de l’espoir. Existait-il vraiment un moyen d’apaiser sa culpabilité, ou tout du moins de faire pénitence ?

			— Suis-moi, » dit-elle d’un ton sec en faisant signe de la lame à l’amas de brindilles tressautant. « Nous avons du travail. Les créatures ont dû atteindre la prochaine pierre. Tu n’as plus qu’à les guider un petit peu plus loin. » Elle vit son reflet sur la lame du couteau et marqua une pause, surprise par la passion sur son visage. « Puis tu les amèneras ici. »

			— Locrimere peut bien brûler sous ses pieds, il ne le remarquera même pas, » dit Finavar en riant. Ses yeux étaient enfiévrés, son corps noueux recouvert de boue et constellé de cicatrices encore fraîches. « Pourquoi lui cherches-tu des excuses ? Tu sais qu’il ne voit rien. Rien hormis le beau minois le plus proche. »

			Il se tenait dans une vaste salle en forme de tunnel, construite à partir d’une gigantesque feuille enroulée sur elle-même en spirale allongée. La pièce était située au pied de la tour la plus australe de Locrimere et la vue qu’elle offrait de sa partie inférieure donnait sur les cimes nues de la forêt environnante. Finavar les montra du doigt. 

			— Les créatures se dirigeaient droit sur notre demeure. » Il dévisagea le capitaine de la garde de Locrimere, sans s’arrêter de sourire. « Vous comprenez ? Quelque chose les menait directement ici. »

			Le visage d’Eremon n’avait jamais eu, semble-t-il, à souffrir l’outrage d’avoir à sourire. Ses traits massifs et brutaux auraient pu être taillés dans un bloc de granit sans âge. Ce n’était qu’un réseau de lignes acérées et dures qui encadrait un front bas ainsi que des yeux sombres et menaçants. Il ne montrait pas la moindre trace d’émotion en inspectant les danseurs de guerre, à part peut-être un léger retroussis des lèvres.

			Un de ses invités, une fille à l’apparence féroce, était couverte de scalps sanglants fraîchement prélevés, trophées qui gouttaient lentement sur le sol d’un vert brillant. Eremon secoua la tête, incrédule. Elle avait l’air d’un animal sauvage. Ils portaient tous des blessures plus ou moins graves, mais il n’en éprouvait pour autant aucune sympathie à leur égard, à part peut-être pour le vieil infirme. Il avait dû être autrefois une personne empreinte d’une certaine dignité. En dépit de son horrible handicap, il essayait d’adopter un port fier et portait un arc de la plus incroyable et de la plus délicate facture. Il gardait la tête baissée, essayant de dissimuler son visage, mais Eremon pouvait voir une légère nuance jaunâtre sur sa face mutilée. De la zeuzera, pensa-t-il, avec un dégoût mêlé de sympathie. Il a calmé la douleur avec de la graine de fougère. Il ne tiendra plus très longtemps.

			Ce qui était le plus choquant aux yeux du capitaine, c’était Finavar lui-même. Même sa longue cape d’épines choquait Eremon. Le jeune roturier la portait comme si ces quelques empans de tissu noir garni de barbelures lui conféraient un statut royal. Il arborait un sourire arrogant sous sa capuche, le menton fièrement dressé et ne lui démontrait pas la moindre trace de respect. Si tu t’entoures d’une telle bande de malandrins et de roublards, pensa le capitaine, les bonnes gens te verront bientôt pour ce que tu es. Je vais t’apprendre où est ta vraie place, se dit Eremon, qui sentait son sang palpiter dans ses tempes, que tu sois doué ou non.

			— C’est impossible, » répondit-il, gardant un ton calme et mesuré. « Nos demeures sont dissimulées aux yeux des étrangers. Tu dois faire erreur. »

			Finavar rejeta sa capuche en arrière et éleva la voix. 

			— Tu ne m’écoutes pas, Eremon ! Ils ont été menés directement jusqu’à nous. »

			Eremon se tendit en entendant les paroles du jeune roturier, mais il attendit quelques instants avant de répondre, décidé à ne pas élever la voix. Une fois qu’il se sentit assez calme pour parler, il prit la parole.

			— Tu dis que l’un d’entre nous a amené ces créatures du Chaos à Locrimere. » Le capitaine parvint à réprimer la colère dans sa voix, mais pas le sarcasme. « Penses-tu sérieusement que je vais croire une telle chose ?

			— Crois-la si tu veux, mais la preuve est bien là ! » Finavar indiqua le sang qui maculait son torse blessé. « Caorann est aux portes de la mort ! » Son rictus s’évanouit au souvenir de l’agonie de son ami. « Il est passé maître dans la danse des Ombres – un serviteur dévoué de Loec. Crois-tu qu’un guerrier de cette trempe puisse succomber facilement ? »

			Le capitaine parla en s’adressant par-dessus son épaule au rang de gardes impassibles qui se tenaient derrière lui.

			— Tout au contraire, Finavar. Je serais curieux d’en savoir plus. Si cette armée d’invasion est aussi impressionnante que tu le prétends, pourquoi as-tu décidé de mener une si minuscule troupe pour les affronter ? » Il décocha un regard à Finavar en fronçant les sourcils de manière exagérée. « Vous cinq contre une armée entière ? Cela semble insensé, même selon les standards du prince Obscur. »

			Finavar ne détourna pas les yeux.

			— Nous aurions dû les vaincre, » sa voix trembla. « Caorann n’aurait jamais dû succomber, mais la créature qui les guide communie d’une manière ou d’une autre avec la forêt. » Finavar secoua la tête, déconcerté par ses propres paroles. « Elle maniait un pouvoir semblable à celui de nos magi. Je n’avais jamais rien vu de tel. »

			La poitrine du capitaine enfla alors qu’il jaugeait la canaille rassemblée devant ses yeux. Puis, après quelques secondes, il secoua la tête.

			— J’avais déjà eu vent de ton arrogance, Finavar, de la part de bien des personnes, mais cela me surprend néanmoins de la voir de mes propres yeux. » Il s’approcha en laissant finalement glisser son masque de calme et tapota la poitrine élancée de Finavar d’un doigt accusateur. « Comment oses-tu pénétrer ici avec cette bande de…, » sa voix devint un grognement, « …parias, et demander de mener notre peuple à la guerre ? As-tu oublié qui tu étais ? »

			À l’instant même où le capitaine s’approcha de Finavar, Alhena dégaina ses épées en le dévisageant d’un regard sauvage.

			Après un instant d’hésitation, Jokleel et Thuralin l’imitèrent.

			Immédiatement, les gardes rassemblés derrière Eremon levèrent leurs arcs longs et visèrent la petite troupe maculée de sang.

			— Je sais qui je suis, Eremon, » dit Finavar d’un ton sec, ignorant la violence imminente. « Un gardien de la forêt. Mais toi, qui es-tu exactement ? Hormis le laquais d’un idiot. »

			Eremon ferma les yeux et inspira profondément. Puis il recula d’un pas et fit signe aux gardes de baisser leurs arcs.

			— Le sang ne coulera pas dans ces lieux. » Sa voix était redevenue calme. « Tu devrais partir, Finavar, » dit-il, les yeux fixés sur le visage sauvage d’Alhena, « et revenir en meilleure compagnie.

			— Tu es aussi aveugle que Beldeas ! » cria Finavar. « Et aussi fou qu’Ordaana. »

			À la mention d’Ordaana, Eremon tira son épée en marmonnant une malédiction.

			— Attendez ! » s‘exclama une voix grêle.

			Les gardes s’écartèrent pour laisser entrer Isoète. Son col extravagant tressautait comme il traversait la pièce en courant avant de placer sa main sur l’épée d’Eremon.

			Celui-ci recula et baissa son arme, embarrassé par l’étalage de ses émotions.

			— J’ai parlé avec notre père, le gardien de Locrimere, » annonça Isoète en repoussant ses cheveux coupés au carré de son visage. « Il trouve adéquat que Finavar prenne la tête de plusieurs de nos bandes. Son cœur est empli de chagrin à la pensée que des étrangers puissent profaner nos clairières les plus sacrées. Il est accaparé par son travail, mais il m’a assuré qu’il ne trouvera pas de repos avant d’être certain que ces ignobles intrus ont été tués. »

			Eremon fut incapable de cacher sa surprise.

			— En es-tu sûr ? Est-ce vraiment le souhait du seigneur Beldeas ? » Il regarda Finavar et pâlit. « Devons-nous vraiment remettre notre sécurité entre les mains d’un tel coquin ? »

			Finavar ignora le capitaine et saisit l’avant-bras de Isoète.

			— Cela sera fait. Leur puanteur corrompue n’atteindra pas nos frontières. »

			Il se tourna vers ses amis et le rictus réapparut sur son visage.

			— Nous allons les rembourser au centuple pour ce qu’ils ont fait à Caorann. Je vous le promets. »

		

	


	
		
			[image: 4.jpg]

Chapitre Sept

			— Il est de retour. »

			En se hissant sur la glace, Sephian reconnut le grognement sourd d’Atolmis qui l’accueillait dans l’air vif et humide d’un hiver moribond. Avant que les géants cornus ne soient sur lui, Sephian se redressa et essaya d’adopter un regard impérieux, tentant de se remémorer quelque chose à propos d’un habit qu’il allait devoir porter. Lorsqu’il prit cette posture, la douleur explosa dans tous ses membres. Il hoqueta, trébucha et vit que sa peau pendait à nouveau par lambeaux. Il était enveloppé dans une gangue confuse d’épines, de sang et de feuilles de chêne, et la force qu’il avait ressentie lorsqu’il avait parlé aux animaux avait disparu.

			Atolmis et les autres l’attrapèrent dans sa chute pour l’empêcher de heurter le sol gelé.

			— Je vous ai reconnu de loin, mon roi, » gronda Atolmis en approchant son visage terrifiant de celui de Sephian. « Et je savais que la forêt allait vous reconnaître.

			— Mais ils pensent que je suis faible, » hoqueta Sephian en osant croiser le regard immémorial d’Atolmis. « Le loup, l’enfant et les autres. » Il tira le cavalier immense plus près, sa voix devenant plus qu’insistante. « Je me dois de les convaincre. Est-ce que je les connais ? » Malgré toutes les choses indicibles qu’Atolmis avait infligées à sa chair, Sephian sentait qu’il pouvait faire confiance à ce géant aux yeux de jais. Il comprit que toute la souffrance qu’il avait endurée était le prix à payer – un rite de passage qui allait lui permettre de rejoindre les êtres de lumières qu’il avait aperçus à travers la glace.

			Les braises dans les yeux d’Atolmis se rallumèrent l’espace d’une seconde, mais il secoua la tête. 

			— Je ne les connais pas. Je ne pourrais jamais voir ce que vous avez vu. »

			Sephian gémit lorsque les cavaliers soulevèrent son corps faible et trempé du bord du bassin pour le porter vers les étalons qui patientaient.

			— Je dois faire mes preuves, » marmonna-t-il, mais au fur et à mesure que la douleur et le délire le submergeaient, il réalisa qu’il était déjà en train d’oublier ce qu’il avait vu sous la surface de l’eau.

			— Le printemps arrive, » dit Atolmis, alors qu’ils chevauchaient hors de la clairière en direction du cœur de la forêt. « Il est temps pour vous de regagner votre demeure.

			— Le Val Sylvestre ? » souffla Sephian d’une voix horrifiée.

			— Non, » répondit le géant, « La Clairière Royale. »

			Pour n’importe quel observateur, la clairière aurait paru étrange, mais sans plus. Le cercle de chênes en son centre serait peut-être apparu comme un peu trop étendu, un peu trop labyrinthique. La lumière aurait semblé quelque peu étrange. Les ombres ne correspondaient pas exactement aux mouvements des plantes et des arbres, ondulant sur les fourrés touffus comme douées d’une vie propre: elles s’étiraient et disparaissaient comme projetées par des danseurs invisibles.

			Mais Sephian était un esprit en perpétuel mouvement.

			Il était, telle une âme liminale, pris entre deux mondes, et désormais il voyait tout avec beaucoup plus de clarté. Les arbres flamboyaient d’un feu mordoré, des veines de lumière solaire couraient sur l’écorce en dessinant le contour des chasseurs et des animaux apeurés qui bondissaient. Alors qu’Atolmis guidait Sephian un peu plus profondément vers la Clairière Royale, il tomba à genoux, le souffle court.

			Il se trouvait en présence de dieux.

			Les silhouettes qui se tenaient sous les rameaux d’or ressemblaient à Atolmis et aux autres cavaliers – des géants d’une taille inouïe bardés de muscles noueux –, mais ils étaient encore plus formidables et plus terrifiants. Ils dominaient leur grand-prêtre, Atolmis, et leurs têtes étaient ceintes de gigantesques andouillers nervurés que l’on pouvait à peine distinguer des branches tortueuses qui étincelaient derrière eux. Leurs membres inférieurs ressemblaient à l’arrière-train des cerfs, munis de solides sabots usés, et leur musculature anguleuse semblait taillée dans des blocs de bois couverts de mousse. Leurs corps tout entiers, gravés de spirales ondoyantes, luisaient du vert pâle des forêts, et malgré le froid hivernal, leurs larges épaules étaient ornées de guirlandes de fleurs printanières: de magnifiques digitales et des jacinthes frémissant dans la brise. Chacun portait un long javelot tressé de lierre, et au milieu de leurs poitrines siégeait une émeraude parfaite, une sphère verte ceinte de feuilles d’un cuivre étincelant.

			Sephian s’accrocha désespérément à sa santé mentale en les dévisageant l’un après l’autre. Ici, devant ses yeux, reposaient les siècles interminables. Ici se trouvaient les rois d’une dizaine d’ères, venus édicter leur jugement. Chacune des silhouettes irradiait une majesté si sauvage que le corps de Sephian tremblait à chaque fois qu’il essayait d’en croiser le regard. Ces êtres étaient l’âme même de la forêt, au même titre que les animaux qu’il avait vus dans les profondeurs du bassin. Leurs visages ressemblaient à ceux des nobles Asrai – des visages allongés, au port altier, arborant des oreilles effilées et de grands yeux songeurs –, mais ces êtres n’étaient pas de simples mortels. Alors que les rais de lumière ondoyaient dans la clairière, ils passèrent à travers les dieux à la peau couleur émeraude comme s’ils étaient faits de fumée. Sephian réalisa qu’il pouvait même voir les arbres à travers leur chair. Ils étaient des esprits. Ils étaient les fantômes de la Chasse Sauvage.

			— Orion ? » souffla-t-il, osant à peine prononcer ce nom.

			La réponse ne se fit pas attendre: un grondement âpre qui émana de toutes les gorges en même temps. 

			— Bientôt, » répondirent-ils. « Le printemps approche. »

			Les larmes se mirent à couler sur les joues de Sephian lorsque les fantômes d’Orion commencèrent à chanter. Leurs voix s’élevaient pour ensuite retomber à l’unisson, profondes et déroutantes, emplissant sa tête de la geste de leurs vies condamnées et magnifiques. Alors qu’ils chantaient, des flammes coulèrent de leurs corps et remplirent la clairière d’une lumière aveuglante – une constellation descendue des cieux.
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Chapitre Huit

			L’aube illumina la forêt, révélant une pellicule de gel argenté ainsi qu’une pâle silhouette encapuchonnée. Accroupi dans la fourche étincelante d’un vieux frêne, Finavar passa la main sur les branches en traçant le contour des bourgeons à peine visibles. Le printemps était tout proche et son esprit s’envola lorsqu’il pensa à ce que cela signifiait. Bientôt la forêt allait se vêtir de vert pour préparer la venue d’Orion. 

			Finavar ferma les yeux l’espace d’une seconde, essayant d’imaginer le roi dans toute sa splendeur terrible, et se demanda si, cette année, il allait enfin réussir à l’apercevoir. Mais la douleur ramena son esprit vers l’instant présent. Plusieurs bourgeons s’étaient arrimés à sa peau, tels des sangsues, et prélevaient des gouttelettes de sang. Il libéra sa main, suça la plaie avant de recracher le sang. La plupart des arbres secrétaient un poison quelconque. Finavar avait appris depuis longtemps à ne prendre aucun risque.

			Il observa l’arbre d’un œil méfiant pendant un moment, attendant de voir s’il allait faire autre chose, puis il se leva et émit un sifflement. Quelques minutes s’écoulèrent avant que deux petites formes sinueuses ne grimpent le long du tronc. Les furets montèrent en faisant le tour de l’arbre puis coururent le long de son bras avant de finir par s’installer dans les replis de sa cape noire barbelée. Il sourit lorsqu’ils se blottirent à la recherche d’un peu de chaleur corporelle. 

			— Mormo et Mauro, » chuchota-t-il, « mes meilleurs guides. J’ai encore besoin de vous ce matin. »

			Il plaça deux doigts dans sa bouche avant de siffler un long trille.

			Autour de lui, la forêt s’éveilla avant même que l’écho n’ait disparu. Des centaines de créatures sveltes vêtues de bleu et de gris se faufilèrent entre les arbres. Malgré leur nombre, les Asrai se déplaçaient telle une brise légère et se coulaient entre les feuilles avec une grâce telle que pas un brin d’herbe n’était couché par leur passage.

			Finavar fit la grimace lorsqu’il entendit un craquement au-dessus de lui. Il se retourna et vit ses amis perchés patiemment dans les branches supérieures. Ils l’avaient encerclé en silence, excepté Thuralin qui maudissait sa propre maladresse.

			— Les clans sont à tes ordres, » souffla Alhena, ses yeux brillants d’émotion. « Le seigneur Beldeas t’a confié la sécurité du royaume. »

			Finavar éclata de rire.

			— Ne prête pas attention aux sottises que débite Hauran Isoète. J’ignore comment cela est arrivé, mais ce n’est certainement pas parce que le seigneur Beldeas me fait confiance.

			— Le Gardien de Locrimere est un idiot, » approuva Thuralin avec une véhémence surprenante. « Il se soucie plus de ce qui se passe dans sa chambre que sur le champ de bataille. Cela n’a pas changé. C’est un débauché de la pire espèce. Il n’a aucun intérêt pour sa charge. Selon moi, c’est pour cela que nous avons cette opportunité aujourd’hui. »

			Alhena approuva de la tête, habituée au ton fielleux de son père lorsque celui-ci parlait du seigneur Beldeas.

			— C’est Eremon, ce misérable lâche, que j’ai en horreur. S’il était si noble et si puissant, pourquoi ferait-il les quatre volontés d’un tel individu ? Où est sa dignité ? Il doit savoir que Beldeas n’a que faire de ce qui peut arriver à Locrimere.

			— Eremon est loin d’être un lâche, » dit Thuralin en décochant un regard furieux à sa fille.

			Finavar adressa un sourire ironique à Jokleel, amusé par le ton amer du vieux guerrier.

			Comme toujours, les manières douces de son frère contrastaient clairement avec les émotions survoltées de ses compagnons. Il y avait une lenteur toute reptilienne dans son regard, une langueur étrange dans ses paroles. Il murmura une prière avant de prendre avec douceur la main de Thuralin,que celui-ci avait posée sur son masque lisse. Ses grands yeux bleus débordaient de compassion. 

			— Je sens ta douleur, Thuralin. Peut-être, si tu partageais quelque chose de ton passé avec nous, pourrais-je t’aider ? »

			Thuralin se libéra de la main de Jokleel d’un haussement d’épaule et afficha un sourire méprisant.

			— Mon passé ne regarde que moi, mon garçon. »

			Alhena regardait Jokleel avec le même regard de colère que son père.

			— Es-tu prêt, Thuralin ? » dit Finavar d’un ton sec, remarquant la douleur dans le regard de son frère. « Ils ne trouveront pas le chemin sans nous. Êtes-vous avec moi ou non ? »

			Thuralin s’empourpra violemment et sa voix se fit plus rauque que d’habitude.

			— Je suis prêt.

			— Bien. »

			Finavar étreignit l’épaule de son frère en le rassurant d’un sourire, sachant qu’il allait être tourmenté dans les jours à venir par le fait d’avoir contrarié quelqu’un. Puis il tira Mormo et Mauro de l’intérieur accueillant de sa cape, les prit dans la paume de ses mains et plaça un baiser sur leurs têtes.

			— Emmenez-nous au plus gros d’entre eux. » Il leva les furets près de son visage avant de murmurer : « Emmenez-nous à celui qui a une tête de sanglier. Qu’on lui apprenne ce qui arrive aux ennemis de nos amis. »

			Les furets lui renvoyèrent un regard sévère et déterminé puis descendirent rapidement de l’arbre avant de disparaître dans les ténèbres.

			Les Asrai progressaient en silence. Ils avaient revêtu des tenues aux couleurs sombres pour se fondre dans l’hiver qui s’estompait et se déplaçaient avec presque autant de grâce que le prince Obscur lui-même. Même perchés dans les hauteurs des arbres, ils se fondaient, invisibles, entre les branches nues et le ciel clair et froid.

			Les horreurs en marche situées en contrebas n’avaient aucune idée de l’attaque imminente.

			Finavar bondit vers la cime d’un arbre et observa la scène avec satisfaction. Les danseurs de Locrimere étaient venus équipés d’arcs et avaient déjà choisi leurs cibles. Désormais, ils n’attendaient plus que son signal. Aussi étrange que la situation fût devenue, il était indiscutable qu’il avait pris la tête d’une armée bien plus grande qu’il n’aurait jamais pu l’imaginer. Finavar sentait l’excitation courir dans ses veines, transporté de joie à l’idée de commander une telle force, puis il se souvint de Caorann et son sourire s’évanouit. Son imprudence avait failli coûter la vie à un ami cher – et celui-ci n’était peut-être pas encore tiré d’affaire, réalisa-t-il, en se rappelant l’expression préoccupée qu’il avait lue sur les visages des guérisseurs. Il regarda en arrière en direction des arbres et des autres membres de son clan. Comme le reste de l’armée, ils attendaient en silence son ordre pour passer à l’attaque. Personne ne semblait remettre en question sa compétence. Même le vieux Thuralin attendait son signal.

			— Ils vont payer, Caorann, je te le promets, » murmura Finavar.

			Il ramena sa capuche sur sa chevelure couleur de feu et progressa à plat ventre le long de la branche, curieux de savoir pourquoi les intrus s’étaient arrêtés. Le plus imposant d’entre eux – celui avec le groin de sanglier – s’était penché au-dessus d’un empilement de pierres moussues et semblait en pleine conversation avec quelque chose. 

			Des vrilles de brumes dérivaient dans l’air, constellées de spores dorées étincelantes. Finavar se leva avec précaution, puis sauta en silence vers un arbre proche. De là, il put discerner une minuscule créature filiforme faite de brindilles qui bougeait dans la brume. Il était encore trop loin pour la voir en détail, mais il était sûr que c’était un esprit. Aucune créature mortelle ne se déplaçait d’une manière aussi étrange. Sa tête ressemblait à un crâne allongé et brillant, et ses membres squelettiques scintillaient d’un feu pâle – à mille lieues du miroitement propre au gel. Une fois encore, Finavar sentit le doute pointer en lui. Comment un étranger avait-il pu asservir un des esprits de la forêt ?

			La chose-brindille hocha la tête et sauta au bas de la pierre, avant de disparaître en cliquetant dans le sous-bois.

			Le chef des intrus s’éloigna à reculons de la pierre et se retourna pour faire face à sa harde bruyante. Il leva son énorme double-hache et poussa un beuglement guttural. Le cri fut si assourdissant qu’un vol de corbeaux et de corneilles s’envola des arbres pour tournoyer dans le ciel blême en poussant des croassements de protestation.

			Finavar sentait la colère sourdre à mesure qu’elle s’accumulait en lui à la vue de la créature qui avait mutilé Caorann. Il se força à réfléchir. Elle semblait encore plus forte que la dernière fois qu’il l’avait vue. Sa massive silhouette en armure dominait les autres créatures et il y avait autre chose d’inhabituel: la lueur fantomatique qui avait irradié du minuscule esprit de brindilles illuminait à son tour le manteau de brume autour de l’homme-bête.

			— Cela fait-il partie de la forêt ? » murmura une voix dans son oreille.

			Finavar se tourna et vit qu’Alhena s’était faufilée près de lui.

			— La magie est liée à sa chair. » Sa voix tremblait d’un mélange de confusion et d’indignation. « Comment est-ce possible ? »

			Finavar sentit la fierté le submerger. Alhena se soumettait maintenant à son autorité de manière naturelle. Lorsque Thuralin avait émergé la première fois de la forêt, sa fille lui avait décoché un regard sauvage. Désormais, elle s’adressait à lui comme à un frère.

			Il reporta son regard sur la créature rugissante. Il ne pouvait nier qu’elle semblait différente des bêtes du chaos qu’il avait vues auparavant.

			— Il y a un rapport avec cet esprit, » marmonna-t-il. Il parcourut du regard les branches de l’arbre puis rit d’un air absent. Comme il l’avait prévu, la promesse d’une bataille à venir l’avait également gratifié d’une suite spectrale : une nuée de minuscules visages étincelants le regardaient depuis les branches alentours.

			Il reconnut celui appelé Gole et lui fit signe d’approcher. Pas plus haut que la main de Finavar, le serpent squelettique hésita un moment, tirant sur les rênes de sa monture ailée en découvrant ses crochets. Puis, une fois que la curiosité eut pris le dessus, il voleta un peu plus près et se posa sur une branche proche de la tête de Finavar. Il se mit à gazouiller et à pousser de petits couinements dans son propre langage étrange, puis, voyant l’air interdit de Finavar, il cracha à contrecœur quelques mots que celui-ci put comprendre.

			— Nom du Crâne, » siffla-t-il, se tortillant d’inconfort dans la lumière du jour.

			— Quoi ?

			— Nom du Crâne, » répéta-t-il, agitant son épée d’aubépine en direction de l’attroupement en contrebas.

			Finavar hocha la tête avec enthousiasme, surpris que l’esprit se montre aussi coopératif.

			— Le plus grand des intrus s’appelle Crâne – celui avec le groin de sanglier ? »

			L’esprit poussa un hurlement d’agacement, son visage déformé par une grimace de colère. Le son qu’il avait émis n’était pas plus fort qu’un grincement de charnière, mais Finavar regarda avec inquiétude pour voir si l’ennemi l’avait entendu.

			Les créatures étaient toujours inconscientes des rangées de flèches pointées sur elles; Finavar se retourna vers Gole et lui fit signe de faire moins de bruit.

			— Que veux-tu dire ? »

			L’esprit indiqua son étincelant corps diaphane puis indiqua la souche près du meneur des hommes-bêtes.

			— Nom du Crâne. »

			Finavar haussa les épaules et se tourna vers son frère, l’air exaspéré.

			Jokleel oscilla sur ses talons et laissa ses yeux devenir vitreux. Il tendit la main vers Gole et marmonna une prière à voix basse. La petite créature malveillante lui lança un regard furieux.

			Pendant quelques instants, Jokleel eut l’air ailleurs, comme concentré sur l’esprit. Il répéta sa prière plusieurs fois jusqu’à ce qu’elle devienne une sorte de plain-chant gémissant. Enfin, il centra son regard sur son frère.

			— J’ai compris, » dit-il. « Gole dit que les intrus sont guidés vers Locrimere par quelque chose qui s’appelle le Crâne.

			— Bien sûr, » Finavar hocha la tête, se rappelant du crâne allongé de la chose-brindille. Son visage se renfrogna dans la même moue enfantine qu’il affichait lorsqu’il était perplexe.

			Un vacarme retentit dans la ravine en contrebas.

			La créature au visage de sanglier s’était hissée sur le tronc et avait levé sa hache au-dessus de sa tête, remplissant par là même la clairière de brumes dérivantes. Au fur et à mesure que le brouillard recouvrait la forêt environnante, il se mit à scintiller, devint plus lumineux et révéla les Asrai dissimulés parmi les arbres.

			Les mutants passèrent à l’attaque en voyant leurs ennemis et chargèrent à travers le sous-bois en lançant leurs javelots et leurs haches.

			Les Asrai décochèrent leurs flèches, mais ils n’avaient plus l’avantage de la surprise et plusieurs d’entre eux tombèrent de leurs cachettes, pressant leurs blessures.

			— Pas cette fois, » siffla Finavar en dégainant ses épées jumelles avant de se tourner vers les autres danseurs de guerre. « Couvrez-moi le temps que je mette un terme aux sortilèges de cette créature. »

			Il sauta d’arbre en arbre, se faufila entre les archers qui tiraient sur les rangs grognants situés en contrebas, puis se dirigea vers la créature à la tête de la colonne.

			Même sans l’effet de surprise, les Asrai étaient terrifiants. On pouvait à peine discerner leurs bras tandis qu’ils décochaient leurs flèches avec une précision et une rapidité incroyable. Une pluie miroitante s’abattit dans l’air et des rangs entiers d’hommes bêtes s’écroulèrent, criblés de dizaines de flèches.

			Finavar ne prêta aucune attention au carnage qui se déroulait autour de lui et resta concentré sur sa cible. L’énorme brute dominait les autres créatures et la gigantesque corne unique qui se dressait sur son front le rendait facile à suivre, même lorsque l’armée se disloqua en une masse confuse d’affrontements.

			Il y eut un brusque éclair de lumière et Finavar trébucha.

			Il tendit le bras à l’aveuglette, parvint à saisir une branche basse et murmura immédiatement une prière de remerciements à Loec. Il resta suspendu à la vue de tous pendant quelques instants, aveuglé par la lumière éclatante. Puis, celle-ci perdit en intensité et il vit qu’elle émanait, en fait, de la brume émise par la hache de sa proie.

			Des cris éclatèrent comme le brouillard s’enroulait autour des archers et leur brûlait la peau. Le monstre planta alors sa hache dans le tronc et tira ses prisonniers des arbres afin de les projeter sur le sol gelé.

			Finavar poussa un juron lorsqu’une dizaine de ses semblables chutèrent en terrain découvert, emprisonnés par la magie du monstre, sans défense contre les hommes-bêtes qui se jetaient sur eux. Finavar sauta sur une branche au-dessus de lui et continua à courir vers la source de la brume, suivi par les autres danseurs de guerre. Tout autour d’eux, des archers étaient tirés des arbres et projetés au sol. La clairière était déjà encombrée des cadavres des deux armées.

			— Par Loec, » dit-il, « Cette créature doit mourir, j’en fais le serment ! »

			Il sauta en bas de l’arbre et commença à courir au milieu du carnage, se déplaçant si vite que les monstres avaient à peine le temps de le voir passer. Les archers au sol tentaient désespérément de se défendre, mais les hommes-bêtes étaient frénétiques: les haches s’abattaient, les cornes empalaient, les sabots écrasaient: ils avaient enfin mis la main sur leurs insaisissables ennemis.

			Il y eut un nouvel éclat de lumière et Finavar s’arrêta net, aveuglé.

			Des formes imposantes s’approchèrent de lui et il frappa au jugé de ses deux épées, sautant en l’air, le dos arqué, en une magnifique danse de mort. Il sentit ses épées mordre, trancher armures et os, emplir l’air de sang, mais à mesure qu’il fauchait ses assaillants, d’autres se précipitaient pour prendre leur place.

			Finavar s’accroupit, cerné par un mur de visages qui le narguaient.

			Les hommes-bêtes se jetèrent en avant en abattant leur hache, mais Finavar esquiva leurs coups, sauta sur les épaules des premiers assaillants, et voltigea au-dessus d’eux dans une tornade de métal acéré. Même sa cape garnie d’épines lui servait d’arme et lacérait les visages situés en contrebas alors que lui virevoltait au milieu du combat.

			Finavar bondissait, effectuait des roulades, se jetait en avant, plongeait, mais cela n’était pas suffisant. La brume continuait à se déverser parmi les arbres, d’autres Asrai étaient tirés de leur cachette et de moins en moins de flèches s’abattaient sur les hommes-bêtes. Devant la promesse d’un formidable carnage, les monstres se jetèrent en rugissant sur leurs attaquants désorientés. Finavar se retourna et fonça vers le meneur, sautant et virevoltant par-dessus les combats.

			Lorsqu’il atterrit devant sa proie, il vit que le monstre apprêtait son arme pour un nouveau sortilège. La hache à double tranchant flamboyait en absorbant la magie des arbres recouverts de mousse.

			Avant que la brute n’ait pu lancer son sort, Finavar fendit l’air en pointant ses deux lames vers le visage de l’homme-bête.

			Mais la créature était rapide.

			Les lames de Finavar et la hache s’entrechoquèrent, l’arme libéra son pouvoir en projetant Finavar en arrière dans un coup de tonnerre.

			Finavar se retrouva à terre, les oreilles résonnant encore de la détonation.

			Le monstre se plaça au-dessus de lui et leva à nouveau sa hache en secouant sa tête porcine. Du sang et de la bave coulaient de ses défenses.

			Finavar roula sur le côté juste avant que la lame ne se plante dans le sol et contre-attaqua avec la seule épée qui lui restait. La lame frappa en vain la cotte de maille du monstre, et Finavar recula, prêt à plonger à nouveau à l’attaque.

			Il s’aperçut avec ravissement que les trois autres danseurs de guerre tournoyaient autour de lui afin de garder le reste de l’armée homme-bête à distance dans un déluge de coups de pied et d’épée. Alhena était folle de joie, en proie à l’extase tandis qu’elle faisait pleuvoir les coups. Le jeune garçon se battait avec moins de plaisir, mais avec tout autant de talent, tranchant gorge après gorge, une morne ballade suspendue aux lèvres. Thuralin se battaient en grimaçant: chaque saut, chaque frappe le faisait visiblement souffrir, mais Finavar fut surpris de voir qu’il avait tué plus d’ennemis que les autres. Son bras estropié était attaché contre sa poitrine, et ses mouvements n’étaient qu’une parodie grossière de leur valse magnifique, mais il se mouvait en déployant des trésors d’économie, ce qui déroutait ses adversaires. À eux trois, ils eurent vite dégagé un cercle au milieu de la mêlée, laissant Finavar libre d’affronter son adversaire.

			L’imposante créature à tête de sanglier se rendit brusquement compte qu’elle était seule face à son opposant, mais elle ne fit aucune tentative pour se jeter sur lui. Au lieu de cela, elle leva sa hache en l’air, attrapant les vrilles de brumes qui s’enroulaient encore autour des arbres.

			Finavar fit un saut périlleux, tournoya dans les airs et frappa de taille vers les poignets du monstre.

			La créature retroussa son groin avant d’éclater de rire.

			Un éclair jaillit de la tête de la hache et aveugla Finavar, lui faisant manquer son coup ; il atterrit lourdement à terre, le souffle coupé.

			Il se dégagea d’une roulade, esquiva un autre coup de hache et, en poussant un hurlement de frustration, il se remit debout avec un bond d’une telle force qu’il fit tomber son adversaire. Ils roulèrent tous deux dans l’espace dégagé par les membres de son clan.

			La créature atteignit Finavar à la tempe avec le manche de sa hache et du sang jaillit de son oreille.

			Il se dégagea d’une roulade en laissant échapper un chapelet de jurons.

			Alors que Finavar se relevait, encore groggy, Thuralin l’apostropha d’une voix fatiguée.

			— Nous sommes en train de nous faire massacrer ! » Il se baissa pour esquiver une lance avant d’abattre deux autres hommes-bêtes, puis se tourna pour faire face à Finavar. « Sois raisonnable mon garçon ! La magie nous a vaincus. C’est un massacre ! »

			Finavar secoua vigoureusement la tête, furieux que le vieux guerrier ose lui parler de la sorte.

			— C’est impossible, » cracha-t-il, mais lorsqu’il regarda à nouveau son adversaire, il vit que la créature continuait à lancer de grands filets de brume dans les arbres, qu’il ramenait en faisant tomber des dizaines d’archers des arbres pour les éparpiller aux pieds de son armée.

			— Je l’ai presque, » dit-il dans un souffle et il se jeta une nouvelle fois en direction du mutant. Telle une onde, la magie du monstre irradia de la lame lorsqu’il s’en approcha pour la deuxième fois et dévia le coup d’épée de Finavar, projetant à nouveau celui-ci au sol.

			— Finavar ! » s’écria Jokleel, alors que leurs défenses cédaient enfin sous la marée d’hommes-bêtes qui se répandit dans l’espace qu’ils avaient dégagé pour lui. Submergé par le nombre, le jeune homme dégingandé tomba en agitant ses épées de manière désespérée.

			La vue de son frère en danger fit paniquer Finavar. Il laissa tomber maladroitement une de ses épées et se baissa pour la rattraper avant qu’elle ne touche le sol, mais lorsqu’il se redressa, Jokleel avait disparu. Il vit Thuralin passer à côté de lui dans une volte et se diriger vers la mêlée tout en parant les coups.

			Finavar souffla, réalisant qu’il avait retenu sa respiration tout ce temps, pendant que Thuralin mettait son frère à l’abri.

			Le vieil estropié décocha un regard furieux vers Finavar à travers le chaos des combats, secouant la tête tout en défendant Jokleel.

			Finavar regarda alentour et vit Alhena. Elle ne s’était visiblement pas rendu compte que l’avantage était en train de changer de camp. Tandis que les ennemis déferlaient sur leur position, elle continuait à sourire, transperçant, frappant et mordant les monstres qui se précipitaient contre elle.

			— Nous devons battre en retraire, » hoqueta Thuralin, traînant Jokleel aux côtés de Finavar.

			— Hors de question ! » cria Finavar avant de se jeter une nouvelle fois vers le chaman à tête de sanglier.

			Cette fois-ci, la magie fut inutile. Le chaos des corps était si indescriptible que Finavar ne put même pas atteindre son adversaire. Il frappa d’estoc, donna de violents coups de poing, mais les hommes-bêtes se pressaient pour l’attaquer et il ne put que défendre sa vie. Tandis qu’il virevoltait, parant ou esquivant les coups, il réalisa qu’il ne pouvait même plus voir les autres danseurs de guerre.

			— Jokleel ! » cria-t-il.

			— Nous devons battre en retraite, » répondit une voix rauque quelque part sur sa gauche.

			Finavar tenta de voir à travers la mêlée, mais c’était impossible. Sang, acier et fourrures bloquaient son champ de vision.

			— Père ! » cria une autre voix.

			Il réalisa que cela devait être Alhena et il fit une grimace. Il l’entraperçut, les armes baissées, qui accourait aux côtés de son père, le visage préoccupé, puis elle disparut dans le choc des combats. Le souvenir de la terrible blessure de Caorann traversa l’esprit de Finavar. Son clan le suivait avec une dévotion inégalée. Il savait que, tant qu’il se battrait, ils ne fuiraient pas. Il roula sur le sol en faisant tomber à genoux tout un rang d’hommes-bêtes, puis effectua une roulade arrière et sauta sur leurs dos afin d’avoir une meilleure vue.

			Le cœur lui manqua lorsqu’il vit comment son plan avait tourné. La forêt était devenue un abattoir. D’étincelantes vrilles de brume s’écoulaient encore des branches, mais la plupart des archers avaient déjà été attirés en pleine lumière. Ils étaient des centaines au pied des hommes-bêtes, morts ou à l’agonie.

			La créature au visage de sanglier se trouvait désormais à plusieurs mètres de lui et continuait à relever ses filets avec un rire bruyant et humide. Il croisa le regard de Finavar et renifla de dédain en soulevant une victime en train de se débattre.

			La foule roula une fois encore comme les vagues de l’océan et Finavar bascula, perdant sa dernière épée lorsque les monstres s’abattirent sur lui.

			Un cri de femme transperça le vacarme ambiant.

			— La fuite ? » Les mots s’insinuèrent dans l’esprit de Finavar tel un assassin. « Je ne peux pas, » chuchota-t-il en imaginant le sourire moqueur sur le visage d’Eremon. Il se releva tant bien que mal malgré la poussée des corps, et arracha des mains d’un cadavre une dague dentelée de facture grossière.

			Il n’y avait aucun signe de son clan et Finavar vit, à sa grande horreur, qu’il n’y avait plus guère de flèches décochées depuis les arbres. Certains archers prenaient leurs jambes à leur cou pour échapper aux griffes des hommes-bêtes et couraient se mettre à l’abri dans la forêt. Beaucoup d’entre eux portaient de terribles blessures. 

			Il bondit sur ses pieds et se fraya à la force des poings le chemin par où il était arrivé, cherchant ses amis du regard, mais en vain. Puis, à la lisière de la forêt, il marqua une pause et se retourna. Les monstres n’essayaient pas de le poursuivre. Le géant à tête de sanglier était déjà en train de les remettre sur l’itinéraire prévu. Grisées par la victoire, les créatures se mirent à rugir et à hurler en se frayant un chemin à travers la forêt en direction de Locrimere.

			Finavar se rappela du surnom que lui avait attribué Caorann.

			— Affronte-moi ! » hurla-t-il en sautant sur les épaules d’un des assaillants. « Je suis le prince Obscur ! »

			Avant que le monstre sur lequel il était juché ait pu réagir, Finavar avait déjà bondi sur les épaules d’un autre homme-bête. Il franchit prestement le champ de bataille, dansant d’épaule en épaule aussi facilement qu’il l’aurait fait pour traverser une rivière à gué.

			À la tête de la colonne, le monstre à tête de sanglier s’arrêta et se retourna, surpris: pour lui, la bataille était terminée, c’était évident. Il eut à peine le temps de considérer la situation que Finavar avait lancé son couteau de fortune tout en courant. L’arme tournoya dans les airs en accrochant la lumière au-dessus des rangs de cornes, de boucliers, et de casques bosselés.

			La lame s’enfonça avec un son mat dans le front du sorcier. Le couteau pénétra jusqu’à la garde et le géant trébucha en grognant dans les rangs de ses gardes.

			Pendant quelques secondes, un silence étrange s’abattit sur la scène alors que les hommes-bêtes regardaient leur chef tituber en arrière avec une expression d’incompréhension sur le visage.

			Puis la brute s’effondra avec le bruit d’un arbre qu’on abat. 

			Pendant encore quelques secondes, les hommes-bêtes demeurèrent immobiles, le regard fixé sur leur chef mort, dans un silence stupéfait.

			Finavar profita de l’occasion et se tourna vers les arbres.

			Il se tenait encore sur les épaules d’un homme-bête lorsqu’il leva les bras vers le soleil matinal.

			— Gardiens de la forêt ! » hurla-t-il en arborant un large sourire constellé de sang. « Défendez votre demeure ! »

			Les intrus passèrent enfin à l’action, mais bien avant que l’un d’eux ait eu l’idée d’attraper Finavar, celui-ci avait disparu – virevoltant avec grâce à travers le champ de bataille, en distribuant au passage coups de pied et coups de poing.

			Les Asrai entendirent l’appel de Finavar et se tournèrent pour voir que les brumes palpitantes s’étaient évaporées dès la mort de la créature. Quelques flèches éparses vinrent s’abattre à nouveau. En quelques secondes, ces quelques flèches devinrent une averse puis un déluge dont la puissance ne cessait de croître.

			Des hommes-bêtes tombèrent par centaines, victimes de la puissance déchaînée des archers Asrai.

			Un long sifflement mélodieux flotta au-dessus du carnage et le sourire de Finavar s’élargit encore plus. Il courut vers la forêt, grimpa sur la première branche qu’il trouva pour regarder par-delà la canopée des arbres nus. Ne voyant rien, il porta ses doigts à ses lèvres et reproduisit un sifflement identique.

			Il vit brièvement une peau pâle apparaître au loin et leva son poing en guise de salut.

			— Alhena ! » cria-t-il. Elle était trop loin pour qu’il puisse voir si elle était blessée ou non, mais si elle était encore capable de grimper dans un arbre, il doutait qu’elle fût grièvement blessée.

			Un autre sifflet, puis encore un autre lui parvinrent, et Finavar fut submergé par le soulagement, au bord des larmes. Thuralin et Jokleel avaient, eux aussi, survécu au bain de sang et accouraient vers lui.

			Il embrassa son frère, réalisant à quel point il lui avait fait frôler la mort.

			Après un moment, il leva les yeux et vit que Thuralin foudroyait Alhena du regard. 

			— Tu as baissé ta garde, » dit celui-ci, la voix tremblante de colère.

			Alhena gardait la tête baissée, honteuse.

			— Je t’avais vu tomber. »

			Le fait de mentionner sa faiblesse ne fit qu’augmenter la colère du vieux guerrier.

			— Tu dois te rappeler ce que je t’ai appris ! » Il était sur le point de dire quelque chose de plus, mais sa colère dégénéra en une toux violente. « Je ne serai pas toujours là pour te le rappeler, » parvint-il finalement à dire.

			Finavar le regarda en silence, se rappelant le talent avec lequel il s’était battu. Il se retourna ensuite et hocha la tête en direction des silhouettes vêtues de gris qui passaient à côté d’eux. Les Asrai se réjouissaient de pouvoir venger leurs camarades tombés au combat et faisaient s’abattre un déluge de flèches dans la masse d’hommes-bêtes.

			— Nous manquons le meilleur. » dit-il en esquissant un sourire timide. « Je suis sûr qu’Eremon ne nous tiendra pas rigueur si l’on emprunte un arc ou deux. »

			Les autres ne parvinrent pas à lui retourner son sourire, mais tous hochèrent la tête et récupèrent des armes sur les morts avant de se joindre à l’attaque, tirant avec une précision égalant presque celle des archers d’Eremon.

			Le massacre se poursuivit tandis que le soleil matinal s’élevait lentement dans le ciel. Voyant que toute fuite était impossible, les hommes-bêtes entrèrent d’un pas pesant dans la forêt pour essayer de trouver leurs assaillants invisibles. Mais, à peine eurent-ils franchi les arbres, qu’ils furent déconcertés par des jeux d’ombres et hébétés par des bribes de musique douce.

			Pendant presque une heure, les archers firent pleuvoir la mort sur les intrus et les forces de Finavar commencèrent à faiblir. Certains soldats arrivaient au bout de leur réserve de flèches et beaucoup avaient les doigts en sang. Il remarqua un archer à l’affût, tel un aigle, au sommet d’un sycomore et grimpa vers son poste d’observation.

			— Il ne doit certainement plus y en avoir beaucoup, » dit-il. « Combien en vois-tu ? Où s’arrête leur colonne ? »

			L’archer abaissa son arc et regarda Finavar. Il avait les traits tirés et la peur se lisait dans son regard. 

			— Elle est sans fin. » Il fit signe à Finavar d’approcher.

			La cime de l’arbre était mince et Finavar dut grimper avec beaucoup de prudence. Une fois installé, il porta son regard au loin dans la lumière matinale. À cette hauteur, il voyait toute la vallée autour de Locrimere. D’abord, il crut que le lever de soleil se jouait de lui. Il semblait que des dizaines de nouveaux fleuves étaient sortis de leur lit et se déversaient des Montagnes Grises.

			Il tira sur sa capuche pour protéger un peu plus ses yeux de la clarté du jour.

			— C’est… c’est une armée, c’est bien ça ? » hoqueta-t-il.

			L’archer hocha la tête. Sa voix sonna creux.

			— C’est une invasion. »

		

	


	
		
			

			Blessé, pensa-t-elle, tandis qu’une voix s’élevait parmi les arbres. C’était une supplique pitoyable, un gémissement qui l’emplit de dégoût. Elle passa par plusieurs formes, devenant un faucon pendant un petit moment, planant au-dessus des rameaux gelés, puis un furet bondissant sur la glace. Enfin, lorsqu’elle fut en vue de sa proie, elle revêtit une peau nue, pâle, une longue chevelure aux boucles brillantes et un sourire capable de faire fondre la glace.

			— Qui va là ? » hoqueta le guerrier blessé, crachant du sang en scrutant les ombres. Il chercha une arme à tâtons alors qu’elle approchait, visiblement trop faible pour se mettre debout. Son arc long se trouvait à ses pieds, en aussi piteux état que son corps, et il chercha au jugé parmi les feuilles quelque chose qu’il aurait pu utiliser. Lorsqu’il vit qui venait, il se tint immobile, et secoua la tête d’étonnement, ayant oublié ses armes. Il scruta son corps svelte et gracile avec une admiration non-feinte. « Quelle mort est-ce donc là ? » Sa voix n’était qu’un chuchotis rauque comme il s’adossait à un arbre tout en essuyant le sang de ses yeux.

			Un avorton fidèle à Ariel, pensa-t-elle en se penchant au-dessus de lui avant de caresser son front ensanglanté. Abattu par les créatures du nord. Souillant ces racines immémoriales avec son pitoyable sang d’étranger.

			L’archer blessé ferma les yeux, apaisé par la fraîcheur de sa main. Alors qu’elle le prenait dans ses bras, le matin apparut à travers sa peau parfaite et inonda ses yeux reconnaissants.

			— Si belle, » soupira-t-il en s’approchant pour un baiser.

			Alors que ses lèvres se pressaient sur les siennes, il se figea. En lieu et place d’une bouche accueillante et douce, il n’avait trouvé qu’une écorce froide et rugueuse.

			Il se détourna, dégoûté, et recracha de la mousse tout en essayant de se libérer.

			Son étreinte était aussi dure que le chêne.

			— Qu’êtes-vous ? » Son expression songeuse fut remplacée par une grimace terrifiée lorsqu’il vit son vrai visage noueux.

			— Je suis la forêt, » lui répondit-elle doucement, brisant son cou aussi facilement qu’une brindille.
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Chapitre Neuf

			— Le prince Obscur! J’ai peine à le croire! Vous avez entendu? Ils scandent tous son nom! » La lèvre supérieure d’Eremon se retroussa dans un rictus. « Ils disent que c’est un héros. » Il s’arrêta à mi-chemin, au milieu d’un large amphithéâtre herbeux et contempla le lieu le plus sacré de Locrimere: un lac sombre et profond, un joyau paisible connu par les Asrai sous le nom d’Idolan. Après quelques instants, il soupira et se détourna de l’eau pour faire face à la personne à ses côtés. « À les entendre, on pourrait penser qu’il a gagné une bataille et non qu’il s’est enfui du combat. Et toutes ces balivernes sur le nombre inouï d’adversaires – des géants terrifiants – sont visiblement exagérées. Voici encore une de ses histoires ridicules. »

			Hauran Isoète sourit maladroitement.

			— D’après ce que j’ai pu entendre, il ne s’est décidé à battre en retraite qu’une fois toutes les autres options épuisées. Les clans avaient utilisé toutes leurs flèches et leurs lances, donc ils combattaient visiblement quelque chose. Finavar et son clan sont restés pour combattre aussi longtemps qu’ils l’ont pu. »

			Eremon secoua la tête, incrédule.

			— S’il te plaît, Isoète, dis-moi au moins que tu ne t’es pas amouraché de cette canaille. »

			Isoète regarda alentour afin de s’assurer que personne ne pouvait les entendre. L’après-midi touchait à sa fin et le peuple de Locrimere était déjà en train de s’ébattre. Le printemps commençait à percer à travers les derniers frimas de l’hiver et les Asrai étaient d’humeur festive. La plupart arboraient des fleurs dans leurs cheveux: de minuscules pétales de primevères et de pensées, tissées dans leurs boucles emmêlées. L’air était encore assez vif pour que le souffle d’Isoète les suive comme un nuage scintillant, mais la plupart des sujets du seigneur Beldeas ne portaient que peu de vêtements. Certains étaient quasiment nus – aucun ne portait d’armes – à l’abri dans le sanctuaire le plus secret de Locrimere. Hormis pendant les rites des festivals, le sang n’avait jamais souillé les rives de l’Idolan et peu imaginaient que cela arrive un jour. Isoète ne voyait que de la joie dans les yeux des siens. Hilares, des musiciens aux yeux sombres jouaient la sérénade pour des groupes de danseurs vêtus de lierre qui chantaient et virevoltaient au rythme de la musique, cabriolant dans les hautes herbes, buvant un vin fruité et entêtant en répétant des rituels que l’on allait bientôt voir partout dans la forêt. Le festival de l’Ostaliss allait se dérouler dans quelques jours. Bientôt, les astres s’aligneraient pour la Nuit Médiane. La reine allait apparaître une fois encore, sortant de sa torpeur hivernale pour embrasser son amour immortel : Orion, son roi-consort.

			Isoète oublia la question d’Eremon l’espace d’un instant en observant cette scène bucolique. Puis il posa à nouveau son regard sur le visage hargneux du capitaine et se rappela la mission ignoble qu’on leur avait attribuée.

			— Les héros sont éphémères, » répondit-il, la voix empreinte de tristesse. « Particulièrement ceux qui sont nés sans les avantages que procure un sang noble. » Il se pencha un peu plus près d’Eremon et baissa la voix. « Finavar ne représente pas une gêne pour nous. En fait, si son histoire s’avère fondée, il pourrait presque nous aider. Beldeas et Ordaana sont déjà partis pour célébrer les rites du printemps. » Il sourit et tapota la garde de l’épée d’Eremon. « Pendant qu’ils raviveront leur amour et accueilleront Ariel et Orion dans la Clairière du Conseil, qui défendra Locrimere ? Qui nous amènera à la victoire ? Toi, Eremon. Nous devons prier pour que l’histoire de Finavar soit vraie. »

			Eremon avait l’air d’en douter mais ne l’interrompit pas.

			— Et ensuite, si une tragédie inattendue nous prive de notre seigneur et de notre dame, votre prétention au trône sera indiscutable. Celui qui aura sauvé Locrimere deviendra le gardien de Locrimere. Qui pourrait remettre en cause une telle décision ? »

			Eremon frotta son menton balafré en réfléchissant pendant quelques instants aux paroles de son ami.

			— Tu as peut-être raison, » Il releva légèrement la tête. « Il est crucial que personne ne me voit comme un opportuniste. Je dois représenter le type même de noble meneur qui nous a fait défaut. Je ne veux pas que l’on pense que je tire parti du malheur de Beldeas. »

			Isoète baissa les yeux sur le couteau glissé dans sa ceinture puis fronça les sourcils.

			— Dans un premier temps, nous allons devoir provoquer son malheur. » Il secoua la tête, essayant d’oublier la vision déplaisante qui flottait devant ses yeux. « La noblesse est ce qui te caractérisera, Eremon. Personne ne mettra en doute la pertinence de ta candidature. Après des siècles de mauvaise gouvernance, tu seras salué comme un héros. Locrimere aura enfin le dirigeant qu’il mérite. »

			Le rictus réapparut sur les lèvres d’Eremon.

			— Je ne peux rien prouver tant que ce misérable vaurien est acclamé comme notre sauveur. » Il regarda à mi-distance. « Ils pourraient le considérer comme plus approprié pour succéder à Beldeas.

			— C’est un orphelin, » Isoète lissa ses robes et observa ceux qui dansaient non loin de là. « Toi seul peux diriger Locrimere comme il se doit, là où Beldeas a misérablement échoué, mais tu auras besoin de l’amour de son peuple. Et cela pourrait s’avérer impossible tant que ce barde pitoyable les éblouit avec son soi-disant esprit.

			— Que suggères-tu alors ? » La voix d’Eremon était cassante.

			— Laisse-le partir. Laisse-le poursuivre ses chimères. N’importe quoi. Assure-toi juste que tu seras seul pour défendre Locrimere lorsque ces bêtes attaqueront. S’il pense qu’il lui suffit de pirouetter dans la Clairière du Conseil pour avoir audience auprès du roi, qu’il essaie. Pense à l’affront qu’il va provoquer. Que tous voient qu’il n’est qu’un roturier mal dégrossi alors que toi, tu seras ici pour affronter les ennemis avec dignité. Une fois victorieux, personne ne contestera ton droit à régner. Finavar, lui, pendant ce temps, sera tombé en disgrâce. »

			Eremon leva les sourcils.

			— Tu as un talent pour ce genre de choses. Je vais devoir garder à l’esprit de te garder près de moi lorsque je deviendrai gardien de Locrimere. »

			Isoète blêmit.

			— Je n’aime pas ce genre de tromperie. Ce que je fais, je le fais pour Locrimere. » Il frappa sa poitrine si violemment que ses bijoux tressautèrent. « Mon cœur est pur, mais j’ai mis tous mes espoirs en toi, Eremon, pas dans ce pitre gesticulant. Seul quelqu’un de digne peut nous débarrasser de Beldeas, ainsi que de la loque empoisonnée qu’est devenue sa femme. Voilà la raison de tous ces mensonges, Eremon. Ce n’est pas dans mes habitudes de trahir. » Il joignit les mains, visiblement bouleversé. « Je ne suis pas fier de ce que nous sommes en train de faire. »

			Eremon s’inclina légèrement.

			— Pardonne-moi, Isoète. Je ne voulais pas faire peu de cas de ton sacrifice. » Il fit rouler ses larges épaules pour remettre son armure de cuir en place. « Je sais que tu ne te salis les mains qu’en dernier ressort et je comprends ta douleur mais tu devrais être fier. La sécurité de Locrimere repose entre nos mains. Réfléchis à l’honneur que cela représente. » Il indiqua les corps de garde situés de l’autre côté de la clairière. Finavar et son clan étaient déjà regroupés sur la rive de l’Idolan, prêts à entendre la décision d’Eremon. « Envoyons cet idiot accomplir cette mission ridicule. Ensuite je commencerai à imprimer ma marque. »
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Chapitre Dix

			Prisonnière d’un voile de ténèbres, Ordaana trébucha, raillée par un rire lointain. Une musique étrange résonnait entre les troncs: des cors plaintifs au son grave et le tintement glacial des harpes, un entrelacs déconcertant de mélodies qui s’élevait en spirales sans la moindre note discordante. Si son but n’avait pas été si terrifiant, Ordaana se serait laissée tomber dans les bras de la forêt et aurait pleuré de joie. Elle s’approchait du Chêne des Âges – le cœur verdoyant du royaume de la reine. C’était là que reposait la puissance de la forêt, là où rien n’était figé, où rien n’était vraiment tangible. Alors que l’équinoxe approchait, les esprits devenaient de plus en plus agités et étranges. De sombres silhouettes spectrales l’appelaient de chaque charmille, essayant de l’attirer avec des visions de magnifiques et impossibles futurs. Si sa mission n’avait pas été aussi désespérée, Ordaana aurait répondu volontiers à leur appel, heureuse de se perdre dans les grandes salles étranges d’Ariel. Quel bonheur de pouvoir danser avec les esprits de la Clairière du Conseil, de pouvoir oublier son passé. Mais la détermination d’Ordaana dépassait sa honte. Tout le chagrin contenu dans son âme la poussait en avant, à travers les visions tentatrices, à travers la noble forêt, à travers les mélodies en spirales, tenant contre sa poitrine une longue dague couverte de runes.

			Elle chercha pendant des heures, déchirant sa robe sur des buissons centenaires, ses pieds s’engourdissant dans des ruisseaux depuis longtemps oubliés. Finalement, elle s’agenouilla et poussa un juron. Devant elle se dressait un buisson d’aubépine rabougri à l’air maladif. Pris dans ses racines se trouvait le cadavre pourrissant d’un choucas. 

			— Je suis déjà passée par ici. » croassa-t-elle. Elle en était sûre. La moitié de la tête du choucas s’était ratatinée en révélant une orbite vide et Ordaana ne pouvait pas se tromper sur la manière dont elle semblait lui faire des clins d’œil.

			— Où dois-je aller ? » gémit-elle d’une voix paniquée. Les nobles de la forêt étaient déjà en train de se rassembler pour accueillir Ariel et Orion. Beldeas serait trop occupé à flirter pour remarquer son absence, mais les autres en parleraient tôt ou tard. Elle devait être de retour avant que les prêtres de Kurnous n’apparaissent pour honorer l’élu. Si elle était absente au début des observances, toute la cour d’Ariel allait se poser des questions. Elle leva les yeux vers les étoiles en quête d’une direction quelconque, mais en vain. Aussi près du Chêne des Âges, le temps lui-même devenait joyeux, tournoyant et se pâmant comme un jeune homme ivre. Les cieux n’étaient qu’un désordre incompréhensible d’étoiles depuis longtemps oubliées, mais aussi d’étoiles à naître. « Aestar Eltanin, » souffla-t-elle, « guide-moi ! J’ai besoin de ton aide ! »

			Elle ne reçut aucune réponse et déplia ses doigts en un geste brusque. Une lumière bleutée commença à s’écouler de ses mains, sculptant des flammes dans les replis jaunes de sa robe.

			— Guide-moi ! » grogna-t-elle tandis que sa magie crépitait dans l’herbe et fusionnait avec la pénombre mouvante.

			Un craquement humide lui fit marquer une pause et elle regarda à nouveau le vieux buisson d’aubépine.

			Elle grimaça de dégoût.

			Les vers qui grouillaient sur le cadavre de la corneille semblaient avoir été affectés par sa colère. Ils se tortillaient sous les plumes de l’oiseau en faisant tressaillir son cadavre.

			Elle frissonna, révulsée par un tel spectacle.

			— Peut-être par là », s’interrogea-t-elle à voix haute en se tournant vers un tunnel formé par des arbres aux troncs recouverts de lichens mais elle secoua la tête, rongée par le doute.

			— Ordaana. »

			Elle se figea et soupira de plaisir. La voix était rugueuse, étrange, mais reconnaissable entre mille.

			— Aestar ! » Elle regarda les arbres alentours à la recherche d’une toile d’araignée ou toute autre forme errante qui aurait pu révéler son visage. « Où es-tu ?

			— En bas, » répondit-il, et Ordaana réalisa que la corneille pourrissante s’était mise sur ses pattes et l’observait du seul œil laiteux qui lui restait.

			Elle recula, dégoûtée, incrédule devant un tel spectacle. Son noble gardien pouvait-il lui apparaître sous des traits aussi corrompus ?

			— Aestar ? » chuchota-t-elle en s’avançant prudemment vers l’amas vacillant de sang et de plumes.

			Le minuscule cadavre sautilla vers elle. Dans son mouvement, ses os fragiles se déboîtèrent en craquant et projetèrent des gouttes d’un sang noir coagulé. 

			— Ne me reconnais-tu pas, Ordaana ? » L’oiseau mort pencha la tête sur le côté et la fixa de sa rétine aveugle. « J’espère qu’une toute petite décomposition n’est pas du genre à te perturber ? »

			Ordaana tomba à genoux et secoua énergiquement la tête en continuant à s’avancer vers la corneille tremblotante.

			— Non, bien sûr que non, Aestar, mais je ne t’aurais pas associé avec… » Sa voix s’éteignit et elle haussa les épaules de manière maladroite.

			— Il y a de la beauté en toute chose, Ordaana. Tu devrais le savoir. » Le choucas leva sa tête difforme et révéla les plumes huileuses et miroitantes sur son jabot. « La mort fait partie inhérente de la forêt, comme tout le reste. C’est simplement une manifestation du changement.

			— Bien sûr. » Ordaana se surprit à rougir. Si quiconque lui avait parlé de la sorte, elle se serait indignée, mais Aestar était si digne, si noble, qu’elle s’en serait voulu de le décevoir. « J’étais déconcertée. » Elle indiqua le voile mouvant autour d’eux. « La magie d’Ariel obscurcit mes pensées. »

			Le choucas continua de l’observer en silence. Puis il se retourna et indiqua de la tête une avenue d’arbres qu’Ordaana avait été sur le point d’emprunter un peu plus tôt.

			— Tu y es presque, mon enfant. Encore quelques minutes et tu atteindras le chêne. » L’oiseau poussa un cri éraillé, un rire proche d’un croassement. « C’est ensuite que tu seras déconcertée. Je ne te serai d’aucune aide. Je ne pourrai pas m’approcher d’un tel endroit. Mes yeux n’ont pas été faits pour assister à un tel spectacle.

			— J’y suis presque ! » hoqueta-t-elle en se levant d’un bond avant de s’approcher des arbres. « Et ensuite, j’aurais juste à vaincre les ombres, n’est-ce pas ? » Elle jeta un coup d’œil en arrière vers le buisson d’aubépine et vit que l’oiseau avait repris sa position initiale, couché sur le flanc, exactement à l’endroit où elle l’avait vu la première fois. « Très bien. » Elle serra la dague encore plus fort dans sa main et franchit les arbres à la hâte. Après quelques minutes, elle entendit des voix et des bribes de musique devant elle. Beaucoup de voix lui étaient familières et elle réalisa qu’elle approchait de la Clairière du Conseil par l’arrière. Elle verrait bientôt le Chêne des Âges comme peu avaient eu l’occasion de le faire, en arrivant par les clairières les plus secrètes de la reine.

			Un son retentit à travers la forêt: le bruit de sabots écrasant le sol gelé.

			Ordaana retint sa respiration et sortit la cape qu’elle avait demandé à Beldeas. Les coutures ondulèrent lorsqu’elle la jeta sur ses épaules, sortirent du tissu en tournoyant pour former un entrelacs de feuilles qui l’enveloppa si parfaitement qu’elle se fondit entièrement dans le sous-bois.

			La dernière feuille se mit en place au moment où une silhouette terrifiante apparaissait en galopant. Un géant haut de plus de deux mètres, maculé de sang, paré de scalps humains et de peaux d’animaux. Il montait à cru un magnifique étalon immaculé, et sa tête était couronnée d’une paire de fines cornes spiralées. 

			Ordaana connaissait le nom du cavalier: Atolmis le Chasseur, Grand-prêtre de Kurnous et écuyer éternel du roi. Elle sentit la terreur la submerger lorsqu’elle se rendit compte à quel point elle était passée prêt d’être découverte. De tous les hôtes de la forêt, personne ne pourrait punir plus sévèrement ses actes que les propres gardiens d’Orion. Une vision lui traversa l’esprit, le souvenir de la dernière fois qu’elle avait vu Atolmis. C’était en plein été, la Chasse Sauvage battait son plein. Atolmis chevauchait au côté d’Orion. Ils étaient tous deux drapés de guirlandes de fleurs et de robes de feuilles de chêne, tous deux maculés de sang, et ils traînaient derrière eux leurs victimes terrifiées en un terrible amoncellement hurlant. Atolmis riait, hystérique, entouré de chiens blêmes et fantomatiques. Ordaana frissonna puis elle ramena son attention sur le moment présent, mais elle ne put bannir de son esprit le souvenir de cette meute grondante qui déchirait le sous-bois.

			Atolmis tira sur les rênes de sa monture à quelques pas à peine de là où se trouvait Ordaana, et scruta les bois de ses immenses yeux noirs. Ses traits pâles arboraient de nouvelles scarifications rituelles et de minces filets de sang quadrillaient son visage.

			— Olachas, » dit-il d’un grognement sourd en regardant droit dans la direction d’Ordaana.

			Elle entendit le son d’un autre cavalier qui approchait et elle retint son souffle, terrifiée à l’idée qu’elle puisse trahir sa présence en marchant sur une branche.

			Le second cavalier passa à quelques centimètres de ses bras tremblants et s’arrêta à côté d’Atolmis. Il partageait la même allure sauvage, mais il répondit d’une voix paisible et sourde.

			— Sélva a fouillé la Clairière d’Argent. Karioth a inspecté les clairières orientales. »

			Atolmis leva la tête vers les cieux tourbillonnants.

			— Il est l’élu de Kurnous, Olachas. Nous ne nous sommes jamais trompés. »

			Olachas fronça les sourcils.

			— Bien sûr. »

			Atolmis hocha la tête.

			— Bien sûr. » Mais tandis qu’ils quittaient la clairière en chevauchant, Ordaana put lire le doute dans les yeux d’Atolmis.

			Il sent qu’il se trame quelque chose, pensa-t-elle avec une pointe de fierté. Les augures des cavaliers ont prévu le succès de ma malédiction, mais Atolmis est trop arrogant pour mettre en doute son propre jugement.

			Après s’être assurée du départ des cavaliers, Ordaana ôta la cape et les feuilles redevinrent coutures. Elle descendit l’avenue forestière en courant. Après quelques minutes, elle vit une forme colossale émerger des ténèbres. Vu de derrière, le Chêne des Âges ressemblait à un mur d’images en perpétuel mouvement. Il était immensément grand et après des années de rituels et de sortilèges, il ne ressemblait quasiment plus à un arbre. Aux yeux d’un étranger, il aurait pu apparaître comme une montagne gigantesque faite de racines et de branches, mais Ordaana, comme tous les Asrai, faisait partie de la forêt, et son âme était étroitement liée à l’étrangeté sise au sein de l’arbre.

			Tandis qu’elle s’approchait du plus sacré des totems de sa race, Ordaana vit l’intégralité du vivant étalé devant ses yeux. Les racines de l’arbre étaient une fosse infinie, grouillant de toutes les âmes ayant parcouru les royaumes des mortels. De vastes armées d’âmes perdues l’observaient du fond d’abîmes impénétrables, une multitude de visages cendreux à bout de forces, empreints de solitude et de remords. En lieu et place du tronc, Ordaana vit le monde en miniature: océans, montagnes, plaines désertiques écrasées par le soleil, tournoyant les uns autour des autres dans une éternelle valse de mort et de renaissance. En lieu et place de la cime, l’arbre était coiffé des cieux qui tournaient lentement.

			Les ombres évanescentes de dieux ou de démons s’ébattaient sur les branches, éblouissant Ordaana, même sous leurs formes les plus subtiles. Elle avait déjà été témoin de la scène, mais toujours debout dans la foule, au paroxysme de la cérémonie, au cœur de la procession d’Ariel. Ordaana, devant ce point de vue inédit sur la scène, sans les rituels ou la prière pour lui servir de guide, se sentit écrasée et tomba à genoux en oubliant totalement son infâme mission. Elle vit un marteau de lumière lunaire marteler une enclume gigantesque en emplissant la clairière d’éclairs.

			— Vaul, » souffla-t-elle en reconnaissant le visage allongé et angoissé du forgeron, aussi aveugle et éblouissant que les étoiles explosant sous son marteau.

			Ordaana vit ensuite la manifestation de Hoeth, Maître du Savoir, penché sur ses textes depuis longtemps oubliés et lisant l’impossible langue céleste, pour en engloutir la sagesse dans le puits sans fond de son antique regard. Une silhouette svelte et gracieuse, derrière le Grand Érudit, virevoltait dans les cimes des arbres avec un sourire sournois.

			— Loec, » souffla-t-elle, « le Danseur des Ombres. » Il cabriolait et pirouettait allègrement à travers les cieux, comme la lumière d’une étoile filante, illuminant un vaste panthéon de dieux et demi-dieux. Ordaana secoua la tête, émerveillée, incapable de nommer plus de la moitié des silhouettes fantomatiques qui se déplaçaient dans les branches hautes de l’arbre.

			Enfin, alors qu’elle était étendue dans l’herbe, totalement vaincue, elle vit un être si éclatant que les autres dieux pâlirent jusqu’à en devenir insignifiants. Ce qu’elle avait pris au premier abord pour les bras de galaxies tourbillonnantes étaient en fait les ailes immenses d’un phénix.

			— Asuryan, » souffla-t-elle. En prononçant le nom du dieu originel, Ordaana se rappela soudain le noble visage d’Aestar, et en même temps lui revinrent tous les autres souvenirs. Elle détacha son regard de l’arbre, essayant désespérément de concentrer ses pensées sur la Clairière du Conseil.

			Elle resta assise pendant un moment, les yeux clos. Libérée de la distraction de l’arbre, elle remarqua des bruits qui émergeaient de l’autre côté du tronc gigantesque. Des centaines de voix lui parvenaient à travers la clairière, toutes emplies d’excitation et d’anticipation. 

			— La cérémonie d’ouverture va bientôt commencer, » souffla-t-elle, puis elle ouvrit les yeux et scruta l’herbe à la recherche de sa dague. La lame étincelante était toujours posée à côté d’elle. Elle la saisit et se releva. « Il me reste peu de temps. »

			Ordaana contourna rapidement le tronc, les yeux fixés sur l’herbe afin de ne pas être distraite par le spectacle envoûtant qui se déroulait au-dessus de sa tête. Tout en progressant, elle répéta les instructions d’Aestar dans sa tête et articula les mots qu’il lui avait appris lorsqu’ils étaient à Locrimere. Après plusieurs minutes, elle atteignit son but – une fosse de ténèbres poisseuses située directement sous l’arbre, dessinée par la lueur des lunes jumelles. De l’autre côté du chêne, les voix devenaient plus fortes, frénétiques. Elle entendit le bruit métallique des gongs et le son des harpes que l’on accorde. L’assemblée des nobles était presque prête à accueillir ses souverains, mais elle garda son calme, chassant la panique qui menaçait d’avoir raison d’elle. De tous les Asrai présents, elle seule connaissait la vérité. Elle seule pouvait les guider vers leur véritable demeure. Cette pensée lui donna du courage comme elle s’avançait dans les ténèbres, la dague brandie.

			— Au cœur des ombres, » chuchota-t-elle, récitant les instructions d’Aestar, « là où la lumière est absente à jamais. »

			Elle plongea la lame dans l’ombre de l’arbre. Ce faisant, elle prononça une longue incantation incompréhensible. La lame s’enfonça profondément dans le sol boueux, mais sans effet apparent. Ordaana se demanda si elle s’était souvenue correctement de tous les mots. Puis, alors qu’elle scrutait la terre avec anxiété, elle remarqua qu’elle s’était mise à onduler autour de la lame argentée. Le sol sous ses pieds avait pris l’apparence d’un océan miniature balayé par les vents. Elle hocha la tête, éprouvant un étrange mélange de fierté et d’appréhension.

			Elle entendit le son de sabots marteler le sol et, surprise, ramena sa cape autour d’elle. Elle vit avec horreur que le couteau restait clairement visible, étincelant sous le manteau de feuilles. Elle essaya de l’extirper du sol, mais il résista. Elle tira dessus de toutes ses forces, en se rappelant des paroles d’Aestar: le succès de la malédiction allait dépendre de son caractère secret. Mais le couteau refusait de bouger. Des larmes de colère et de frustration lui montèrent aux yeux. La magie de la cape n’était efficace que si elle restait totalement immobile, mais elle devait absolument prendre place au côté de Beldeas.

			Atolmis pénétra dans la clairière. Il regarda dans la direction d’Ordaana, mais plutôt que de s’approcher de sa cachette, il descendit de cheval et se mit à genoux, baissant sa tête cornue en prière aux silhouettes qui virevoltaient au-dessus d’eux.

			Au grand soulagement d’Ordaana, le sol sous la lame s’ouvrit brusquement, telle une mâchoire et engloutit le couteau. Le métal brilla d’un dernier éclat puis s’enfonça profondément dans le sol immémorial. Lorsqu’Atolmis eut terminé ses prières et se dirigea vers elle, il n’y avait plus aucune trace de la malédiction.

			Atolmis continua d’avancer, sans remarquer sa présence.

			Ordaana recula doucement et disparut entre les arbres quelques secondes à peine avant que le jaune pâle de sa robe ne redevienne visible. Elle courut à travers la forêt, sachant qu’elle n’avait plus beaucoup de temps. L’aube était imminente. Ariel et Orion allaient apparaître et saluer leurs fervents sujets.

			Ordaana sentit son pouls s’accélérer et elle aurait juré pouvoir déjà sentir l’odeur du sang flotter dans l’air.

			Le printemps était là.
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Chapitre Onze

			Ce furent les sons qu’Orion perçut, avant tout autre chose: des centaines de voix scandaient son nom. Ils chantaient des ballades à sa gloire, ainsi que de longs poèmes épiques et passionnés sur son histoire passée, avec force détails extravagants.

			Il sourit dans les ténèbres.

			Au fur et à mesure que leurs syllabes chargées d’adoration caressaient ses membres indéfinis, il les sentit se développer, devenir plus réels. Il poussa un soupir de plaisir comme des muscles épais recouvraient son torse et son dos. Les tendons s’enroulèrent autour d’eux comme du lierre, et sa colonne vertébrale s’allongea, s’étira dans un craquement de chêne ancien, en prenant sa forme définitive. Il sentit la peau de son crâne céder sous la poussée de cornes dures qui se torsadèrent petit à petit pour former de larges bois enchevêtrés. Pendant un long moment – des siècles lui sembla-t-il – il se délecta de cette extase purement viscérale liée à la naissance, en étirant ses membres et faisant jouer ses muscles.

			Puis les synapses de son cerveau achevèrent de se former et entrèrent en action, il se souvint d’un autre nom: Sephian. Le plaisir d’Orion s’estompa sous un vague sentiment de honte. Y avait-il eu discussion sur sa supposée faiblesse, sur le fait qu’il puisse ne pas être apte à gouverner ?

			Alors que les traits d’Orion se fixaient définitivement, il ouvrit la bouche et poussa un hurlement de défi. Il hurla avec une telle rage primordiale que la sombre matrice sylvestre qui l’entourait trembla avant de se rompre. Le chœur des voix faiblit et la musique cessa, mais Orion hurlait toujours.

			— Je vous montrerai ma puissance ! » rugit-il, pestant contre ses accusateurs inconnus. Son nouveau corps tremblait sous la force de sa colère.

			« Je vous apprendrai à vous agenouiller devant moi ! »

			Alors qu’il continuait à rugir, la colère d’Orion explosa. Les craquements de bois se fondirent avec un autre son. Orion pensa, au départ, que c’était son rugissement tonitruant, mais il réalisa rapidement que c’était une meute – des dizaines de chiens – qui s’était jointe à ses vociférations. Ce bruit féroce, affamé, emplit de joie son cœur qui s’emballait.

			— Orion » dit une voix à son oreille. Malgré sa douceur, le mot parvint d’une certaine manière à étouffer le vacarme qu’il avait déclenché dans les ténèbres.

			Il se tourna, se délectant de la sensation de puissance courant dans les muscles de son cou massif. 

			Son rugissement faiblit et s’arrêta lorsqu’il croisa le regard d’un dieu.

			La forme à ses côtés était incandescente: un manteau d’étoiles changeantes qui encadrait un visage chatoyant. Orion tressaillit et ferma les yeux, aveuglé par l’éclatante lumière.

			— Isha, » dit-il dans un grognement sourd.

			— La forêt nous appartient, » dit la voix. « Nous sommes la forêt. Tu n’as rien à prouver. »

			Orion rouvrit les yeux et vit que les étoiles étaient déjà en train perdre de leur intensité, révélant un visage moins céleste, mais toujours aussi beau. Avant de refermer les yeux, il aperçut une peau parfaite, pâle, de hautes et nobles pommettes, ainsi qu’un regard triste et distant.

			— Ariel, » se corrigea-t-il. La regarder dans les yeux, même aussi brièvement, avait renvoyé son esprit dans le passé. Ariel. Sa reine. En un instant, il vit les innombrables siècles qu’ils avaient partagés. Il vit une passion immémoriale, née de l’innocence de la jeunesse. Leur amour les avait enivrés à un tel point qu’ils s’étaient embarqués dans une aventure que ni elle ni lui ne comprenait vraiment. Il lui prit la main – cette main si familière, si chère – et Orion se rappela du vrai poids de sa couronne. L’immortalité d’Ariel était liée à la forêt. Sans ces arbres ancestraux, il lui était impossible d’exister. S’il lui faisait défaut, s’il était incapable d’assurer son règne, elle mourrait. Il sentit son pouls recommencer à battre violemment comme sa colère réapparaissait, mais lorsqu’il ouvrit la bouche pour rugir, Ariel le fit taire d’un long et doux baiser.

			L’espace d’un instant, Orion résista, déchiré entre son désir pour elle et celui de répondre aux appels de sa meute, puis il la prit dans ses bras et s’abandonna à une nouvelle forme d’extase.

			Pendant un long moment, Orion oublia Ariel et tout ce qui se trouvait au-delà des ténèbres, mais alors que leur passion s’estompait enfin, il réalisa que les voix à l’extérieur avaient repris leurs chants en redoublant de puissance. Des centaines de personnes psalmodiaient à l’unisson, leurs voix aussi sauvages et folles que le printemps. Orion savait ce qui l’attendait de l’autre côté des ténèbres, et sa chair nouvelle en frissonnait par avance. Il était ancien et jeune; un chiot en train de geindre et un vieux fou ratatiné. Il avait vécu des milliers d’années et il allait naître pour la première fois.

			Alors que le chœur tournoyait dans un crescendo passionné, Orion sentit Ariel l’entraîner en lui prenant la main. D’abord, ils parcoururent les cieux. Orion baissa les yeux et vit ses sabots fouler délicatement le cosmos. Des comètes et des étoiles tombaient dans son sillage comme il suivait Ariel dans une danse céleste. Puis il se sentit fouler le sol, un doux et odorant tapis de feuilles en décomposition qui suintaient avec un bruit de succion sous le poids de son enveloppe mortelle. Au fur et à mesure qu’ils s’avançaient, Orion vit la lumière se déverser par une trouée percée dans le néant: un passage gigantesque par lequel l’éclat du matin baignait son corps de la chaleur du soleil. Ces sensations étaient absolument nouvelles pour lui, et Orion soupira de plaisir en se tournant vers Ariel. Les ténèbres déclinèrent et il vit que sa reine était d’une beauté inimaginable: un mélange de chair mortelle accueillante et de chimère étincelante. Elle était nue, mais sa chevelure ondulait autour de son corps en une toile d’or et d’argent si merveilleuse qu’il était impossible de voir à quoi son corps ressemblait vraiment. Il remarqua deux formes qui s’élevaient de ses omoplates et réalisa que c’était deux ailes fauves de papillon sphinx en train de battre. Elle croisa son regard et lui sourit timidement avant d’indiquer de la tête l’arche qui se dressait devant eux.

			Orion suivit son regard et vit des silhouettes se mouvoir dans la lumière aveuglante jaillissant de l’arche. Il sentit l’impatience le submerger et se rua en avant, entraînant Ariel derrière lui.

			Elle rit doucement en lui serrant la main comme ils émergeaient en pleine lumière.

			La musique se tut, remplacée par le silence où flottait le rire délicat d’Ariel.

			L’espace d’un instant, Orion fut aveuglé par l’aube écarlate. Déconcerté, il poussa un grognement en couvrant son visage de ses mains. Puis ses yeux s’accoutumèrent à la clarté rougeoyante et il vit qu’ils se tenaient sur une vaste estrade herbeuse sise au centre d’une clairière encerclée de chênes gigantesques. Les rais de l’aube s’insinuaient à travers les branches pour baigner la pelouse de la lumière du matin, mais également les centaines de nobles de la forêt rassemblés. Ils se tenaient tout autour de l’estrade, à côté de rangées de sorcefeux parfumés. Les flammes dans les braseros moururent comme les Asrai fixaient du regard les êtres qu’ils avaient invoqués.

			Orion commença à comprendre la gaieté d’Ariel en observant ses sujets.

			Ils étaient terrifiés.

			Chaque visage était livide. Les seigneurs et les dames étaient drapés dans leurs plus beaux atours de printemps: des robes du jaune le plus pâle, des tenues du vert des jeunes feuilles qui claquaient dans la brise matinale. Leurs chevelures tressées de jacinthes tombaient en cascade et leurs grossières couronnes de bois étaient embrasées par l’aube flamboyante, mais malgré cela, ils n’avaient l’air que de vermines apeurées, acculées par un chien de chasse.

			Orion commença à rire. Il se réjouissait d’entendre que sa voix était un puissant rugissement capable de faire trembler les Asrai, un grondement qui avait le pouvoir de les faire fuir. Certains tombèrent à genoux, mais tous détournèrent le regard. Orion baissa les yeux sur son corps qui vibrait du plaisir d’être vivant. Le souvenir de Sephian vola en éclats, la peau ensanglantée disparut de son esprit lorsqu’il vit ce qu’il était devenu. Son corps semblait avoir été taillé dans le chêne le plus grand et le plus ancien de toute la forêt. Ses membres inférieurs étaient larges, puissants et se terminaient par d’énormes sabots striés. Son torse était gonflé de muscles épais et bien dessinés, et sa peau avait pris une magnifique teinte verte. Il regarda en arrière et vit qu’Ariel et lui étaient sortis d’un chêne qui dominait les autres. Sa forme était difficile à définir et il semblait se dérober à son regard, comme s’il n’était pas entièrement rattaché au monde matériel. Orion savait quel arbre il était en train de regarder et il ressentit soudain toute la splendeur et le pouvoir de sa nouvelle vie. Il lâcha la main d’Ariel et leva ses poings dans la lumière évanescente de l’hiver en poussant un hurlement.

			Alors que le cri d’Orion résonnait dans la forêt, les braseros vacillèrent en crachotant et une forte brise, venue de nulle part, fit tomber à genoux plusieurs Asrai. Le rugissement gagna en puissance et Orion réalisa qu’il ne voulait pas qu’il s’achève: il mettrait le monde à genoux d’un seul cri infini synonyme de vie. Alors que le vacarme emplissait la forêt, Orion sentit son cœur battre d’une formidable colère indicible.

			— Écoute, » dit une voix dans son esprit. Pas plus fort qu’un chuchotis, ce mot coupa court à son cri et l’obligea à s’interrompre. Il reconnut ses doux accents et cessa de hurler avant de se tourner vers Ariel qui lui souriait toujours. 

			« Ils nous souhaitent la bienvenue, » dit-elle.

			Orion regarda à nouveau les Asrai apeurés et réalisa que l’un d’entre eux récitait une sorte de poème. Il était pâle – un jeune elfe aux traits délicats – vêtu d’un cuir usé couleur de rouille. Le nom de Khoron Belidae surgit dans l’esprit d’Orion, et il eut la sensation que c’était quelqu’un qu’il n’aimait guère, un artiste quelconque dont le ton fleuri et flamboyant commençait déjà à l’agacer.

			— Enjoints mais libres, » récita le noble à l’allure féerique, « nous vous implorons, ô avatars sacrés de Kurnous et d’Isha; puissiez-vous voir la loyauté en nos seins, la soif en nos âmes, la joie dans notre accueil, la bénédiction dans nos offrandes. Mortels et divins, puissiez-vous nous estimer dignes; puissiez-vous abjurer le monde mystique, et pendant une brève saison de… »

			Orion secoua la tête en voyant ce jeune prétentieux ridicule, visiblement tombé amoureux du son de sa propre voix. Il se rappela des temps plus simples, quand il courait dans la forêt avec sa jeune amante à ses côtés. Il n’y avait aucun rituel complexe à cette époque-là, aucun poète échevelé et écœurant.

			— Comment sommes-nous arrivés ici? » dit-il en se tournant vers Ariel, une expression médusée sur son visage.

			— C’est ce que tu dis à chaque fois, » répondit-elle en riant doucement.

			Orion fronça les sourcils et regarda les autres nobles.

			Beaucoup d’entre eux avaient reculé de l’autre côté de la clairière. Certains, terrifiés par la sauvagerie de son hurlement, étaient recroquevillés sur le sol. Au fur et à mesure que l’écho en faiblissait et que Khoron Belidae poursuivait son récit d’une voix monotone, ils se mirent debout, l’air inquiet, et se rapprochèrent du roi. Orion réalisa que beaucoup d’autres visages lui étaient familiers. Ils le dévisageaient, passés comme présents, instants infinis d’ères immémoriales de ce monde: les sujets dévoués de son règne éternel.

			Il vit une tisseuse de charmes assez âgée, rendue aveugle par l’âge. Elle était une des rares qui n’avaient pas quitté leur poste près des feux, et il comprit que c’était parce qu’elle n’y voyait pas. La princesse Asphalia, pensa-t-il, stupéfait, et il se rappela la beauté aux yeux clairs qu’elle avait été autrefois. Il regarda à côté d’elle et vit son mari, le prince Elatior – celui que l’on nommait l’Enchanteur. Malgré la terreur qu’il devait éprouver, Elatior était tel qu’en ses souvenirs: émacié, les traits immobiles, des yeux dédaigneux aux paupières lourdes. Il y avait quelque chose de vague, quelque chose d’intangible à propos de l’Enchanteur. La lumière matinale brillait à travers lui, comme s’il n’était qu’une silhouette peinte sur une toile au lieu d’un être solide fait de chair et de sang. Sa femme et lui flottaient à quelques pas au-dessus du sol, enveloppés de vrilles de lumière ondoyante. Autour d’eux étaient éparpillés serviteurs et esclaves qui pleurnichaient dans leurs robes. Orion ressentit un vague sentiment de tristesse en voyant Asphalia ainsi diminuée et détourna le regard.

			De l’autre côté de la clairière, il reconnut un autre visage familier: un guerrier puissant, au front bas, avec un large torse nu et des torques enroulés autour des biceps. Les bracelets avaient été astucieusement façonnés pour ressembler à des ailes d’aigle dressées sur ses bras, mais ce qui frappait le plus chez lui étaient les scarifications rituelles qui recouvraient son visage: de profonds sillons circulaires descendaient en spirales de son front et encerclaient ses yeux, renforçant son apparence sauvage.

			— Prince Haldus, » grogna Orion, en entrevoyant des souvenirs du guerrier sur le champ de bataille, monté sur un gigantesque oiseau de proie. « Chevaucheur de faucon. »

			Alors qu’il étudiait le visage du prince Haldus et ses cicatrices complexes, Orion se remémora le nom du royaume du guerrier, situé dans les hauteurs du Défilé des Pins : Arum Tor. Il était sur le point de l’appeler et de le prier de se présenter lorsqu’il remarqua quelque chose d’étrange. Derrière le guerrier d’Arum Tor se trouvaient deux autres visages familiers. Vêtus de robes jaune pâle bordées de motifs délicats en fils de cuivre, ils affichaient un dédain des plus absurdes. dame Ordaana, se rappela-t-il, fixant son regard sur l’une des deux personnes. Ses robes étaient dans un piteux état, mais ce n’était pas cela qu’Orion trouvait étrange– la plupart des célébrants portaient des traces des excès de la nuit. Non, c’était autre chose. Elle arborait une expression des plus curieuses. Alors que tous les Asrai avaient les yeux baissés, effrayés, ou bien le dévisageaient avec inquiétude, dame Ordaana avait les yeux rivés sur la silhouette scintillante à côté de lui. Elle dévisageait la reine avec une passion particulièrement intense.

			Orion s’avança et fit sursauter plusieurs nobles qui s’enfuirent précipitamment. Il voulait faire venir Ordaana à ses côtés, mais un autre visage familier attira son attention.

			Il se mit à rire lorsqu’il réalisa que c’était Atolmis. Combien absurde lui paraissait maintenant le fait d’avoir eu peur du cavalier cornu. Atolmis parvint à croiser brièvement le regard de son maître en levant vers lui des yeux où se mêlaient fierté et émerveillement. Il dominait les autres nobles, mais Orion à son tour le surplombait de toute sa hauteur.

			— Tu vas devenir encore plus fort, » lui dit Ariel, parlant à nouveau dans ses pensées. « Lorsque viendra le solstice, ainsi que la grande conjonction, tu deviendras quelque chose d’autre. Tu reviendras ici pour réclamer tes armes avant d’entamer la Grande Chasse Éternelle. » Sa voix débordait de fierté. « Même la forêt sera incapable de t’arrêter. »

			Orion ferma les yeux et laissa échapper un long grognement de plaisir, imaginant les splendeurs à venir. Puis il regarda à nouveau Atolmis et se rappela la manière dont il l’avait transformé. Il s’avança et le prit par l’épaule. Puis, après avoir réfléchi un instant, il lui prit sa lance.

			Atolmis secoua la tête et se releva.

			— Mon… monseigneur, » bredouilla-t-il, « une telle arme est indigne de vous. »

			Orion hocha la tête.

			— Elle est digne de moi. » Il raffermit sa prise sur l’épaule d’Atolmis et le dévisagea en silence. Puis il se détourna et remarqua deux hauts trônes faits de racines entrelacées aux formes serpentines, installés à côté du Chêne des Âges. Il traversa la clairière à grands bruits et s’effondra dans l’un des sièges majestueux, la lance d’Atolmis toujours à la main.

			Ariel le suivit et vint s’asseoir à ses côtés. Puis elle fit signe à la foule rassemblée de poursuivre les rites.

			Quelques minutes s’écoulèrent avant que des musiciens ne sortent de la forêt, pinçant les cordes de leurs harpes de leurs doigts hésitants et soufflant légèrement dans leurs flûtes. Évitant soigneusement le regard ombrageux d’Orion, le noble le plus courageux rampa pour venir se prosterner aux pieds d’Ariel, tendant vers elle des offrandes de miel et de fleurs sauvages tout en décorant les bras de son trône de délicates perles de bois.

			Voyant qu’Orion n’attaquait pas, d’autres Asrai réapparurent entre les arbres et ajoutèrent leurs percussions et leurs chants à l’étrange mélodie. Au fur et à mesure que le sourire triste d’Ariel les submergeait, les nobles prirent un peu plus d’assurance, et bientôt tous virevoltèrent sur l’herbe, frappant leurs tambourins avec un abandon sauvage en sautant par-dessus les feux 

			Alors que le soleil poursuivait lentement sa course, les oiseaux de la forêt joignirent leurs chants aux célébrations et Orion se rappela l’effet que cela faisait d’avoir chaud. Pendant un moment, il regarda les danses et les rituels d’un œil indifférent, quelque peu déconcerté, heureux de voir sa reine vénérée comme elle l’avait été depuis des siècles et des siècles. Ses demoiselles d’honneur étaient sorties de la forêt – reflets graciles de sa splendeur – et s’affairaient au-dessus de ses membres dorés, rajustaient ses tresses, et lorsqu’Ariel riait en apprenant les secrets qu’elles lui chuchotaient à l’oreille, son rire mélodieux résonnait dans toute la clairière. Elle vit qu’Orion la regardait et elle lui sourit en retour, plissant ses lèvres comme s’ils partageaient une plaisanterie connue d’eux seuls.

			L’attention d’Orion se relâcha et son regard se posa par hasard sur l’arme qu’il avait dans les mains. Comme il étudiait le grain du bois, un visage apparut brusquement dans son champ de vision – une scène d’un souvenir à moitié oublié. Ce visage était aussi pâle et noueux que l’écorce du bouleau et Orion ressentit un effroi terrible remonter des tréfonds de son être au fur et à mesure que ce visage grossissait dans son esprit. Les chants disparurent alors que le visage grisâtre le dévisageait d’un regard plein de mépris. Qui est-ce ? se demanda-t-il. Qui doute de moi ? En proie à une panique grandissante, Orion se pencha sur la lance, la serrant si fortement qu’elle craqua et commença à se fendre.

			Ariel regarda dans sa direction et son sourire s’évanouit. Elle écarta ses demoiselles d’honneur et se pencha vers son roi.

			— Orion, mon amour ? »

			Orion ne l’entendit pas et continua à regarder la lance d’un air furieux. Un grognement sourd s’éleva de sa poitrine. Qui est-ce ?

			Puis une voix distincte perça le vacarme des rites de printemps. Les sens aiguisés d’Orion perçurent deux mots parmi des milliers, deux syllabes qui le firent se redresser sur son trône : « le Wrach ». Ce nom déclencha un déluge d’images dans son esprit. Il se représenta les créatures qu’il avait vues sous la surface gelée de l’étang, tous ces êtres étranges qui l’avaient trouvé si décevant: le vieil aveugle, nimbé de brume – le Wrach – n’était que l’un d’entre eux. L’estomac d’Orion se noua lorsqu’il se souvint de l’enfant à la chevelure parsemée de feuilles automnales, des lourds géants de bois, du crapaud répugnant, du cerf, du loup paisible et sceptique: tous les seigneurs de la forêt, tous les juges bestiaux qui le pensaient trop faible pour pouvoir régner. En se remémorant leurs visages méprisants, toutes leurs terribles accusations lui revinrent aux oreilles.

			— Un nuage obscurcit son futur, » dit une voix.

			— Il est faible, » dit une autre.

			La panique d’Orion grandit. S’il échouait, le règne d’Ariel prendrait fin. Elle mourrait. Il en était sûr. Tous les siècles qu’ils avaient partagés n’auraient rimé à rien. Leur existence s’étiolerait avant de disparaître. Il allait devoir prouver le contraire aux créatures. Prouver sa force. Il s’avança d’un pas mal assuré, le cœur battant la chamade et pointa sa lance vers la foule, éparpillant les demoiselles d’honneur et les nobles en arpentant lourdement la clairière.

			— Qui a dit cela ? » hurla-t-il.

			La lumière dans la clairière s’estompa et un grognement étrange émana des arbres environnants.

			Les Asrai fixaient Orion, une terreur abjecte sur leurs visages, et même Khoron Belidae arrêta de réciter son interminable poème.

			Les demoiselles d’honneur d’Ariel se tournèrent vers elle, le regard interrogateur, mais elle semblait aussi perplexe que n’importe quelle personne présente. Elle se pencha en avant, prête à lui poser une question, mais Orion rugit à nouveau, avant qu’elle n’ait pu prendre la parole.

			— Qui a prononcé « le Wrach »? » Le corps gigantesque d’Orion tremblait de colère et plusieurs branches proches se fendirent dans un craquement. La lumière diminua encore un peu et un grondement sourd et rauque jaillit des entrailles de la terre. Certains nobles commencèrent à s’enfuir dans la forêt. D’autres tombèrent à genoux, terrifiés par l’être démoniaque qui se trouvait parmi eux.

			Un seul individu resta immobile et droit, le seul à ne pas avoir été touché par le voile qui s’était abattu sur la clairière. C’était un étranger, grand et svelte, vêtu d’une longue cape noire. Alors que les nobles s’éparpillaient autour de lui, il attendait en silence, sombre et morne comme la corneille.

			Orion posa son regard enfiévré et plein de colère sur le jeune homme. Sa perception semblait avoir déjà glissé au-delà du monde matériel et il sut immédiatement que l’étranger n’était pas de sang noble. C’était un simple barde, un roturier qui n’aurait jamais dû être admis dans les rites de l’Ostaliss – sauf sur invitation de la reine. Orion sentait le mystère flotter autour de lui. Pourquoi le dévisageait-il avec tant de fierté ?

			— Toi ? » rugit Orion en martelant le sol du pied, la lance pointée vers l’inconnu encapuchonné.

			Le barde recula sous le poids de l’accusation.

			— Qui es-tu ? » demanda Orion.

			À l’approche d’Orion, l’étranger ne put maintenir son regard et dut baisser la tête.

			— Monseigneur, » répondit-il d’une voix tremblante, « je m’appelle Finavar, je suis… eh bien, c’est que… à Locrimere, ils m’appellent le prince Obscur. »

			Orion entendit un souffle coupé par la surprise sur sa droite. Il pivota et vit le couple qu’il avait déjà remarqué auparavant. Le seigneur Beldeas et dame Ordaana avaient échangé leurs masques méprisants contre un mélange d’incrédulité et de stupéfaction.

			— C’est vous qui avez amené ça dans la clairière de la reine ? » leur demanda-t-il d’un ton accusateur.

			Les yeux du seigneur Beldeas semblèrent battre en retraite sous son large front. 

			— Monseigneur, Je… je… » Alors qu’il essayait d’affronter le demi-dieu qui se dressait devant lui, la réponse du seigneur Beldeas devint une logorrhée d’excuses incompréhensibles.

			— dame Ordaana ? » dit Ariel en glissant sur l’herbe avant de prendre la main de son ancienne demoiselle d’honneur. Elle l’attira près d’elle et son visage ne manifestait qu’affection et surprise. « Est-ce vraiment toi ? Je ne vous avais pas vue, cachée comme vous étiez là-bas derrière. » Il y avait de la compassion dans sa voix. « Vous êtes revenue, après tant d’années. » Elle serra la main d’Ordaana. « Ils m’ont raconté l’incendie. »

			Le raffinement et le maintien qui lui étaient coutumiers abandonnèrent Ordaana. Sa peau parfaite rosit et elle esquissa un sourire maladroit qui détonnait sur ses traits anguleux. 

			— Ma reine, » dit-elle, parvenant tout du moins à garder sa diction nette et glacée. « Après ce qui est arrivé, je ne savais pas si vous souffririez de me voir. »

			Ariel ferma les yeux pendant un instant avant de prendre dans ses bras le corps élancé et fragile d’Ordaana.

			— Mon amour ne se fane pas aussi facilement, Ordaana. » Elle jeta un coup d’œil vers les demoiselles d’honneur qui se tenaient autour du trône de racines. « Tu n’es peut-être plus une de mes demoiselles, mais tu resteras toujours mon amie. »

			Ordaana regarda les demoiselles d’honneur. Son regard s’arrêta brièvement sur une en particulier – Laelia, la nouvelle favorite de la reine.

			— Merci, » répondit-elle, parvenant à peine à dissimuler la douleur dans sa voix.

			Ariel fronça les sourcils et s’apprêtait à dire quelque chose lorsque Orion l’interrompit.

			— Qui est-ce ? » demanda-t-il, saisissant Finavar par l’épaule pour l’amener un peu plus près.

			Voyant son mari toujours incapable de parler, Ordaana répondit pour lui, gardant le regard fixé quelque part près des sabots ensanglantés d’Orion. 

			— Nous ne l’avons pas invité, mon seigneur, je vous l’assure. J’imagine…

			— Eremon m’a permis de venir ici, » s’exclama Finavar, sa capuche prise dans l’énorme poing d’Orion. Il avait essayé de regarder son roi, mais un seul coup d’œil, d’aussi près, lui avait donné mal à la tête. Il se rendit compte avec horreur que du sang avait commencé à couler de ses oreilles et de son nez. Il se tourna vers le seigneur Beldeas en l’implorant. « Il a convenu que mon message était assez urgent pour permettre cette interruption. Nous avons besoin d’aide. Locrimere a besoin d’aide. »

			Le seigneur Beldeas se tourna vers sa femme, horrifié à l’idée qu’il puisse être associé à quelqu’un qui avait provoqué l’ire d’Orion.

			— Je vous assure que nous n’avons rien à voir avec ce brigand insolent, » dit-il tout en regardant Ordaana, incapable de s’adresser directement aux êtres splendides qui l’écrasaient de leur aura. Il joignit ses mains. « Le nom m’est familier, mais je ne l’aurais jamais convoqué ici en présence de vos majestés; pas pendant les rituels de la Nuit Médiane. »

			Finavar essuya le sang sur son visage et secoua la tête.

			— Eremon a besoin d’aide. » Il éleva la voix, certain que le grand Orion l’aiderait s’il arrivait à lui faire comprendre la situation. « Ceux aux pieds fendus marchent sur Locrimere, mon roi. C’est l’armée la plus gigantesque dont j’ai jamais entendu parler. Eremon ne peut les arrêter seul, mais si vous étiez prêt à mener la Chasse Sauvage contre eux, ils seraient détruits. »

			La couleur quitta le visage de Beldeas et celui d’Ordaana. Le manquement au protocole de la cour était horrible. Comment pouvait-il penser donner des conseils à son roi ?

			— Ceci est ridicule, » dit Ordaana en relevant la tête. « Quelques étrangers à tête de bouc ne représentent pas une menace pour Locrimere. »

			Orion se pencha afin d’être nez à nez avec Finavar.

			— Que sais-tu à propos du Wrach? » demanda-t-il, ignorant l’invasion annoncée.

			Finavar se débattit dans la poigne d’Orion, essayant d’éviter le regard du roi.

			— Eremon, le capitaine des clans de Locrimere, m’a permis de vous apporter ces nouvelles. Seul, il ne peut faire face à un tel nombre. » Il regarda à nouveau Beldeas. « Ils sont déjà en train de franchir les clairières australes. Ils ont une sorte de… »

			Orion se redressa et souleva Finavar du sol en le tenant par la gorge.

			— Le Wrach, » demanda-t-il d’une voix basse et menaçante.

			Finavar se mit à suffoquer et toussa du sang à gros bouillons. Beldeas et Ordaana reculèrent, essayant de mettre de la distance entre leur sujet et eux.

			— Il fallait que je parvienne très vite jusqu’à vous, » gémit Finavar en essayant d’écarter son visage de celui d’Orion. « Je savais que vous seul pourriez nous aider. » Finavar indiqua la forêt de la main. « Mon frère m’a conseillé de prendre les Voies Obscures. »

			Orion hocha la tête. Il savait que les bardes de Loec avaient leurs propres itinéraires à travers la forêt, certains plus sûrs que d’autres.

			— Nous avons pris la Voie du Novice. »

			Orion ne sembla pas reconnaître le nom, donc Finavar poursuivit, essayant toujours désespérément de détourner le regard. « De telles voies sont périlleuses. Quelqu’un peut parcourir des lieues et sortir dès le lendemain, » Il marqua une pause. « Ou trois siècles plus tôt. »

			Orion resserra sa main autour de la gorge de Finavar.

			— Le Wrach porte aussi le nom de Guide Aveugle ! » s’exclama Finavar, en secouant furieusement les jambes. « Il guide là où la vue est inutile. » Sa voix devint un faible croassement. « Il a une pierre à la place d’un de ses yeux. Elle le guide à travers la forêt. »

			Orion fixa durement Finavar avant de baisser la voix, se rappelant les iris laiteux de la créature rencontrée sous la surface du bassin. 

			— Le Guide Aveugle ? »

			Finavar essaya de hocher la tête, voyant qu’il avait enfin capté l’attention d’Orion. 

			— Ses yeux… sont… ils sont… aussi blancs que des perles. »

			Orion demeura un instant immobile, tenant toujours Finavar dans sa poigne. Il hocha ensuite la tête avant de le lâcher.

			— Montre-moi. »

			Finavar atterrit lourdement au sol, les mains serrées autour du cou et toussant violemment. 

			Ariel vint se tenir au côté d’Orion. 

			— Les célébrations viennent juste de commencer. » Elle plaça sa main sur le bras d’Orion avant de lui adresser un sourire. « Quel est donc ce Guide Aveugle capable de vous éloigner de votre reine? » 

			Orion recula et releva le menton avant de regarder Ariel d’un air hautain. 

			— Il y a des esprits dans la forêt qui veulent empêcher notre règne. » Ses yeux s’enflammèrent. « Je serai de retour dès que j’aurais prouvé ma valeur. »

			Le sourire d’Ariel disparut. 

			— Que veux-tu dire mon amour ? Les arbres regorgent d’esprits. Ils font partie de nous comme nous faisons partie d’eux. Tu n’as rien à prouver. »

			Orion hocha la tête en direction de Finavar et le jeune homme se mit péniblement debout, puis il tituba vers les arbres, toussant et crachant encore et encore.

			— Je serai de retour dès que possible. » répéta Orion, refusant de croiser le regard de la reine, avant de s’engouffrer dans la forêt.

			Écartant les branches basses, Orion se frayait un passage dans les bois en essayant de ne pas perdre de vue la forme svelte de Finavar qui bondissait d’arbre en arbre devant lui, mais il était hanté par la vision des créatures entrevues sous la surface du bassin. Ils sortirent de sa mémoire pour aller se nicher dans les branches et les broussailles, chuchotant des accusations pour le narguer. Ils avaient l’air si réels, si odieux, qu’Orion se mit à grogner et à bondir, tout en essayant de se convaincre qu’ils n’étaient qu’illusions. Enfin, alors qu’il écrasait les fougères sur son passage, il eut une vision encore plus étrange: lui-même, maculé de sang, mais fier, avec à la main ce qui ressemblait à un morceau de viande crue de couleur sombre – un morceau écarlate et luisant d’où pendait une grappe de tubes pâles pareils à des artères.

			Comparée aux événements étranges du matin, cette dernière vision semblait tout à fait normale, mais l’attitude de défi qu’il lut dans ses propres yeux renforça sa détermination.

			— Tu es promis à la gloire, » semblait dire son double. « Tu ne peux échouer. » Il hocha la tête en direction de son image et accéléra le pas, les yeux rivés sur le dos du barde encapuchonné, laissant la vision des bêtes s’effacer pour disparaître complètement dans l’obscurité.

			Il entendit des chevaux au bout d’un moment et esquissa un sourire. Alors que les cavaliers le rejoignaient dans un bruit de tonnerre en galopant à travers la forêt, Orion réalisa que seules deux choses importaient.

			Il était vivant.

			Il était en chasse.

			Finavar se frayait un chemin parmi les arbres, toussant et crachant du sang tout en titubant à travers le sous-bois.

			— Qu’ai-je fait ? » marmonna-t-il, entendant Orion dans son dos. Il s’arrêta quelques minutes plus tard pour s’adosser à un arbre et prit son courage à deux mains pour regarder par-dessus son épaule. Orion avait gardé la cadence et courait toujours derrière lui: ses bois torsadés brisaient les branches et ses sabots martelaient la terre en plein dégel.

			Finavar empoigna ses cheveux teints lorsqu’il vit d’autres silhouettes émerger de la pénombre en chevauchant des étalons immaculés: d’immenses cavaliers vêtus de lierre, coiffés de grands casques en bouleau ornés de cornes spiralées.

			— Par les dieux, Fin, » marmonna-t-il, en titubant entre les arbres. « Orion, » il éclata de rire, abasourdi. « Je mène le roi à la guerre. »

			Finavar accéléra le pas, désireux d’impressionner Orion par son talent. Tout en courant, il siffla à voix basse. Quelques minutes plus tard, il aperçut deux petites formes sombres courir dans le sous-bois devant lui. Il esquissa un rictus ensanglanté.

			— Trouvez les autres, » appela-t-il. « Ramenez-moi aux vieilles pierres. »

			Orion et ses cavaliers suivirent Finavar pendant toute la matinée en maintenant un silence lourd de menace. Le seul bruit était celui des sabots et du bois brisé.

			Finavar sauta finalement dans une petite crevasse rocailleuse fermée par un bosquet irrégulier composé d’aubépines rabougries. Le soleil était à son zénith, et en dévalant la pente, Finavar aperçut Mormo et Mauro courir sur les rochers avant de faire halte près d’un groupe d’individus qui se tenaient à l’ombre des arbres. En voyant les guides de Finavar, ils se mirent rapidement debout puis sortirent au soleil, l’épée au clair, en appelant son nom.

			Alhena fut la plus rapide, son visage tendu et féroce. Puis vint le jeune garçon. Aussi loin de Locrimere, son frère avait l’air plus juvénile que jamais, avec son regard inquiet et son petit minois fragile. Après eux, vint Thuralin qui gravissait les rochers avec difficulté, arborant son éternel air renfrogné.

			Alhena s’arrêta à quelques pas de Finavar et poussa un juron en voyant le sang sur son visage. Puis elle resta bouche bée en découvrant les silhouettes qui apparaissaient à la limite de la crevasse.

			— La Chasse Sauvage, » marmonna-t-elle, laissant la pointe de ses épées heurter le sol.

			— Écartez-vous ! » cria Finavar, tandis qu’il passait devant eux, « Allez vous cacher. » Il empoigna l’épaule de son frère en lui souriant. « Orion est parmi nous ! » Puis il le poussa vers la pente.

			Le sang sur son visage et les silhouettes massives qui dévalaient le versant derrière lui représentaient beaucoup plus qu’un avertissement. Jokleel et les autres gravirent la déclivité et allèrent se cacher comme Finavar courait en direction du bosquet.

			Il s’arrêta en trébuchant, le regard fixé sur les pierres blanchies par le soleil. Il les observa en faisant la grimace. C’était son frère qui avait eu l’idée d’emprunter les Voies Obscures; c’était lui qui connaissait les pierres. Finavar secoua la tête. Jokleel avait quelque chose d’étrange. Il y avait une sagesse ancienne dans ses grands yeux pensifs, une sagesse que Finavar n’avait jamais vraiment comprise. Lorsque Jokleel lui avait expliqué que les pierres représentaient une sorte de portail, Finavar n’avait même pas pensé à mettre sa parole en doute, ni à se demander comment il pouvait savoir ce genre de choses.

			Le son des voix ramena Finavar dans l’instant présent.

			Les cavaliers avaient démonté et étaient en train de descendre dans la ravine avec le roi.

			Finavar se dirigea rapidement vers le grand dolmen incliné: une énorme dalle de granit soutenue par deux autres blocs identiques qui dessinaient une sorte de fenêtre dans les arbres à l’autre bout de la ravine.

			Il s’arrêta sous la structure et baissa les yeux, sentant son pouls qui commençait à s’accélérer à l’approche des cavaliers.

			Il sentit Orion le surplomber lorsque le géant cornu s’avança sous le dolmen. Le roi dut se baisser pour faire passer ses bois sous la pierre voûtée. Le bruit de sa respiration résonnait contre les pierres.

			— Le Wrach vit ici ? »

			Finavar se recroquevilla sous l’effet de la voix grondante d’Orion et ce faisant, il remarqua au passage que ses amis l’observaient, médusés, du sommet de la pente.

			— C’est ici que le Wrach nous a laissés, » souffla-t-il, éprouvant tout à coup les pires difficultés à respirer. « Ces pierres marquent l’entrée de ses voies. Il détient la clé – une pierre noire qu’il garde au bout d’un bâton. »

			Orion demeura silencieux pendant quelques minutes, raclant une de ses griffes sur les pierres arrondies couvertes de poussière. Le soleil tapait violemment sur eux maintenant et on pouvait distinguer les vestiges d’une inscription circulaire: une sorte d’ancien pétroglyphe, figurant des branches nouées ensemble en forme d’épaisse couronne. Orion poussa un soupir. C’était un son grave, lourd qui aurait pu indiquer le plaisir aussi bien que l’agacement.

			— Tor-Goholoth, » dit Atolmis en s’avançant sous le dolmen, tête nue. Comme Orion, il dut se baisser et il y avait dans sa voix, non de l’agacement, mais une certaine excitation. « Cela paraît logique. »

			Orion se tourna vers Atolmis.

			— Tu connais cet endroit ? »

			Atolmis resta interdit l’espace d’un instant, déconcerté par l’ignorance de son maître. Puis il se rappela qu’Orion avait tout d’un nouveau-né.

			— Il y a beaucoup de pierres levées similaires enfouies dans la forêt. Naieth, la prophétesse de la reine, parle parfois de ces lieux. Elle s’y réfère par un nom ancien, les Sinann-Torr, mais à dire vrai, je pense que même elle ne connaît que peu de choses sur ces pierres. Elles sont difficiles à trouver, et très anciennes; plus anciennes encore que nos propres pierres gardiennes. Naieth dit qu’elles sont encore plus vieilles que la forêt elle-même. » Atolmis haussa les épaules. « Je ne crois pas du tout en cela, mais je sais qu’elles sont agitées – particulièrement à cette époque de l’année. Elles ne suivent pas les règles de la nature. Nous pouvons revenir demain au même endroit et elles auront disparu. » Il fixa son roi de ses profonds yeux sombres et retroussa ses lèvres en un rictus répugnant, révélant ses longues incisives jaunies. « Torr-Goholoth n’est jamais très éloignée de sa jumelle, Torr-Marloch. Vous devriez vous rappeler d’elle, même si vous ne vous rappelez pas de celle-ci. »

			Orion fronça les sourcils. Ses souvenirs n’étaient encore que des fragments désordonnés. Le nom de Torr-Marloch lui rappela vaguement une vie antérieure. Il se vit tel qu’il était des siècles auparavant, couvert de sang, debout sur une pierre léchée par les flammes, tenant en l’air un corps brisé, inerte, acclamé par une foule rugissante. Il hocha la tête tandis que la scène se faisait plus claire dans son esprit, mais presque immédiatement, elle fut remplacée par un souvenir plus récent. Il vit les bêtes vivant dans le bassin le regarder avec mépris alors qu’il rentrait dans l’eau en titubant, tout en les suppliant d’avoir foi en lui.

			Orion oublia les pierres et se tourna vers son écuyer avec une expression de reconnaissance soudaine.

			— Tu pourrais me ramener à eux ! »

			Le sourire sur le visage d’Atolmis s’évanouit. 

			— Qui ?

			— Tu sais bien qui. Tu leur as permis de me juger. » La voix d’Orion était pleine d’amertume. « Tu m’as amené devant eux. Tu pourrais le refaire. »

			La signification de ces paroles apparut dans les yeux noirs d’Atolmis.

			— Ah, je vois. » Il hésita et jeta un coup d’œil vers Finavar, rechignant à parler devant un roturier. « Vous avez vu ce qu’aucun mortel n’est en mesure de comprendre. Vous avez vu le Bruidd. » Il y avait une note d’émerveillement dans sa voix. « Le Grand Rassemblement. Le portail s’ouvre une fois l’an – au moment du jugement. Si nous devions retourner maintenant au bassin, nous ne trouverions que de la boue et des algues. »

			Orion continuait à dévisager Atolmis.

			Celui-ci haussa les épaules.

			— Mon savoir a ses limites. La reine pourrait vous en dire plus. Monseigneur-sylve, vous avez vu les vestiges de ce qui était là avant nous. Vous avez vu les vestiges du Conseil des Bêtes. »

			Orion se calma au ton humble de son serviteur.

			— Ce qui était là avant n’a pas d’importance. » Il serra les poings. « Je suis là maintenant. » Il saisit le lierre qui sortait de la peau d’Atolmis et l’amena plus près de lui, jusqu’à ce que leurs visages soient proches à se toucher. « Qui règne sur cette forêt ? » Sa voix était un murmure empreint de fureur. « Ce Bruidd ou ton roi ? »

			Atolmis hésita. On pouvait lire la peur dans ses yeux, mais il y avait également autre chose. 

			— Il existe plusieurs façons de régner, » répondit-il enfin. « Ils disent qu’Ariel fréquente l’un d’entre eux: un esprit préhistorique du nom de Sativus. Il est le chef du Bruidd. Il – »

			Orion le repoussa contre les pierres anciennes, projetant une épaisse poussière dans les airs. Le nom de Sativus lui donna la nausée en le ramenant violemment à la scène horrible près du bassin. 

			— Comment des animaux peuvent-ils contester mon droit au pouvoir ? »

			Atolmis secoua énergiquement la tête.

			— Non, monseigneur, vous ne comprenez pas. Ce ne sont pas des animaux. Ils ne sont absolument pas ce qu’ils ont l’air d’être. Physiquement…

			— Toi ! » le coupa Orion en pivotant sur ses talons pour regarder à nouveau Finavar. « Comment utilise-t-on ces pierres ? Comment peut-on trouver le Wrach ? »

			Finavar pâlit et leva les mains.

			— Je ne sais pas vraiment. » Il regarda avec inquiétude en haut de la faille, là où se cachait son frère. La vérité était que le jeune garçon avait été le seul à savoir quoi faire, mais Finavar n’avait pas le courage de convoquer un jeune homme si fragile en présence d’Orion. Il essaya de croiser à nouveau le regard du roi, tentant désespérément de deviner ses intentions. Il arriva enfin à jeter le plus bref des coups d’œil. Les yeux d’Orion s’étaient réduits à deux fentes couleur émeraude emplies de fureur, étincelantes d’un feu sylvestre. Finavar eut le souffle coupé lorsqu’ils pénétrèrent son esprit.

			— Nous avons attendu, » répondit-il en se détournant, « jusqu’au coucher du soleil. Puis nous avons chantonné une ancienne mélodie. Puis nous avons dormi. Le Wrach était d’accord: lorsque nous nous sommes réveillés à minuit, les branches avaient pris vie.

			— Les branches ? »

			Finavar hocha la tête et indiqua le symbole circulaire à peine visible sur la pierre.

			— La clé du Wrach active la magie qui relie ces pierres. » Il sourit d’un air contrit. « Je ne comprends pas de quelle manière. »

			Orion se retourna vers Atolmis en levant un sourcil.

			Atolmis observa attentivement Finavar qui tremblait sous sa cape noire hérissée d’épines, agenouillé sous le dolmen, fixant son roi d’un regard éperdu d’amour.

			— Le barde dit la vérité, mon seigneur, j’ai entendu beaucoup d’histoires semblables. Elles racontent que le Wrach est capable de manipuler les endroits secrets de la forêt. Vous-même m’avez dit une fois que le Wrach possédait un talisman – un fragment d’une pierre magique, avec laquelle il commandait à ces anciennes ruines. C’est un être puissant. » Il marqua une pause, toujours imperturbable. « Mais de telles choses ne vous ont jamais préoccupé auparavant. »

			Orion ne sembla pas prendre en compte ce dernier commentaire, l’esprit occupé par la pierre du Wrach. Il se rappela la façon dont les longs doigts étranges de l’esprit avaient recouvert le haut de son bâton. 

			— Je ne peux pas attendre la tombée de la nuit. »

			Atolmis haussa les épaules.

			— Si le Wrach vous permet d’emprunter les Voies Obscures, vous aurez tout le temps nécessaire. Vous serez de retour à la cour d’Ariel avant même d’en être parti. »

			Orion hocha vaguement la tête, mais ses pensées s’étaient replongées dans le passé. Il eut un frisson de honte en se rappelant avoir supplié le Bruidd.

			— Je ferai tout ce que vous voudrez, » avait-il dit en pleurnichant comme un bébé. La honte de ces paroles lui fut presque insupportable et lorsqu’il se retourna vers Atolmis, il lui fallut en appeler à toute sa volonté pour résister à l’envie de le réduire en lambeaux. « Je vais attendre alors, puisqu’il le faut. » Il s’assit sur la pierre et se tourna vers Finavar. « Et tu vas chanter. »

			Après le départ d’Orion de la clairière, les célébrants continuèrent à valser et, une fois le roi disparu sous les arbres, Ariel elle-même se joignit à la danse. 

			Les musiciens frappèrent sur leurs percussions avec un enthousiasme renouvelé lorsque la reine, laissant la forêt derrière elle, atterrit en plein cœur des danseurs d’un seul battement de ses ailes délicates. Elle tournoya et virevolta alors que ses demoiselles d’honneur faisaient la ronde autour d’elle, tournant en sens inverse, main dans la main. La reine et ses suivantes étincelaient de flammes argentées en dansant et illuminaient les visages émerveillés des nobles qui se pressèrent un peu plus près. Ceux qui ne s’étaient pas encore endormis eurent l’impression d’être en présence d’étoiles et de comètes: les astres eux-mêmes semblaient dériver sur l’herbe devant leurs yeux.

			Tout en dansant, Ariel ferma les yeux et laissa errer ses pensées. Alors que les autres chantaient et parlaient, elle demeurait silencieuse, se délectant du caractère immuable de sa cour. Au premier abord, elle n’entendit que les hommages serviles de ses sujets les plus proches, mais ses sens se déplacèrent rapidement vers des conversations plus intéressantes qui se tenaient sous les arbres. Elle sourit d’un air absent. Les ragots étaient aussi éternels que le cycle des saisons. Elle entendit un noble se vanter d’avoir de nouveaux esclaves: des enfants humains, enlevés à l’orée de la forêt. Leur enfance allait être éternelle, bénie, et passée au service des seigneurs Asrai. 

			— Il y a une telle intelligence dans leurs yeux, » s’exclama le noble. « Je vous le jure, vous pourriez presque croire qu’ils sont nés dans la forêt. »

			Puis un autre sujet – éternel lui aussi – attira l’attention d’Ariel: les folies de la jeunesse. L’apparition choquante du danseur de guerre, ce Finavar, faisait l’objet de beaucoup de débats. Tous étaient indignés de ce manquement au protocole et de son attitude arrogante. Mais plus que tout, ils étaient ulcérés par son prétendu titre.

			— Le prince Obscur ! » s’exclamèrent-ils d’un ton moqueur. « Avez-vous jamais entendu une chose pareille ? Venant d’un roturier mal dégrossi ! » Le sourire d’Ariel s’agrandit lorsqu’elle entendit avec quel mépris ils le considéraient. Elle eut vent de tous les scandales habituels: les secrets chuchotés, les rendez-vous galants interdits, honteux, les vices dissimulés. Le nom du seigneur Beldeas était sur toutes les lèvres. Il avait passé l’hiver à se distraire d’une manière qui réjouissait les autres nobles. Ils feignaient la désapprobation, bien sûr, mais il était clair, indubitable même, qu’ils se délectaient de ses exploits. Ariel résista à l’envie de rire lorsqu’elle entendit la voix veloutée de Beldeas non loin de l’endroit où il faisait l’objet de toutes les discussions. Il se vantait auprès de l’une de ses servantes en lui racontant de quelle manière il avait produit une magnifique œuvre d’art en n’utilisant rien de plus que des papillons.

			Ariel tournoya plus vite dans la danse et projeta ses pensées encore plus loin. Alors qu’elle écoutait plus attentivement, elle entendit un refrain moins amusant. Perdue dans les notes paresseuses de la flatterie et de la rumeur s’entendait une autre rengaine, une ritournelle plus sombre. Au premier abord, elle n’y prêta pas attention, mais les mêmes couplets se répétaient si souvent qu’elle finit par tendre l’oreille.

			— Des intrus, à nos portes. Je n’ai jamais rien vu de tel.

			— Des créatures du Chaos, franchissant le Val d’Iuliss.

			— Des monstres à tête de taureau. Faciles à tuer, bien sûr, mais nous avons trouvé le dernier près de Drune Fell. Comment ont-ils pu atteindre un tel endroit ? »

			Le sourire d’Ariel s’évanouit. Les nobles ne mentionnaient ces événements que très brièvement avant d’en aborder d’autres, plus excitants, mais Ariel se sentit troublée. Il semblait, à les entendre, que certains clans avaient subi de lourdes pertes. Les intrus avaient été vus partout dans la forêt, et certains lieux mentionnés se trouvaient au cœur même de la sylve. Le Val d’Iuliss n’était qu’à quelques lieues de là. Les pics de Drune Fell étaient encore plus proches. De tels endroits n’avaient plus été témoins d’actes violents depuis l’Hiver du Malheur. La pensée qu’ils puissent être changés de quelque manière que ce soit l’épouvanta.

			Alors que la danse tournait autour d’elle, Ariel laissa toute la force et la passion des nobles inonder son esprit et le débarrasser de toute inquiétude. Leurs pensées la traversaient comme les rayons du soleil perceraient une feuille. Elle dansait les yeux fermés et les laissa élever son esprit au-dessus des cimes des arbres pour ensuite descendre dans les vallées. Le printemps affirmait déjà son emprise. De jeunes pousses émergeaient du sol fertile; de petites pointes vertes sortaient des broussailles cuivrées agonisantes. La danse s’accéléra et les pensées d’Ariel s’envolèrent un peu plus loin. Les cimes et les monts de son royaume s’étendirent devant ses yeux et la reine ressentit toute la puissance et l’éternité de la forêt. Cette pensée l’apaisa. Le monde extérieur avait été très longtemps l’ennemi des Asrai, mais son règne était aussi éternel que les étoiles. Qui plus est, Orion vivait à nouveau et rien d’autre n’importait. Avec le roi à ses côtés, elle était invincible.

			Ariel s’apprêtait à entamer une nouvelle danse, lorsqu’elle vit une grande silhouette à la tête ornée de bois qui émergeait de la forêt.

			— Orion ! » souffla-t-elle, avec un sourire soulagé, « tu as décidé de rester ! »
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Chapitre Douze

			Le rocher avait été difficile à dénicher. Les siècles, dans leur indifférence, l’avaient laissé voûté comme une vieille femme et recouvert d’épaisses robes velouteuses de lichen et de mousse. Seul le regard le plus déterminé aurait pu le trouver, dissimulé dans un bosquet dont la lune éclairait les branches d’un éclat solennel.

			Les Frères de Sang étaient tout à fait déterminés.

			La plupart restèrent cachés sous les arbres environnants en regardant d’un air méfiant la vieille pierre, mais trois d’entre eux s’avancèrent suffisamment pour toucher le cercle de pierres gravées. Le premier – une brute avec un large dos voûté – s’était avancé d’un pas assuré, un hachoir dans chaque main. Vêtu de guenilles dégoûtantes et de lambeaux de peau, il n’était pas différent au premier abord de ceux qui se tenaient sous les arbres, avec son puissant torse humanoïde et sa tête bovine écumante. Ce n’est que lorsque le monstre sortit de la pénombre que sa mutation particulière apparut. La partie inférieure de son corps avait été remplacée par le corps musculeux et couverts de cicatrices d’un énorme taureau.

			— Encore une pierre de feu, » dit-il. Sa voix était un grognement sourd et il se grattait énergiquement les flancs tout en parlant. Des puces et des punaises étincelèrent en courant dans sa fourrure le long de sa puissante échine. « Les bâtons nous ont encore dit la vérité. »

			La seconde des trois créatures hocha la tête en signe d’assentiment. Petite et élancée, elle se reposait sur un bâton tordu. Ce monstre-ci était beaucoup plus difficile à identifier. Ses robes en lambeaux étaient d’un noir de jais et lorsque ses sabots martelèrent le sol de la clairière, la lumière s’écarta sur son passage. Même les lunes semblaient rechigner à l’inspecter de trop près.

			 — Je t’ai dit la vérité, Ghorgus, » dit-il d’une voix rauque. Sa voix faisait le même bruit qu’une charnière mal graissée.

			Le monstre quadrupède resta silencieux et se tourna vers le troisième individu. Celui-ci était plus grand que les deux autres. Ses origines étaient tout aussi corrompues, mais son arrière-train bestial était protégé par d’épaisses plaques d’armures et son torse aussi large que la pierre au-dessus de leurs têtes.

			— Qu’en dit Morgharon ? » demanda la créature à corps de taureau.

			Le troisième individu se redressa de toute sa hauteur, se réjouissant visiblement de la manière dont cela diminuait les deux autres. Il leva sa massue grossière hérissée d’éclats d’acier et indiqua le chemin par lequel ils étaient arrivés.

			— Morgharon a amené les Sang-Mêlé ici. » Il frappa ensuite son plastron de sa massue pour indiquer les glyphes corrompus inscrits sur les plaques d’armure. Un son métallique et sourd résonna dans la clairière. « Morgharon a la faveur des dieux. Morgharon a renvoyé les fées à leurs fleurs. Même le danseur à la capuche n’a pas pu me vaincre. Morgharon mérite de partager la récompense cette fois. »

			Les créatures sous les arbres, en entendant les revendications de Morgharon, commencèrent à renifler et à beugler d’excitation. Elles s’approchèrent en levant haut leurs armes cruelles, et il devint clair qu’il y avait autant d’hommes-bêtes que d’arbres autour de la pierre. Ils observaient les trois créatures avec avidité: le moment était peut-être venu de choisir un nouveau chef.

			Le monstre quadrupède répondant au nom de Ghorgus hocha la tête. Sa réponse fut respectueuse, quoique réticente.

			— Peut-être Morgharon a-t-il mérité de toucher la pierre de feu cette fois-ci. » Ghorgus se tourna vers la silhouette sombre au bâton. « Qu’en pense Belakhor l’Invisible ? »

			Celui-ci agita son bâton en direction des arbres. De gigantesques ombres aux contours mal définis s’étaient rassemblées sur le pourtour de la clairière, plus grandes encore que les chênes anciens encerclant la pierre. « Nous pouvons goûter les flammes, mais il ne nous appartient pas de les boire jusqu’à la lie. »

			Ghorgus hocha énergiquement la tête, mais Morgharon eut un rictus de dédain, pensant clairement le contraire.

			— Regardez de quelle manière ce nigaud à tête de sanglier a laissé passer sa chance. Vous devriez faire confiance à Morgharon. »

			Cette affirmation rencontra une vague de grognements et de rires de la part des créatures situées sous les arbres.

			Ghorgus eut l’air plus amusé qu’effrayé; il se retourna vers la silhouette encapuchonnée. 

			Belakhor l’Invisible s’avança vers la pierre et planta son bâton dans le sol en le tenant fermement à deux mains. Même au milieu de la clairière, on pouvait difficilement voir la créature. Les ombres semblaient s’être accrochées dans les plis de ses robes et le suivre dans ses moindres mouvements. L’homme-bête commença à psalmodier. Une série de reniflements gutturaux et répugnants sortirent de sous son capuchon, et les créatures alentour commencèrent à s’agiter, à haleter, excitées par le pouvoir qui balayait leur fourrure.

			Belakhor aboya, brama et renifla bruyamment, incantant son sort avec une telle force que son bâton se mit à trembler. Le bois en était enveloppé d’une collection extravagante de trophées et de fétiches: coquilles d’escargots, crânes d’oiseaux cognant contre des guenilles ensanglantées, restes d’une cage thoracique humaine. Comme l’incantation se poursuivait, les tremblements s’amplifièrent. Les mots de Belakhor se firent plus précipités et une lueur pâle commença à émerger de sa capuche. Le chaman éructa une dernière malédiction avant de baisser son bâton.

			— Cette pierre est trop grosse. La magie des fées ne peut pas en sortir. Elle doit être enlevée. Elle doit tomber. »

			Morgharon s’avança en écartant violemment les deux autres à l’aide de son énorme masse. 

			— Morgharon a la faveur des dieux. » Il grogna en direction des monstres rassemblés sous les arbres. « Morgharon bouge la pierre. »

			Les reniflements et les railleries redoublèrent et poussèrent Morgharon à continuer, mais Ghorgus resta silencieux comme la brute jetait sa massue à terre avant de plaquer ses épaules contre la pierre ancestrale.

			Belakhor leva son bâton et poursuivit son incantation, psalmodiant les mots avec encore plus de précipitation pendant que Morgharon s’échinait. La lumière réapparut autour du bâton et cette fois-ci, la pierre gardienne répondit. La mousse sous les doigts de Morgharon s’illumina en suivant un motif circulaire entrelacé.

			L’éclat de la pierre s’intensifia et illumina le visage de l’homme-bête à la peine, révélant la détermination dans ses minuscules yeux sauvages. Morgharon commença à grogner à mesure qu’il appliquait de plus en plus de force sur la pierre, pesant dessus de tout son poids effroyable.

			Alors, comme les grognements de Morgharon se muaient en un hurlement féroce, leur chef, Ghorgus, plongea profondément ses hachoirs dans le dos de Morgharon.

			Le géant grogna de stupeur avant de s’affaler lourdement contre la pierre.

			Les créatures sous les arbres eurent un hoquet d’étonnement.

			Belakhor l’Invisible ne montra aucun signe de surprise lorsque le chef des Sang-Mêlé arracha les hachoirs avant de frapper derechef Morgharon au niveau de son cou massif.

			La magie du chaman s’amplifia comme le géant tombait à genoux, éclaboussant de son sang la pierre runique qu’il étreignait toujours.

			Ghorgus abattit ses hachoirs une troisième fois pour décapiter Morgharon, projetant un torrent de fluide vital sur la roche.

			Le sang étincela dans les rayons de la lune lorsque le chef souleva la tête coupée, avant de se tourner vers les créatures rassemblées sous les arbres.

			Celles-ci reculèrent dans l’ombre et Ghorgus frappa le sol de ses sabots. 

			— Ghorgus est le roi ! Quatre-jambes est le Sang-Mêlé ! » Le chef galopa vers l’attroupement médusé et poussa un cri d’extase. « Qui d’autre veut ma couronne ? »

			Alors que Ghorgus galopait dans la clairière en martelant le sol de ses sabots – la tête coupée de Morgharon à la main – la harde de guerre leva haches et massues en rugissant son approbation.

			— Quatre-jambes ! » hurlèrent-ils en martelant le sol de leurs sabots et en entrechoquant leurs armes, emplissant ainsi la forêt d’un vacarme assourdissant. « Quatre-jambes ! Quatre-jambes ! »

			La danse de victoire de Ghorgus était contagieuse, et bientôt les hommes-bêtes osèrent s’approcher et sortirent de sous les arbres pour se hisser sur la pierre. Ils dansèrent joyeusement sur le cadavre de Morgharon et volèrent des morceaux de son armure, oubliant en un clin d’œil les espoirs qu’ils avaient fondés sur la brute gigantesque. Ils sortirent ensuite des gourdes de cuirs de sous leurs robes en lambeaux et aspergèrent Ghorgus d’alcool avant de boire à grandes gorgées.

			Une seule créature semblait indifférente à l’orgie: la petite forme encapuchonnée de Belakhor l’Invisible, recroquevillée près du menhir et toujours en train de marmonner frénétiquement en serrant son bâton tordu. Le sang de Morgharon avait rempli de feu le pétroglyphe à la surface de la roche. Les minutes s’écoulèrent et la pierre tout entière commença à irradier d’une brume pâle et luminescente qui éclaira les infâmes libations tout autour d’eux. Alors que la brume gagnait en luminosité, Belakhor chercha le chef des yeux.

			Une gourde dans chaque main, Ghorgus buvait goulûment l’alcool âpre. Il avalait quelques gorgées, faisait une pause et riait, se rappelant avec quelle facilité Morgharon était tombé dans le piège de Belakhor.

			— Ghorgus, » appela Belakhor en élevant sa voix pour couvrir le vacarme.

			Le chef baissa la gourde et renifla bruyamment. 

			— Tout est prêt ? »

			Belakhor hocha la tête en tapant sur la pierre poisseuse de sang avec son bâton. Il y avait une note d’excitation dans sa voix stridente. 

			— Il y en a plus ici que dans n’importe laquelle des autres. » La créature ricana sous sa capuche. « Le sang de Morgharon t’a bien servi, Quatre-jambes. » Le monstre jeta un coup d’œil aux ombres qui surplombaient la clairière. « Prends ta récompense avant que nous nourrissions nos bêtes. »

			Ghorgus s’avança d’un pas lourd vers la pierre.

			— Maintenant ? » demanda-t-il en préparant ses hachoirs.

			La créature encapuchonnée hocha la tête et prononça une dernière syllabe répugnante. Au moment où la brume s’illumina, Ghorgus Quatre-jambes abattit ses hachoirs dont les lames heurtèrent la pierre.

			Une explosion de lumière fit reculer le chef de quelques pas dans la clairière.

			Le corps frêle de Belakhor fut soulevé du sol et projeté dans la foule frénétique.

			Une lueur aveuglante inonda la clairière, suivie presque immédiatement de ténèbres impénétrables. 

			Les libations s’arrêtèrent brusquement et les hommes-bêtes firent silence avant de tenter de gagner l’abri des arbres à tâtons en murmurant des imprécations.

			Ghorgus Quatre-jambes était étendu sur le sol, ébloui par l’éclair, et regardait d’un air absent les branches au-dessus de lui. La créature secoua la tête et baissa les yeux sur ses hachoirs ensanglantés. Le métal criblé de rouille était désormais nimbé de la même brume que la pierre ancestrale. Ghorgus se mit à rire. La vapeur était même en train de s’insinuer dans ses veines, dans ses avant-bras couverts de cicatrices.

			— La magie des fées est en moi ! »

			Le chaman encapuchonné vint s’agenouiller rapidement auprès de son chef. Il repoussa sa capuche noire et sa tête apparut dans un éclat blanc. Tout ce qui restait sur ses épaules était un crâne de bélier décharné et maculé de gouttes de sang.

			— Les pierres de feu deviennent de plus en plus puissantes à mesure que nous pénétrons plus avant dans la forêt, » dit-il en regardant le chemin voûté qui s’enfonçait entre les arbres devant eux. « Nous sommes sur la bonne voie. » Le chaman tapota avec son bâton un des hachoirs de Ghorgus. « Essaie-le. »

			Le chef regarda méchamment Belakhor puis se remit debout. Il ferma ensuite les yeux, leva ses armes à hauteur de poitrine et tendit les bras en psalmodiant une autre incantation répugnante. Les lames irradièrent encore plus violemment et vomirent d’épaisses vrilles de brume en direction des arbres.

			Les Sang-Mêlé murmuraient et sifflaient, toujours sous le choc de voir leur chef utiliser l’étrange magie de la forêt.

			Les mots de Ghorgus gagnèrent en intensité et en sauvagerie; il ramena ensuite les hachoirs contre sa poitrine. Les vrilles de brumes se rétractèrent dans la clairière avec un bruit sec, traînant avec elles des morceaux de buissons et de branches ainsi que toute une ménagerie: rats, campagnols et renards roulèrent sur le sol détrempé par le sang avant de déguerpir dans l’ombre lorsque Ghorgus baissa ses armes, laissant la brume s’évaporer.

			Le chef se tourna vers le chaman au crâne cornu, le regard enfiévré. 

			— Tu as raison, Belakhor. Ce pouvoir est plus puissant. » Ghorgus rugit avec excitation en agitant les armes embrasées vers les nuages éclairés par la lune. « Quatre-jambes est le roi de la forêt ! »

			Belakhor replaça sa capuche sur son crâne de bélier et hocha la tête.

			— Nous avons atteint la plus grande pierre. La chose-bâton avait raison. Nous pouvons arrêter notre périple. Les Sang-Mêlé ont désormais un endroit où vivre. »

			À ces mots, les créatures sous les arbres reprirent leurs hurlements et cognèrent leurs armes contre leurs grossiers boucliers de bois en martelant le sol de leurs sabots.

			— Vite, » chuchota une faible voix – un bruissement – près de la pierre.

			Ghorgus et les autres s’étaient déjà lancés dans une nouvelle danse frénétique et n’entendirent rien à cause de leurs hurlements assourdissants.

			Mais Belakhor, lui, pivota sur les talons et se dépêcha de revenir vers les pierres brisées en scrutant les ténèbres.

			Le chaman fut récompensé par l’apparition d’une minuscule silhouette haute d’un pied: un assemblage humanoïde fait de brindilles, surmonté par un crâne allongé. Le spectre étincela lorsque Belakhor s’accroupit près de lui.

			— Qu’as-tu dit ? » siffla Belakhor.

			L’assemblage de brindilles gloussa et sauta en cliquetant sur les vestiges fumants des pierres, glissant momentanément dans le sang de Morgharon qui coagulait déjà.

			— Les pierres de feu ne sont pas un jouet, pieds-fendus,» dit-il dans un étrange chuchotis rauque. Il monta sur le plus grand débris de pierre et indiqua les ombres gigantesques qui attendaient dans les bois. « Nourris-les.

			— Bien sûr, » Belakhor se pencha un peu plus près de l’esprit. « Et ensuite, allons-nous libérer ce que nous avons accumulé ?

			— Pas encore ! Tu dois avancer encore plus ! Il y a de plus grosses pierres de feu. »

			Ghorgus remarqua la lumière étrange et accourut. 

			— Que veut-il ? » La voix du chef s’était faite méfiante, et il souleva un de ses hachoirs encore étincelant.

			Belakhor arrêta le chef d’un signe de la main.

			— Attends. Il prétend qu’il y a de plus grosses pierres, plus loin dans la forêt. »

			Ghorgus passa sa langue sur ses crocs jaunis et baissa la voix, le regard fixé sur les arbres. 

			— Et alors, la forêt sera à nous ? »

			La forme vacillante sur la pierre hocha la tête en direction des ombres.

			— Bientôt tu auras tout le pouvoir des pierres de feu. Encore quelques-unes. Locrimere est ton seul obstacle. » Il serra un de ses minuscules poings. « Écrase-le. »

			Ghorgus fronça les sourcils.

			— Locrimere ? Qu’est-ce que c’est ? »

			L’esprit gloussa une nouvelle fois et indiqua les hachoirs de Ghorgus. 

			— Une proie pour tes lames. »
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Chapitre Treize

			Rares étaient les sons capables de tirer Caorann d’un sommeil si profond, mais la note claire et sonore du cor d’Eremon en faisait partie. Elle transperça ses cauchemars et le tira, encore faible, de sa couche faite de peaux et de paille.

			— Fin, attends, » gémit-il en titubant, nu, à travers la chambre plongée dans l’obscurité, hanté par des rêves peuplés de gigantesques monstres à tête de sangliers et d’amis en détresse. « Ils sont trop nombreux !

			— Attends, » cria une voix pleine d’inquiétude.

			Caorann s’arrêta en titubant et tomba à genoux. Ce n’est qu’à ce moment-là qu’il se demanda où il se trouvait. Il regarda autour de lui et vit qu’il était au sommet d’une des grandes tours spiralées de Locrimere. À travers une ouverture située de l’autre côté de la chambre, il pouvait à peine apercevoir les cimes lointaines de la forêt. La lumière matinale caressait la canopée de ses rais argentés. Caorann fronça les sourcils et se demanda combien de temps il était resté endormi.

			Des doigts calleux et tordus l’attrapèrent par les épaules juste avant qu’il ne tombe face la première.

			— Tu es encore trop faible, Caorann, » dit la voix.

			Caorann se tourna et vit un visage familier.

			— Elaeus, » souffla-t-il en croisant le regard préoccupé du plus vieux guérisseur de Locrimere.

			— Tes amis t’ont laissé ici pour que je prenne soin de toi, » dit Elaeus avec un sourire doux. « Et je ne veux pas essuyer le courroux du prince Obscur. Tu dois te reposer. »

			Caorann fronça un peu plus les sourcils. Autour de lui, il vit des dizaines d’autres chambres identiques mais toutes vides.

			— Fin m’a laissé ici ? Où est-il parti ? »

			Elaeus aida Caorann à se mettre debout et le ramena à son lit.

			— Eremon lui a permis de se présenter devant Ariel et Orion avec des nouvelles de la guerre. » Il fronça les sourcils. « Une décision bien étrange, si tu veux mon avis. Qui a jamais entendu parler d’un roturier demandant audience à nos souverains immortels ? »

			Caorann se laissa tomber dans le lit puis ferma les yeux, essayant de se rappeler comment il était arrivé là, confié aux bons soins d’Elaeus. Son torse était fermement emmailloté et chaque centimètre carré de son corps portait des ecchymoses, mais même en essayant de toutes ses forces, il ne se rappelait pas pourquoi. La panique le saisit comme il fouillait dans un néant infini. Puis le brouillard commença à se dissiper et il entrevit une bataille. Il eut le souffle coupé.

			— Ceux aux pieds-fendus. Ils sont de mèche avec la forêt. » Le cor sonna à nouveau et Caorann rouvrit les yeux, attrapant Elaeus par l’épaule. « Qu’y a-t-il ? Que se passe-t-il ? »

			Elaeus secoua la tête tout en souriant.

			— Il n’y a aucune raison d’avoir peur, Caorann. Eremon est en train de rassembler les clans. » Il regarda autour de lui les pots d’onguents, les paquets d’herbes séchées et les cataplasmes accrochés aux murs. « Si mes talents avaient été d’un autre ordre, j’aurais pu le voir de mes propres yeux. » Il indiqua d’un geste la frontière la plus australe de Locrimere, et une note d’émerveillement adoucit son ton rauque usé par le temps. « J’imagine que cela sera comme dans ces chansons accompagnées à la harpe que Finavar et toi aimez chanter. Il y aura une grande bataille éblouissante. Eremon se prépare depuis des jours. Les rites de sang ont tous été respectés. J’ai entendu dire qu’il avait l’acier de Khaine dans le regard. »

			Le guérisseur fixa son poing serré pendant un instant, souhaitant qu’il puisse tenir un arc long. Son corps usé et frêle se tendit et il reprit la parole, les dents serrées.

			— Que c’est merveilleux d’avoir, pour une fois, un guerrier à notre tête. »

			Caorann saisit l’allusion et le regarda, l’air interrogateur.

			— Mais alors, où se trouve le seigneur Beldeas ? Et dame Ordaana ? »

			Elaeus rouvrit le poing et soupira tout en relâchant ses muscles. 

			— Ils sont partis avant Finavar et le reste de tes amis. » Il eut un rictus de mépris. « Ils avaient d’autres choses à accomplir. Apparemment, il était vital qu’ils assistent à la nouvelle année en présence des autres nobles, quel que soit le danger qui menace Locrimere. » Son regard se fit distant. « Peut-être pourraient-ils rester à la Clairière du Conseil pour toujours, et nous laisser entre des mains plus compétentes. »

			Caorann secoua la tête, sur le point de répondre, mais il plissa le nez et se renfrogna. L’odeur forte et âcre de la poix brûlante était parvenue jusqu’à la chambre.

			Elaeus se concentra sur le moment présent et remarqua la grimace de Caorann. Il regarda à nouveau par l’ouverture.

			— Il se trame vraiment quelque chose d’étrange. » Il se leva du lit et traversa la pièce. À peine avait-il fait quelque pas qu’il eut un hoquet de surprise et serra autour de lui les pans de ses robes. « Par les dieux, » gémit-il en s’appuyant lourdement sur le mur.

			Caorann se leva et enfila rapidement un pagne. Il claudiqua ensuite aux côtés du guérisseur. Au dehors se jouait une scène pire que les cauchemars auxquels il venait d’échapper. Les volutes et les enjolivures des tours de Locrimere étaient en feu. Des centaines de flèches jaillissaient de la forêt, clignotant comme des lucioles dans la faible lueur du matin.

			— Comment est-ce possible ? » souffla Elaeus en se penchant au dehors pour observer les incendies. « Pourquoi les sentinelles restent-elles sans rien faire ? Où est Eremon ? »

			Caorann observa les jets de lumière et les étincelles qui apparaissaient parmi les arbres.

			— Regarde, » dit-il brusquement en indiquant l’étrange lueur miroitante qui se mêlait aux flammes. « C’est ce que j’ai vu quand j’étais avec Fin. C’est la même chose. »

			Elaeus secoua la tête, l’air désespéré. 

			— Je ne comprends pas.

			— Les créatures du Chaos ont retourné la forêt contre nous, » dit Caorann en fouillant la chambre à la recherche de ses armes. Les deux épées étaient près de son lit; il les saisit et les glissa dans sa ceinture. Il descendit de la chambre en gémissant et emprunta une passerelle pour rejoindre le sol de la forêt.

			Encore sous le choc, Elaeus continuait à secouer la tête, les yeux fixés sur les feux qui brûlaient au loin. Quelques minutes passèrent avant qu’il ne se rende compte que son patient était parti et se trouvait déjà à mi-chemin du sol.

			— Attends, » cria-t-il. Il sauta hors de la chambre et virevolta entre les branches. « Caorann ! Tu dois rester ici ! »

			Caorann ne répondit pas et dévala la passerelle. Sa poitrine lui faisait mal, mais il avait les idées claires. Lorsqu’il atterrit sur le sol, il vit que Locrimere était désormais vide. Chaque clairière, chaque avenue était déserte. Tous doivent être à la frontière, pensa-t-il, en boitillant dans cette direction. Pourquoi ont-ils laissé Locrimere sans défense ?

			Elaeus le rejoignit et l’attrapa par l’épaule pour le forcer à s’arrêter.

			— Tu es trop faible pour être d’une quelconque utilité, Caorann. Tu as besoin de repos ! »

			Caorann fit volte-face en grognant.

			— Je dois rester me reposer alors que les étrangers sont en train de détruire Locrimere ? » Il se défit de la poigne d’Elaeus et indiqua les arbres devant eux. La fumée formait un banc de brume qui leur arrivait jusqu’à la taille et dérivait sous les rameaux. « Et toi, peux-tu te reposer alors que notre demeure est en train de brûler ? »

			Elaeus regarda la forêt et s’éloigna de Caorann en reculant, le visage totalement angoissé.

			— Pardonne-moi mon vieil ami, » dit Caorann d’une voix plus douce en lui attrapant le bras. « Je sais que tu veux bien faire, mais nous devons savoir ce qui est en train de se passer. Peut-être ce que j’ai vu avec Fin peut-il nous être utile ? »

			Elaeus hocha lentement la tête, trop choqué pour pouvoir répondre. Il laissa Caorann le guider dans la fumée, marmonnant de sombres serments au fur et à mesure de leur progression. 

			Des braises portées par la bourrasque les suivaient comme ils se faufilaient rapidement entre les arbres et une chaleur de mauvais augure leur baigna le visage. Ils entendirent bientôt les bruits des combats et les craquements du bois embrasé. Des flèches sifflèrent près d’eux, leurs pointes enveloppées de tissus enduits de poix crachotant des flammes. Des branches explosaient lorsque les flèches atteignaient leur but, et des voix Asrai s’élevaient, hurlant des ordres désespérés.

			Caorann tendit une de ses épées à Elaeus et brandit l’autre devant lui comme une torche en se frayant un chemin dans la fumée de plus en plus épaisse. Les émanations emplirent ses poumons, et lorsqu’il toussa, une douleur terrible lui transperça la poitrine. Comme Elaeus était toujours à ses côtés, Caorann prit soin de ne pas montrer qu’il souffrait et continua à progresser rapidement, une main devant la bouche.

			Plusieurs minutes s’écoulèrent avant qu’ils ne commencent à distinguer des formes élancées en train de courir entre les arbres, certaines aussi peu vêtues que Caorann et la peau couverte de tatouages, d’autres vêtues d’armures de cuir vert et de capes couleur olive.

			En voyant Caorann, ses cheveux bleu vif et son corps tatoué, quelqu’un s’écria :

			— Barde ! Le prince Obscur est-il avec toi ? »

			Caorann secoua la tête en rejoignant un groupe de gardes et s’aperçut qu’il connaissait celui qui avait parlé.

			— Ilbrec, » dit-il, « où est Eremon ? » La nausée le submergeait et il avait l’impression qu’on pressait un tison contre sa poitrine. Encore faible, il s’appuya contre un arbre et remarqua que le tissu de ses pansements était rouge de sang.

			Ilbrec remarqua sa douleur et eut un regard de sympathie.

			— Bien sûr, tu es Caorann. Je ne t’avais pas reconnu. »

			Une nouvelle volée de flèches enflammées siffla parmi les arbres et alla se planter avec un bruit mat dans les troncs et les branches tout autour d’eux; ils s’abritèrent derrière un des arbres les plus imposants.

			— Eremon avait pris la tête de l’offensive, » souffla Ilbrec, dont les mains tremblaient à cause de l’état de choc, « mais les créatures du Chaos utilisent la sorcellerie. » Il cligna des yeux en regardant le groupe. « C’est comme s’il avait un de nos propres mages avec eux.

			— Comment est-ce possible ? » demanda un autre garde, une note d’hystérie dans la voix.

			— C’est impossible, » affirma Caorann d’un ton sans appel. La douleur cuisante dans sa poitrine donnait à sa voix une certitude qu’il était loin d’éprouver. « Il doit y avoir une autre explication. Une autre sorte de sorcellerie.

			— Oui, mais laquelle ? » demanda Elaeus en se penchant vers Caorann.

			— Le pouvoir vient de la créature qui est leur chef, » souffla Ilbrec, scrutant à nouveau la fumée. Il grimaça. « C’est une chose contre-nature, un mélange d’homme et de taureau, et il porte une paire de haches qui se repaît de la forêt. Elles projettent de la brume dans les arbres. » Il empoigna Elaeus et le secoua. « Il a capturé des centaines des nôtres et ensuite… 

			— Je te crois, » l’interrompit Caorann en plaçant une main sur l’épaule d’Ilbrec pour essayer de le calmer. « J’ai déjà vu ça. » Il baissa les yeux sur son pansement ensanglanté et se rappela enfin la manière dont il avait été blessé. « Nous devons donc arrêter cette chose-taureau. C’est notre seule chance. » Il fixa Ilbrec. « Où est-elle ? »

			Ilbrec pâlit et se dégagea de la poigne de Caorann en reculant.

			— Tu ne pourras pas l’arrêter ! » cria-t-il, « Tu m’entends ?Il a tiré des centaines de gardes hors de la forêt. Ils ont été taillés en pièces en quelques secondes. » Il indiqua de son arc les flèches qui bruissaient en passant dans la fumée. « Tu n’as jamais vu une armée comme celle-là ! Ils sont des milliers, Caorann. Même Eremon n’a pas pu…

			— Dans quelle direction ? » tonna Caorann en se redressant de toute sa hauteur.

			Ilbrec rougit et baissa son arc, honteux de son éclat de voix.

			— Très bien, » marmonna-t-il du ton de celui qui va de son plein gré vers l’échafaud. « Je vais te montrer. » Il regarda Elaeus, dans l’espoir qu’il puisse lui faire entendre raison, mais le vieux guérisseur resta silencieux.

			— Par là, » dit Ilbrec en indiquant le bosquet suivant. 

			Ils franchirent en courant les bancs de fumées avec les autres gardes à leur suite et aperçurent en passant des groupes d’archers. Les voix qu’ils entendaient étaient étouffées, déformées et personne ne prit la peine de les saluer comme ils les dépassaient.

			Au fur et à mesure qu’ils approchaient de la frontière du royaume du seigneur Beldeas, le spectacle devenait de plus en plus inquiétant. D’énormes hommes-bêtes à tête de bouc chargeaient à travers les clairières, propageaient le feu et abattaient quiconque se dressait sur leur chemin. Beaucoup titubaient avant de s’écrouler, une flèche fichée dans le cou ou leurs petits yeux écarlates, mais ils étaient si nombreux que la plupart couraient dans la fumée, droit vers le cœur de Locrimere.

			Ilbrec et les autres gardes tiraient en courant. Même dans un tel état de panique, leur talent d’archer était inégalé. Ils sautaient par-dessus des souches en feu tout en continuant à tirer, sans qu’aucune flèche ne rate sa cible.

			Caorann poussa un juron lorsqu’un intrus surgit des haies sur leur droite. Il frappa sauvagement de sa lame lancéolée et trancha la gorge du monstre qui recula en chancelant dans la fumée. La créature était morte sur le coup, mais Caorann avait rouvert la plaie de son torse et une douleur insoutenable le submergea. Il gémit et le monde sombra dans les ténèbres.

			Il reprit conscience quelques instants plus tard dans les bras d’Elaeus, entouré par les Asrai. Ils avaient abandonné leurs tactiques habituelles qui consistaient à se faufiler entre les arbres et formaient un cercle statique autour du danseur de guerre blessé. Ils étaient clairement visibles, regroupés sur le flanc d’une petite colline, et les hommes-bêtes ne mirent pas longtemps à les trouver.

			Des dizaines de monstres commencèrent à émerger à grandes enjambées de la pénombre mouvante pour les narguer, grognant et brandissant leurs armes grossières.

			Ilbrec fit un signe de la tête; les Asrai bandèrent leurs arcs longs et décochèrent une volée de flèches. Chaque projectile trouva une cible, mais des dizaines hommes-bêtes supplémentaires approchaient déjà. Les Asrai bougèrent à une vitesse extraordinaire, se préparant à tirer à nouveau, mais les monstres étaient déjà sur eux.

			L’épée toujours en main, Caorann se remit debout en titubant et trancha la gorge de la première créature à les atteindre avant d’assommer le second d’un coup de tête.

			Elaeus abattit le troisième d’un violent revers.

			Ilbrec et les autres gardes jetèrent leurs arcs et dégainèrent leurs épées, abattant avec sauvagerie les monstres armés de haches qui dévalaient la colline.

			Les Asrai se glissaient avec aisance entre les masses imposantes de leurs adversaires, mais au fur et à mesure des combats, des dizaines de monstres supplémentaires surgissaient des arbres dans un bruit sourd et poussaient des rugissements victorieux en agitant des scalps ensanglantés au-dessus de leurs têtes.

			Un garde s’écroula, du sang jaillissant par les interstices de son armure de cuir. Les autres Asrai accoururent près de lui comme il tombait à genoux, mais avant qu’ils n’aient pu l’atteindre, un homme-bête lui fendit le crâne d’un coup de hache.

			Au moment même où le garde agonisait, Ilbrec projeta l’homme-bête dans les airs d’un coup de pied au visage.

			Elaeus hurla en voyant Ilbrec disparaître sous un déluge de lames, de crocs et de fourrure. Il se fraya un chemin à travers les combats, mais avant qu’il n’ait pu rejoindre son ami dans la mêlée, le manche d’une hache frappa sa poitrine frêle et il tomba subitement à la renverse. Son épée glissa de ses mains, et alors qu’il essayait de se dégager en roulant sur lui-même, le vieux guérisseur vit à son grand étonnement que ce n’était pas seulement le manche de la hache qui avait frappé son torse: la lame s’était enfoncée profondément dans sa cage thoracique et ses robes prenaient rapidement une teinte cramoisie. Il inspira, mais avant d’avoir pu pousser un cri, la hache fut arrachée de la blessure, le privant de sa vie dans un geyser de sang et d’os brisés.

			D’autres Asrai tombaient sous les coups des monstres qui continuaient à déferler sur la colline.

			Caorann ignora la douleur et sauta par-dessus les épaules d’un homme-bête en virevoltant dans les airs. 

			Il atterrit plusieurs mètres plus loin et manqua vomir quand du sang lui remonta jusqu’à la glotte. 

			Les hommes-bêtes abattirent le dernier Asrai et se jetèrent dans sa direction avec un sourire carnassier.

			Caorann se faufila en courant d’un pas mal assuré entre les arbres, sans avoir aucune idée de la direction qu’il avait prise. Des combattants passaient à côté de lui en tournoyant, enveloppés de fumée et suivis par leurs cris de terreur. L’incendie se propageait rapidement, sautant d’arbre en arbre, et par-dessus le vacarme ambiant, le cor d’Eremon sonnait toujours.

			Malgré la douleur et le chagrin qui menaçaient de le submerger, Caorann accéléra le pas et parvint à distancer ses assaillants. La fumée avait changé le visage de Locrimere et après quelques minutes, il s’arrêta, ne sachant quelle direction prendre. Le cor d’Eremon sonna à nouveau, pas aussi loin qu’il l’aurait pensé – la fumée donnait l’impression d’un son distant. Il resserra son pansement trempé de sang et prit une nouvelle direction.

			Après avoir franchi une haute passerelle étroite, Caorann reconnut enfin l’endroit où il était. Il avait atteint le centre spirituel de Locrimere: la paisible clairière de fleurs sauvages qui ceinturait les ondes de l’Idolan.

			Mais la paix avait déserté l’endroit.

			L’air était moins enfumé ici et Caorann put voir une bataille rangée qui faisait rage dans les hautes herbes. Des centaines d’archers étaient rassemblés sur le côté sud de la clairière, dos au lac, noircissant le ciel de volées de flèches et hurlant des ordres. L’autre côté de la clairière grouillait d’étrangers. Des rangées de monstres à tête de bouc ou de taureau progressaient en brandissant des bannières en lambeaux, abrités derrière des boucliers hérissés de flèches.

			Caorann poussa un gémissement devant ce spectacle. L’Idolan était cerné de clairières en feu et les hommes-bêtes s’y déversaient de partout. Il entendit le son de sabots marteler le pont derrière lui et continua à courir vers les lignes d’archers. Le cor d’Eremon sonna une nouvelle fois, et il vit le capitaine en chair et en os, en première ligne, brandissant une bannière déchirée ornée de deux ifs noirs. 

			Le danseur de guerre était rendu ivre par la douleur et l’hémorragie; comme il approchait des rangs d’archers, sa vision périphérique disparut, ne laissant devant lui qu’un tunnel sombre avec une lumière au bout.

			— Eremon, » croassa-t-il, et il leva son épée tout en courant.

			Le capitaine était coiffé d’un casque oblong de cuir qui dissimulait presque totalement son visage, mais Caorann distingua ses yeux enfiévrés et sa mâchoire serrée et résolue.

			Eremon était couvert de sang, et ses jambes étaient empêtrées dans la masse des cadavres de ses soldats. Il fit signe à Caorann et s’apprêtait à lui répondre lorsqu’un éclair perça la fumée. Celui-ci brûla le visage de Caorann et le jeta à genoux, puis s’enroula autour des rangs des archers pour en attirer des dizaines vers les hommes-bêtes en approche.

			Caorann se remit debout et reprit sa course, mais Eremon avait disparu, tout comme sa bannière.

			Les rangs Asrai se disloquèrent sous l’impact des intrus qui poussèrent des rugissements de victoire en déferlant dans la clairière.

			La douleur explosa à l’arrière du crâne de Caorann qui tomba à terre. Alors que les ténèbres menaçaient de l’engloutir pour la deuxième fois, il remarqua que le soleil avait enfin franchi la cime des arbres.

			Je ne vais pas mourir le premier jour du printemps, pensa Caorann.

			Son corps à l’agonie, il se remit debout et s’avança en titubant dans la bataille.
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Chapitre Quatorze

			La voix de Finavar commençait à faiblir quand le soleil disparut derrière les arbres. Il avait récité la même incantation tellement de fois que les mots avaient pris une connotation étrange, comme s’ils s’étaient vidés de leur sens. Le rituel commençait à lui donner l’impression qu’il allait devenir fou. Il avait d’autres raisons de mettre en doute son équilibre mental: Orion, le roi-consort des Asrai, était affalé à ses pieds, telle une montagne immortelle de muscles et de bois en train de ronfler – une vision tout droit sortie des rêves de son enfance. Un individu tout aussi terrifiant protégeait le roi: Atolmis le Chasseur, dont l’impitoyable regard noir le foudroyait du regard à chaque fois que sa langue fourchait.

			Les autres cavaliers dormaient près de leur roi, ronflant tout aussi fort, mais Atolmis avait clairement l’intention de rester éveillé, debout près d’Orion.

			Après les deux premières heures de chant, le clan de Finavar avait trouvé le courage de s’approcher. Atolmis avait empoigné sa lance et poussé un grognement en voyant les autres guerriers tatoués. L’espace d’une seconde, il sembla que le sang allait couler, mais Finavar avait expliqué qu’ils allaient pouvoir l’aider pour le rituel et était parvenu peu ou prou à calmer la situation.

			Thuralin, Alhena et Jokleel étaient accroupis près de Finavar et ajoutaient un peu d’harmonie au motif répétitif. Au début, ils étaient restés bouche bée devant les géants cornus, émerveillés et incapables d’en croire leurs yeux. Au fur et à mesure que les longues heures s’écoulaient et que la lumière baissait – et que le roi ne montrait aucune volonté de se réveiller – les autres commencèrent à questionner Finavar à voix basse, reprenant tour à tour le chant afin de continuer la litanie.

			— Tu lui as parlé ? » chuchota Jokleel, les yeux brillants d’émerveillement.

			Finavar hocha la tête, et sa poitrine se gonfla de fierté. Lui-même pouvait à peine le croire.

			Thuralin se pencha un peu plus près. Ses traits maussades contrastaient en tout avec le regard juvénile du garçon.

			— Locrimere est condamné si nous n’y retournons pas rapidement. Et nous devons revenir à la tête d’une armée. » Il massa son bras estropié en regardant avec inquiétude les formes endormies sous le dolmen. « Le roi lui-même est incapable d’affronter seul une telle harde. » 

			Finavar se déplaça pour que Jokleel se trouve entre Atolmis et lui et s’arrêta de chanter. 

			— Orion ne viendra pas à Locrimere, pas encore. » chuchota-t-il

			Le vieux danseur de guerre le fixa de son œil unique.

			— Quoi ? »

			Finavar haussa les épaules.

			— Il veut trouver l’esprit qui nous a amenés ici. Il ne veut entendre parler de rien d’autre. J’ai mentionné le nom du Wrach une seule fois et il a exigé que je le guide jusqu’aux Voies Obscures. » Ses yeux s’écarquillèrent. « Il a un grand dessein. »

			Thuralin secoua la tête.

			— De quelle manière cela va-t-il aider Locrimere ? »

			Finavar répondit, sans quitter Orion des yeux. 

			— Nous n’avons pas besoin d’une armée. Lorsque le roi sera prêt à nous rejoindre, nous taillerons ces bâtards en pièces. » Il s’imagina chevauchant dans la bataille aux côtés d’Orion. « C’est un dieu incarné. Il est le Seigneur de la Chasse Sauvage. Pourquoi aurions-nous besoin d’autre chose? »

			Thuralin garda son expression renfrognée et reprit le chant afin de donner à Jokleel l’occasion de prendre la parole.

			— Non, Finavar, » insista Jokleel, les yeux fixés sur l’horizon. « Il n’a pas l’intention de nous venir en aide. » Il ferma les yeux et leva les mains pour sentir la brise. « Je le sens. Nous avons toujours besoin d’une armée. Peut-être pourrais-tu repartir à la cour de la reine et demander de l’aide ? »

			Finavar s’apprêtait à répondre lorsque, tout-à-coup, Orion s’assit, droit comme un i. Les yeux toujours clos, il leva un doigt vers le côté du dolmen. L’inscription effacée était devenue aussi sombre qu’une tache de sang. Alors qu’ils regardaient la scène, les branches commencèrent à se tortiller et onduler comme si elles avaient été vivantes.

			— Il est ici ! » cria Orion, les yeux toujours fermés.

			Le chant faiblit avant de mourir comme les quatre chanteurs effrayés, reculaient.

			Perplexe, Atolmis fronça les sourcils et les autres cavaliers se levèrent. Leurs yeux étaient également clos, mais leurs regards étaient orientés dans la même direction que celui d’Orion et fixaient l’inscription noire.

			— Monseigneur ? » demanda Atolmis, mais Orion se leva d’un bond et passa à côté de lui sans même le regarder.

			Atolmis observa avec inquiétude Orion et les autres somnambules s’avancer en trébuchant vers les arbres.

			— Attendez, » grogna-t-il en se dépêchant de les suivre, mais avant qu’ils aient pu atteindre les arbres, Orion et les autres ondoyèrent d’une façon étrange, comme des pierres qui tombent dans l’eau, avant de tout bonnement disparaître.

			Atolmis s’arrêta brusquement et secoua la tête.

			Finavar et son frère se regardèrent, l’air entendu. Une odeur familière de terre et d’herbe flottait dans l’air. C’était l’odeur des Voies Obscures, l’odeur du temps arraché au monde réel.

			Alhena secoua la tête, consternée, fixant l’endroit où elle avait vu Orion pour la dernière fois.

			— Ils sont partis, » cria Finavar en direction d’Atolmis avec un large sourire empli de fierté. « Le Wrach était d’accord. »

			Atolmis se tourna vers lui et lui décocha un regard furieux plein de dégoût, effaré qu’une personne telle que Finavar ose s’adresser à lui. Il rebroussa chemin en silence et inspecta la face du dolmen. Le pétroglyphe s’était estompé et était redevenu immobile. Il secoua la tête en poussant un grognement, puis sortit de sous le dolmen avant de remonter à cheval et de quitter la ravine à la tête des autres cavaliers.

			Le sourire de Finavar s’estompa en le voyant partir, et une fois qu’Atolmis eut disparu dans les bois, il se tourna vers son clan.

			— Je pensais qu’il allait me demander de partir avec lui. » Il regarda les trois visages qui lui rendirent son regard: celui, maussade de Thuralin, celui, féroce d’Alhena et celui, plus doux et mélancolique, du jeune garçon. Il se mit à rire en secouant la tête. « Regardez-vous ! Mes nuages de tempêtes à moi, rien qu’à moi. » Il ouvrit les bras et les embrassa dans une étreinte vigoureuse. « N’ayez pas peur ! Il y a de l’espoir ! » Il souriait comme un idiot. « J’ai déjà fait la connaissance d’un roi aujourd’hui. » Il regarda la forêt. « Il reviendra, j’en suis sûr, et il chevauchera à nos côtés, mais pour l’instant, je pense que nous devrions faire connaissance de sa reine. »
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Chapitre Quinze

			Même s’il n’aurait jamais osé le montrer, Orion avait peur. Au fur et à mesure qu’il s’éloignait de Torr-Goholoth, il arpentait un monde incompréhensible. Il était midi et Orion était entouré de champs de blé qui ondoyaient sous la brise. Il n’y avait que deux interruptions dans cet océan doré. L’une était le chemin qui s’ouvrait devant lui, une large route couverte de pavés sombres et luisants qui faisait résonner ses sabots; l’autre était les pierres penchées de Torr-Goholoth.

			Orion réalisa avec un sentiment de panique grandissant qu’il n’y avait pas un seul arbre en vue.

			— Où ai-je mis les pieds ? » Il fixa les champs écrasés par le soleil et le ciel immaculé. « Est-ce là la Voie du Novice ? »

			Les forêts avaient eu beau disparaître, trois de ses prêtres l’avaient suivi dans son rêve. Perplexes, ils dévisageaient Orion de leurs yeux noirs. Il commençait à se rappeler de qui ils étaient. Ils l’avaient servi avec dévouement pendant des siècles. Sélva, le plus grand, portait une chatoyante cape grise en peau de loup. Comme pour les autres, des vrilles de lierres couraient sous sa peau blême et deux cornes effilées et recourbées émergeaient de chaque côté de son casque. À côté de lui se trouvait Olachas. Tête nue, ses cheveux blonds comme les blés étaient coiffés en longues tresses et parsemés de plumes et de fleurs sauvages. En lieu et place d’une lance, Olachas portait une épée longue qui luisait dans la lumière du jour. Orion se rappela qu’elle portait un nom – Baecor – et qu’elle abritait, selon la légende, une sorte de fantôme, ou plutôt une âme. Le troisième d’entre eux s’appelait Ilaruss. Son visage était complètement dissimulé par son casque mais Orion le reconnut aisément grâce à la longue cicatrice dentelée qui remontait de son ventre jusqu’à son cou – souvenir de la Chasse Sauvage de l’année précédente.

			Sélva se fraya un passage dans les épis qui lui arrivaient jusqu’à la taille en secouant la tête.

			— Mon seigneur, les Voies Obscures ne mènent pas à d’autres endroits, elles mènent à d’autres temps. » Il se tourna vers Orion. « Peut-être avons-nous été propulsés à une autre époque ? Ou dans le passé, à la naissance du monde ? » Il indiqua le dolmen de la tête. « Peut-être sommes-nous à l’époque où les pierres de Torr-Goholoth ont été érigées pour la première fois ?

			— Mon seigneur, » ajouta Olachas, « Si ce n’est pas ce que vous cherchez, peut-être pourrions-nous franchir les pierres dans l’autre sens ? »

			Orion secoua la tête. Il savait qu’il ne pouvait pas rentrer tant qu’il n’aurait pas effacé le doute du visage blême et étrange du Wrach, ou tant qu’il ne l’aurait pas réduit au silence une bonne fois pour toutes. Il se détourna des autres et regarda à nouveau la route. Elle disparaissait à l’horizon dans une brume de chaleur, mais à quelques lieues à l’est, Orion crut voir une tache sombre dans les champs: un bâtiment ou quelque chose d’approchant.

			— Suivez-moi, » grogna-t-il en reprenant sa progression dans les blés. Tout en marchant, il devait résister à l’envie de se cacher. Jamais dans sa vie ne s’était-il senti aussi à découvert. Sans la protection des arbres, le ciel lui semblait affreusement immense. Le roi avait la sensation étrange qu’il pouvait lui tomber sur la tête à n’importe quel moment. Il était conscient que les prêtres le suivaient néanmoins et il garda ses bois fièrement dressés. « Il y a quelque chose dans les blés, » cria-t-il en levant son menton. « L’esprit-guide doit être quelque part là-bas – le danseur de guerre n’aurait pas osé me mentir. »

			Orion marcha pendant ce qui lui sembla être des heures et fit détaler lièvres et souris en arpentant le champ de blé. Il aurait juré avoir parcouru des lieues, mais la forme sombre ne semblait pas s’être rapprochée. Il marcha si longtemps que le soleil accomplit sa course dans le ciel avant de commencer à disparaître derrière l’horizon. Son pouls commença à marteler ses tempes et il fit passer sa lance d’une main à l’autre, envahi par l’envie de passer sa colère sur quelque chose. Comment était-il possible que la forme sombre soit toujours aussi loin ? Finalement, juste au moment où il allait proposer de rebrousser chemin, Orion s’aperçut qu’il était arrivé à destination.

			Il laissa échapper un grognement de frustration. Dressées devant lui se trouvaient les pierres de Tor-Goholoth et le début de cette même route pavée. La seule différence était que la forme du dolmen se détachait contre un crépuscule gris et frais, et que les champs de blé étaient devenus un océan argenté et non une mer dorée.

			Orion jeta sa lance vers les pierres anciennes sur lesquelles elle rebondit avec un bruit métallique.

			— Montre-toi ! » cria-t-il en grimpant sur le sommet du dolmen avant de scruter les champs plongés dans la pénombre. « Accuse-moi, comme tu l’as déjà fait ! »

			Sélva et les autres échangèrent des regards perplexes.

			Alors que les appels d’Orion se perdaient dans la lumière déclinante, ils semblèrent trouver un écho.

			Les écuyers cornus du roi grimpèrent à côté de lui sur la pierre affaissée et virent une forme blanche qui s’avançait vers eux dans la pénombre. Un brouillard pâle ondoyait sur les champs, roulant et tourbillonnant dans les dépressions, et de fines vrilles de brume s’élevaient dans le ciel couleur de plomb.

			Orion sauta à terre et empoigna la lance cabossée qu’il avait prise des mains d’Atolmis. La pointe en était totalement déformée, mais son poids le réconforta. À mesure que la brume roulait dans sa direction, il se rappela chaque phrase maudite que le Bruidd lui avait jetée au visage. Il espérait que le temps étrange était un signe avant-coureur de leur manifestation. Il se rappela de Sativus le grand cerf, le regard baissé sur lui, recroquevillé dans le bassin, et pria d’avoir l’opportunité de rencontrer la créature en des circonstances moins honteuses.

			Orion s’écarta des pierres et s’approcha du champ de blé, fouillant la brume du regard.

			— Montre-toi ! » cria-t-il, la lance brandie. « On va voir qui est faible ! »

			Il n’y eut pas de réponse, mais avant qu’Orion ait pu répéter son exigence, une violente douleur explosa dans son jarret droit. Il baissa les yeux et vit qu’un petit serpent blanc était sorti du champ et avait planté ses crocs dans sa patte. La douleur était vive et profonde. Orion se baissa en poussant un juron et arracha le serpent avant de le jeter dans le champ d’où il était sorti. Ce n’est que lorsque l’ophidien quitta sa main qu’Orion remarqua à quel point le blé avait l’air étrange. Il avait pensé que le champ avait pris une couleur blanche à cause de la lumière de la lune, mais il réalisa à ce moment-là que les épis avaient disparu et avaient été remplacés par des milliers de serpents anémiques qui se tortillaient en l’air.

			Il poussa un juron lorsqu’un autre reptile lui mordit la patte en provoquant une nouvelle inflammation violente.

			Sélva se laissa tomber des pierres et abattit son épée à plusieurs reprises, détachant le serpent morceau par morceau.

			— Affronte-moi, sale lâche ! » cria Orion, et tous deux reculèrent vers le dolmen. Il regarda les bancs de brume l’air furieux. « Qui est l’être misérable et gémissant maintenant ?

			— C’est toujours toi. »

			La voix était à peine plus qu’un chuchotement et provenait de derrière eux. Elle sortait des ombres sous le dolmen.

			Orion fit volte-face et vit que la brume s’était accumulée entre les pierres en prenant la forme d’une petite créature voûtée appuyée sur un bâton. À la vue du vieil homme encapuchonné, Orion ressentit toute la colère et la honte de leur précédente rencontre. Son corps tressaillit lorsqu’il pointa la lance cabossée vers le Wrach. Il se rapprocha et comprit alors pourquoi les chairs de la créature bougeaient de façon si étrange.

			La forme sous les robes était entièrement constituée de serpents blancs entremêlés.

			Orion retroussa les lèvres en signe de dégoût. Le Wrach n’était rien de plus qu’un tas de serpents maintenu par des robes en piteux état.

			— Agenouille-toi, » grogna-t-il. « Je suis le roi. Tu me dois allégeance.

			— Tu es un faux roi, » siffla le Wrach. À la place de sa bouche se trouvait une excroissance faite de serpents livides semblables à des vers, et ils ondulèrent pour émettre un grognement lorsqu’il s’appuya sur son bâton. « Tu vas manquer à tes devoirs envers nous. » Certains serpents dardèrent leurs langues. « Je le sens.

			— Tu mens ! » Orion s’avança à grandes enjambées en brandissant la lance. « Agenouille-toi devant moi !

			— Hors de question, » chuchota le Wrach. En même temps qu’il parlait, la brume s’enroula autour de lui et le dissimula à la vue de tous.

			Orion se jeta sous le dolmen et s’aperçut qu’il était vide. Il hurla à nouveau et piqua la brume résiduelle avec la lance.

			— Je suis le roi, » rugit-il, en se cambrant.

			— Prouve-le, » murmura le Wrach en guise de réponse.

			Orion se retourna et regarda avec colère le paysage livide et grouillant. La brume s’était séparée pour former une avenue mouvante à la surface des serpents ondulants. À l’autre bout de l’avenue, à environ un demi-mille de là, se tenait un vieil homme encapuchonné, toujours appuyé sur son bâton.

			— Viens me rejoindre, » dit le Wrach. Sa voix n’était toujours qu’un murmure sifflant, mais elle résonna contre les pierres de Torr-Goholoth.

			Orion s’apprêtait à descendre lourdement la pente vers la masse de serpents, mais Sélva le retint par le bras.

			— Regardez vos jambes, » dit le cavalier sauvage alors qu’Orion s’était retourné pour lui lancer un regard furieux.

			 Orion baissa les yeux et poussa un juron. À l’endroit où les serpents l’avaient attaqué, sa peau s’était racornie pour révéler des tendons luisants et un fragment d’os.

			— Bien sûr, tu ne peux pas, » murmura le Wrach d’un air moqueur. Il leva son bâton et l’océan de serpents se dressa. « Cela va être douloureux. Et tu as peur. »

			Orion lutta contre l’emprise de Sélva, mais son serviteur tint bon.

			— Même si vous arrivez à l’atteindre, vous allez mourir. » Sélva secoua la tête. « Cela en vaut-il la peine ? Qu’a-t-il bien pu faire ? »

			— Il doute de moi, » grogna Orion en se libérant de l’emprise de Sélva.

			— Bien sûr, » poursuivit le Wrach, « il te serait facile de partir. » Il indiqua les pierres derrière eux. « La forêt attend. »

			Orion et les autres se tournèrent pour voir que Torr-Goholoth débouchait sur une clairière boisée à l’apparence paisible, baignée dans une lumière tachetée et emplie du chant des oiseaux.

			— Je ne vais pas le laisser se moquer de moi, » grogna Orion en massant énergiquement son front.

			Olachas parvint à ses côtés.

			— Monseigneur, Sélva à raison. » Il indiqua les serpents de son épée. « Leur venin va vous détruire. »

			Orion tomba à genoux, haletant de colère. Puis, alors qu’il griffait le sol de désespoir, une idée germa dans son esprit. Il se rappela quelque chose qu’Atolmis avait dit alors qu’ils discutaient avec ce roturier de barde. Peut-être existait-il une possibilité, pensa-t-il, une façon de prouver sa valeur à cette misérable créature.

			— Attendez ici, » marmonna-t-il, les yeux baissés.

			Olachas et les autres échangèrent un regard perplexe et Orion bondit dans le brouillard avant qu’ils n’aient eu le temps de réagir. 

			Il atterrit lourdement dans la masse ondulante et eut le souffle coupé lorsque des dizaines de crochets s’enfoncèrent dans sa chair. 

			— Attendez ! » cria Olachas, en accourant à la limite de la mer de serpents, sa voix devenue un crissement sauvage. « Ils vont vous tuer ! »

			Orion demeura accroupi, immobile. La douleur insoutenable déferla dans son corps, et l’espace d’une seconde, il se crut incapable de faire un pas en avant. Puis il chassa ses doutes loin de son esprit. Je suis l’égal de toute chose, se dit-il avant de faire un bond en avant et de courir vers la silhouette lointaine du Wrach, les serpents accrochés à ses membres, ondulant comme des bannières spectrales. Alors qu’il dévalait le couloir de brume, des dizaines de crochets supplémentaires transpercèrent sa peau et la douleur enfla à une vitesse inouïe, mais toute trace de doute avait disparu. Il isola ses pensées de la douleur et verrouilla son regard sur son adversaire, sur cette forme voûtée revêtue de robes.

			Le Wrach secoua la tête, incrédule, en voyant Orion charger à travers les serpents, mais il ne battit pas en retraite. Alors que le roi titubait vers lui, le Wrach eut l’air choqué, mais toujours aussi méprisant.

			— Tu es plus courageux que je ne pensais, » murmura-t-il, « et plus stupide encore. » Lorsqu’Orion le domina de toute sa hauteur, le Wrach leva la main. Des dizaines de serpents minces émergèrent de sa manche ample en guise de doigts. Il pointa le plus long d’entre eux vers le torse d’Orion. « Tu viens de signer ton arrêt de mort, » dit-il, son murmure se transformant en un rire grêle.

			Orion baissa les yeux et vit que le venin avait agi avec une rapidité inouïe. Sa peau se liquéfiait en une pulpe sanguinolente et s’écoulait autour de ses sabots. Ses organes étaient désormais visibles, nécrosés et laissaient échapper une fumée à l’odeur de décomposition. Il hoqueta puis tomba à genoux; les serpents livides le submergèrent, lui déchiquetant le visage et le cou.

			Le Wrach hocha la tête en voyant que tous ses doutes étaient bien fondés. 

			— Je t’ai tué, » La voix semblait presque sympathique.

			Aux portes de la mort, Orion extirpa ses pensées de l’agonie et se força à se rappeler son plan.

			— Tu ne peux pas me tuer, » souffla-t-il à travers ses lèvres maculées de sang, « si je ne suis jamais venu ici. »

			Le Wrach secoua la tête, déconcerté.

			En poussant un dernier juron douloureux, Orion se mit debout et leva la main pour frapper le Wrach au visage.

			L’esprit aveugle leva son bâton pour se défendre.

			Orion modifia la trajectoire de son coup et, au lieu de frapper son adversaire encapuchonné, il empoigna la sphère de pierre noire à l’extrémité de son bâton.

			— Attends, » souffla le Wrach, alors qu’Orion arrachait le talisman. « Tu ne comprends pas ! »

			En guise de réponse, Orion lui asséna un coup de poing en frappant le Wrach au visage avec le morceau de pierre. Son poing transperça l’amas de serpents et réapparut dans une gerbe de sang et de serpents recroquevillés.

			L’esprit tomba sur le sol et roula au loin.

			Orion se lança à sa poursuite d’un pas mal assuré en profitant de l’énergie de son coup de poing. Il vit la brume s’amonceler autour du Wrach pour le remettre debout et redonner à sa tête sa forme initiale.

			Les robes de l’esprit tombèrent ensuite à terre, et révélèrent une spirale crispée de serpents ondulants qui se dressaient en sifflant férocement pour essayer de reprendre forme humaine.

			— Tu ne sais pas ce que tu as entre les mains ! » hurla l’esprit.

			Le corps brisé d’Orion était en train de s’effondrer sur lui-même. Le sang jaillissait de centaines de blessures et sa tête brinquebalait sur ses épaules comme s’il était ivre.

			— Agenouille-toi devant moi ! » hoqueta-t-il en levant la pierre.

			Le Wrach poussa un cri horrible et essaya de reprendre une quelconque cohésion afin d’atteindre la pierre.

			Orion expédia l’amas de serpents s’écraser au sol.

			— Agenouille-toi ! »

			Le Wrach essaya d’obéir – assez pitoyablement – à l’ordre d’Orion. Le roi laissa échapper un long soupir de satisfaction, puis se détourna et regarda attentivement la pierre. Celle-ci était si polie qu’elle ressemblait à un globe d’huile étincelant posé dans son poing. Sa surface même semblait se rider, comme si elle était parcourue de courants invisibles. Il vit son visage mutilé le fixer d’un air furieux. Sa chair était en train de tomber et il réalisa qu’il avait déjà vu cette scène en rêve. Tout en gardant son sang-froid, il plongea un peu plus profondément son regard dans la pierre et discerna d’autres formes qui se mouvaient dans le vide.

			Avec une embardée vertigineuse, l’esprit d’Orion chuta dans les ténèbres, emporté par les courants du temps. Il vit un déluge de lieux et de visages: un kaléidoscope étonnant de moments qui lui donna la nausée. L’espace d’une seconde, il eut un doute affreux: et s’il s’était embarqué dans une tâche impossible ? Que connaissait-il des Voies Obscures du Wrach ? Comment allait-il pouvoir s’orienter dans de tels endroits ? Puis, avec un hoquet, il aperçut un visage familier: un point de lumière éclatant qui encadrait deux yeux infinis et mélancoliques.

			Il jeta ses pensées vers Ariel tel un javelot.

			Et disparut du monde.

			Orion se fraya un passage dans les broussailles en faisant de grands gestes, persuadé qu’il était encore entouré de serpents. Puis il s’arrêta et ouvrit les yeuxpour découvrir une magnifique clairière de chênes tachetée de la lumière de la mi-journée. Au centre se dressait une colline à la forme étrange et il poussa un grognement en la reconnaissant. Le gazon semblait avoir été étalé par-dessus de grandes dalles de pierre, comme celui de Torr-Goholoth.

			— C’est un des portails du Wrach, » marmonna Orion en martelant le gazon, sentant la roche dure sous ses sabots. 

			Il entendit des voix et regarda parmi les arbres. Au-delà des chênes se trouvait une large clairière où se dressait une estrade herbeuse surmontée de deux trônes à haut dossier faits de racines noueuses. Des centaines d’individus étaient rassemblés sur la pelouse et observaient une silhouette qui s’éloignait.

			Orion eut un hoquet de surprise en la voyant plus distinctement. Il réalisa qu’il se voyait, lui, un jour plus tôt, quittant la reine à la recherche du Wrach.

			Tandis que son double d’avant s’approchait, Orion croisa son regard et leva le poing, montrant en guise d’avertissement le talisman du Wrach taché de sang qui pendait d’un nid de serpents morts.

			Il plongea son regard dans ses propres yeux et Orion sentit la joie déferler en lui. Il avait intimidé un de ses accusateurs. Le Wrach ne remettrait jamais plus en question sa divinité. Je suis le maître du temps, pensa-t-il en étreignant un peu plus la pierre, étourdi par les possibilités qu’elle représentait. Tout en regardant son moi d’avant poursuivre son chemin, il ressentit une fierté si forte qu’elle frisait l’émerveillement. Ils ont tous tort, réalisa-t-il en inspirant profondément. Je suis destiné à régner sur cette forêt et je régnerai avec plus d’assurance qu’ils n’en seraient capables. Ils s’agenouilleront devant moi, tous, quels qu’ils soient, avant que j’en aie terminé.

			Il baissa les yeux et vit sans grand étonnement que son corps était intact. Puis il entama sa descente vers la clairière, prêt à inaugurer son règne pour de bon.

			Ariel vit Orion sortir des arbres et ses yeux s’illuminèrent d’excitation et de surprise.

			— Orion ! Tu as décidé de rester ! »

			Lorsqu’Ariel embrassa le roi, Ordaana sentit la nausée monter en elle. La foule sur l’estrade résonnait encore du coup d’éclat du roi, mais les nobles reprirent leur danse rituelle alors que leurs souverains parlaient ensemble et que la fureur d’Orion semblait s’estomper.

			— À quels jeux ridicules ne sommes-nous pas obligés de nous prêter, » marmonna Ordaana. La déferlante de convives les avait submergés, le seigneur Beldeas et elle, mais elle ne ressentait pas le besoin de dissimuler son dégoût. « Voilà que nous rampons devant eux et les flattons. Nous nous rabaissons comme des biens sans valeur, même si Orion est capable de nous détruire d’un seul regard. Et Ariel se rappelle à peine de qui nous sommes. » Elle passa une main tremblante dans sa chevelure d’argent immaculée. « Notre servilité, voilà tout ce qu’ils attendent de nous. »

			Beldeas fronça les sourcils, perturbé par le ton amer de sa femme. La quasi-totalité de son attention était fixée sur une des demoiselles d’honneur d’Ariel, mais il ne pouvait ignorer le fiel d’Ordaana. Il se tourna vers elle.

			— Mon amour, tu es ridicule. Tu les adores plus que tout au monde. Cela a toujours été le cas. » Ses yeux se rétrécirent. « Je ne suis pas aussi stupide que j’en ai l’air. Peut-être veux-tu jouer à nouveau le rôle de l’épouse dévouée, mais je sais que tu ne m’as pas épousé par amour. » Il indiqua les nobles autour d’eux. « Nos noces t’ont permis d’entrer dans ce monde. Ces ‘‘jeux ridicules’’, c’est ce que tu as toujours souhaité. »

			Ordaana dévisagea son mari avec un regard de haine et d’incrédulité mêlées. Même en cet instant, il ignorait tout de la douleur qu’elle portait en elle. Il ne lui avait jamais demandé pourquoi elle ne faisait plus partie des demoiselles d’honneur de la reine. Il n’avait apparemment même pas remarqué qu’elle n’était pas là-haut sur l’estrade, à côté du trône d’Ariel. Elle s’apprêtait à tout lui expliquer lorsqu’elle remarqua quelque chose d’étrange. Les magnifiques robes de Beldeas se comportaient de manière étrange. Alors qu’il se rapprochait, elle remarqua que les coutures couleur de bronze autour de son col s’étaient déformées. Elle scruta la broderie pendant un instant, perplexe, avant de réaliser qu’elle voyait, posé sur le torse de son mari, le noble visage d’Aestar Eltanin la regarder d’un air de profonde désapprobation.

			Ordaana fut trop choquée pour pouvoir répondre pendant un moment et Beldeas fronça les sourcils. Puis elle referma la bouche et fit un signe imperceptible à Aestar.

			— Pardonne-moi, » dit-elle, en croisant le regard déconcerté de son mari. « Tu as raison, évidemment, je les adore vraiment.J’ai plus de respect pour notre roi et notre reine que quiconque. » Elle esquissa un sourire fragile. « Ce barde épouvantable m’a perturbé, voilà tout. »

			Beldeas fit la grimace en se rappelant la manière dont le jeune garçon les avait embarrassés. Il regarda en direction des arbres et vit à son grand soulagement que, même si Orion était de retour, il n’y avait aucun signe de Finavar.

			— Je suis sûr qu’il ne se montrera pas de sitôt. » Beldeas sentit une brève flambée de honte en se rappelant qu’il avait donné la direction de ses clans à Finavar. Peut-être était-il, d’une certaine manière, responsable de l’arrogance de ce prétendu prince ? Il écarta cette impression. Bien sûr que non. Comment aurait-il pu prédire que ce jeune garçon misérable allait venir haranguer la cour avec ces histoires d’invasions et agacer le roi ?

			— Je comprends parfaitement ce que tu veux dire, » dit-il d’une voix radoucie en prenant le bras d’Ordaana. « Lorsque nous serons de retour chez nous, je demanderai à Eremon d’arrêter ce misérable brigand. Un tel comportement est inexcusable. » Il secoua la tête. « L’idée même qu’un roturier puisse venir dans la Clairière du Conseil…C’est assez abominable. Je ne… »

			Les paroles de Beldeas s’évanouirent lorsqu’il s’aperçut qu’il n’avait plus l’attention de sa femme. Elle regardait Ariel et son roi-consort qui regagnaient leurs trônes. À mesure qu’ils progressaient dans la foule virevoltante, Ariel distribuait ses salutations tels des cadeaux, illuminant les visages émerveillés de ses sujets d’un mot soigneusement choisi, mais Orion ne cherchait pas à faire plaisir à ses invités. Il se frayait brutalement un passage dans la foule sans aucun signe de reconnaissance, son regard noir fixé sur ce qu’il tenait dans sa main.

			— Le roi semble bien portant, » marmonna Ordaana, en les regardant s’asseoir, entourés par une cour papillonnante d’esprits et de demoiselles d’honneur.

			— Bien sûr. » Beldeas ne remarqua pas le ton étrange de sa femme. « Essaie d’imaginer ce que le solstice d’été va nous amener. » Alors que Beldeas se délectait du spectacle, son regard revint sur une des magnifiques demoiselles d’honneur de la reine et son attention vacilla. Après quelques minutes de rêverie plaisante, il se tourna et vit que sa femme avait disparu dans la foule, happée par la danse. Il haussa les épaules et laissa la musique l’attirer vers les trônes.

			Ordaana se dépêcha de fendre la foule vers la lisière de la clairière, le cœur battant à tout rompre. Avait-elle mis le couteau au mauvais endroit ? Ou peut-être avait-elle mal récité l’incantation ? Quelque chose avait apparemment échoué: Orion ne montrait aucun signe d’affection ou de fragilité. En fait, il paraissait encore plus viril et puissant que les printemps précédents. Qu’adviendrait-il de lui lors du solstice d’été ? Elle céda à la panique. Aestar Eltanin allait la prendre pour une idiote. Comment avait-elle bien pu échouer dans une mission aussi simple ? Allait-il devoir trouver un autre disciple pour l’aider ?

			Elle atteignit les chênes immenses qui bordaient la clairière et disparut à l’ombre des bosquets situés au-delà. Même là, les arbres fourmillaient de nobles. Beaucoup d’entre eux étaient étendus paresseusement sur les racines et les branches, dans l’étreinte de leur amant ou tout simplement en contemplation devant la magnificence du royaume de la reine. Ordaana passa rapidement à côté d’eux en ignorant leurs salutations indolentes et se dirigea vers une dépression isolée située à quelques distances de la Clairière du Conseil. Elle atteignit l’endroit plongé dans la pénombre et se percha sur le tronc couvert de mousse d’un aulne. Après avoir scruté les ténèbres pour s’assurer qu’elle était seule, Ordaana commença à marmonner.

			— J’ai consacré le couteau, j’ai récité l’incantation, j’ai poignardé l’ombre de l’arbre; pourquoi n’y-a-t-il aucun effet ?

			— Sois patiente, Ordaana, » lui répondirent les ténèbres.

			Ordaana reconnut immédiatement la voix et se leva.

			— Aestar, où êtes-vous ? » Au moment où les mots quittaient ses lèvres, elle réalisa qu’elle le voyait déjà: un assemblage de branches et de feuilles placé sur un des côtés de la dépression et, alors qu’elle le regardait, ravie, il se dressa sur le sol et adopta une grande forme humanoïde, les bras ouverts en signe de bienvenue.

			— Tu as accompli ta tâche de manière admirable, telle une digne fille d’Asuryan. »

			Ordaana s’approcha, avec encore plus d’émerveillement dans les yeux que dans ceux des nobles qu’elle avait quittés, ceux qui étaient en train de présenter leurs hommages à Ariel et Orion. Aestar demeura dans l’ombre, mais elle pouvait parfaitement distinguer ses longs traits impérieux et son regard, fixé sur elle.

			— Mais… » Elle regarda avec inquiétude parmi les arbres, pour s’assurer à nouveau qu’elle était seule,« …si la malédiction a marché, pourquoi Orion semble-t-il si puissant ? Il a presque ouvert le sol en deux au seul son de sa voix. »

			Des brindilles se cassèrent avec un bruit sec lorsqu’Aestar hocha la tête.

			— Exactement ! Comme je l’avais espéré. » Il tendit une main fragile couverte de mousse pour caresser les magnifiques cheveux argentés d’Ordaana.

			Elle ferma les yeux lorsque l’écorce fraîche descendit caresser sa joue.

			— Aussi égarés qu’ils puissent être, » expliqua-t-il, « Ariel et son roi-consort sont les émissaires des dieux. Si nous devions simplement nous confronter directement au roi, il nous anéantirait. Tout resterait comme avant. Ton peuple continuerait à dépérir dans cette forêt maudite. »

			Ordaana se sentait comme une enfant face à une telle intelligence, ancienne et noble; elle ne comprenait rien à tout cela, même en essayant de toutes ses forces. 

			— À quoi sert ma malédiction, alors ? »

			Aestar Eltanin se fendit d’un sourire élégant et étreignit son épaule.

			— Nous n’essayons pas d’éteindre le feu, mon enfant, mais de le nourrir. Comprends bien ceci: la force d’Orion est la faiblesse d’Ariel. Ta malédiction n’était pas destinée à le vider de son énergie mais à alimenter sa vigueur. » Aestar marqua une pause. « Et sa colère. »

			Ordaana secoua la tête, toujours perdue.

			— Le règne de la reine est basé sur une seule chose, » continua-t-il. « L’harmonie. Tant qu’elle est capable de maintenir l’équilibre, la forêt lui permet de régner. La stabilité est la clé. Vous n’êtes que tolérés ici, Ordaana. Peut-être Ariel l’a-t-elle oubliée mais toi, tu ne devrais pas. La forêt serait prête à abandonner Ariel dans l’instant si cela servait ses intérêts. »

			La forme se pencha en craquant vers Ordaana. « Ta malédiction a semé le doute dans l’esprit d’Orion. Quoi qu’Ariel puisse faire pour l’apaiser, il ne désire maintenant rien d’autre que d’asseoir sa domination. Et plus il essaiera, plus il retournera la forêt contre Ariel. »

			Ordaana serra les mains fragiles de son maître en commençant à comprendre.
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Chapitre Seize

			— Même ma propre mère ne me reconnaîtrait pas ! » cria Finavar, en tournant sur lui-même les bras levés. « Même si j’en avais une ! »

			Les danseurs de guerre se tenaient sur la berge d’un petit ruisseau miroitant, juste à la lisière de la Clairière du Conseil. Ils se trouvaient assez près pour entendre des bribes de chansons et d’airs joués à la harpe, mais on leur avait refusé l’entrée à la cour de la reine. Même le sourire le plus enjôleur de Finavar n’avait pas réussi à émouvoir les gardes au visage sévère. Il semblait que le fait d’être apparu au préalable à la cour sans y être invité lui avait créé des ennemis.

			Alhena était accroupie, tel un félin, sur une branche au-dessus de sa tête.

			— Pourquoi perdre notre temps ici ? » Elle tira nerveusement sur sa tresse. « Locrimere a besoin de nous. » Elle eut un rire méprisant et regarda dans la forêt en direction du sud. « Notre demeure est aux mains d’Eremon. Que peut-on espérer de lui ? »

			Finavar exhiba son déguisement avec fierté. Il avait enlevé sa cape noire, reconnaissable entre mille, et avait peint son corps en blanc. Il avait également fabriqué un masque d’écorce avant de le peindre lui aussi en blanc.

			La tenue était complétée par un large sourire écarlate garni de dents peint à même le masque.

			— Ne suis-je pas le portrait craché de Bel-Geddon ? »

			Comme toujours, Thuralin avait l’air maussade et il garda le silence, mais les traits doux de Jokleel s’animèrent d’un sourire.

			— Tu es son portrait craché, mon cher frère. Aucun dieu ne voudrait meilleur assistant. »

			Finavar sourit derrière son masque.

			— Exactement! Et quel personnage serait plus adapté à un festival que Bel-Geddon? »

			Jokleel hocha la tête, avec toujours le même sourire.

			— C’est sans aucun doute l’assistant favori de Loec. Et tout le monde sait qu’il annonce le printemps. Et en plus, il est drôle.

			— Exactement, » dit Finavar. « Même ces gardes lugubres n’oseront refuser l’entrée à un tel invité! »

			Thuralin massa les traits lourds de son visage et décocha à Finavar un regard désespéré.

			— Que crois-tu réussir à faire en racontant des histoires drôles? À la minute même où tu vas retirer ce masque ridicule, on va te chasser, voire pire. Comment peux-tu trouver un quelconque soutien si tu ne peux même pas admettre qui tu es ? »

			Finavar haussa les épaules.

			— C’est vrai, je dois résoudre ce dernier détail, mais je suis sûr que je trouverai un moyen. Si je peux m’approcher encore une fois de la reine, je pourrai lui faire prendre conscience de la gravité de cette attaque. » Il secoua la tête. « Tu aurais dû voir les courtisans, Thuralin. Ils sont tellement égocentriques. Ils ne voient rien au-delà des arbres de cette clairière et de leurs jolies robes. Ils étaient bien trop occupés à se pâmer pour entendre mon avertissement.

			— Évidemment ! » cria Alhena en frappant la branche sur laquelle elle était perchée. « Alors pourquoi on ne les laisse pas à leurs spectacles ridicules et on ne retourne pas à Locrimere pendant qu’il est encore temps ? »

			Finavar secoua la tête.

			— Jusqu’au retour d’Orion, la reine est notre meilleure opportunité. Si je peux m’approcher d’elle, je suis sûr qu’elle m’écoutera. Elle a vu l’importance qu’Orion a accordé à mon message. Essaie d’imaginer cela: si Ariel l’exigeait, nous pourrions avoir à notre disposition un millier d’archers. Deux mille ? Et peut-être plus ? » Il leva les yeux vers Alhena. « Fais-moi confiance. Je suis sûr qu’elle va m’écouter. Ensuite nous repartirons à Locrimere. » Il regarda tour-à-tour les trois danseurs de guerre. « Donnez-moi une heure. »

			Alhena se laissa tomber de l’arbre aux côtés de Finavar.

			— Et si tu ne reviens pas ? »

			Finavar sourit à nouveau.

			— Alors tu devras trouver un moyen de venir me chercher. »

			Avant qu’Alhena ait pu répondre, Finavar tourna les talons et courut parmi les arbres en ajustant son masque.

			Des sentinelles encapuchonnées montaient la garde à la lisière de la Clairière du Conseil de la reine et Finavar s’arrêta juste à quelques pas d’eux en exécutant une révérence flamboyante.

			Quelques gardes levèrent les sourcils en voyant son corps d’un blanc éclatant et son grand sourire tout en dents.

			— Je crois bien que mon poulain a mal à la gorge, » marmonna Finavar en s’approchant d’eux.

			Les sentinelles gardèrent leurs regards fixés au loin.

			— Dites-moi, en voilà donc un bien petit cheval ! » cria Finavar en exécutant une autre courbette exagérée.

			Aucun des gardes ne sourit mais l’un d’eux s’écarta et fit signe à Finavar d’entrer.

			Il se dépêcha de passer avant qu’ils n’y regardent de plus près et pénétra dans la vaste clairière herbeuse. Le rituel de l’Ostaliss battait toujours son plein. Finavar vit des danseurs de guerre venus d’autres coins de la forêt sauter et virevolter dans la foule en lançant des rimes à tout vent, suivis de minuscules esprits étincelants. Des mages vêtus de robes étaient regroupés sur l’estrade royale et présentaient leurs hommages à la reine en conjurant de leurs longs doigts pâles des visions tirées de l’air enfumé.

			Finavar se dirigea vers le cœur de la foule en déclamant au passage poèmes et histoires drôles. Les seigneurs et les dames étaient un public beaucoup plus appréciateur que les gardes: ivres de magie et de vin entêtant, ils agrippèrent les bras luisants de Finavar et le firent tournoyer, ordonnant à Bel-Geddon de les faire rire. Finavar fit des jeux de mots, déclama des vers, mais sans jamais s’arrêter très longtemps au même endroit, et continua en même temps son trajet en direction du trône d’Ariel.

			Le son des harpes et des flûtes enflait à mesure que les célébrations se faisaient plus débridées. Finavar fut tiré à gauche, à droite, emporté dans des directions différentes par des groupes de fanatiques – le visage peint en rouge, les yeux sauvages, vêtus de guirlandes de fleurs du printemps et hurlant les louanges de la reine et du roi de la forêt.

			Son corps peint en blanc désormais constellé de pétales et de rubans, Finavar atteignit enfin le centre de l’estrade royale et se retrouva devant la reine.

			Il s’arrêta maladroitement, totalement stupéfait. Orion se trouvait assis aux côtés d’Ariel dans son trône à haut dossier, conversant furieusement avec Atolmis le Chasseur.

			Finavar oublia son personnage de dieu facétieux et les dévisagea, abasourdi. Il savait qu’Atolmis reviendrait participer aux célébrations, mais Orion aurait dû être à mi-chemin de la forêt à l’heure qu’il était, en train d’arpenter les mystérieuses voies du Wrach. Son pouls s’accéléra. C’était encore mieux qu’il ne l’avait imaginé. Il avait prouvé à Orion qu’il n’était pas un idiot. Maintenant, qu’allait-il faire sinon mener la chasse à Locrimere? 

			Devant le trône, une autre rangée de gardes était chargée de choisir qui pouvait approcher Ariel et Orion, et alors que Finavar secouait la tête, déconcerté, il remarqua que les gardes le dévisageaient d’un air méfiant. À sa grande consternation, l’un d’eux le désigna de la tête et marmonna quelque chose à un autre garde.

			Est-ce qu’ils m’ont reconnu ? se demanda Finavar. Il reprit immédiatement son rôle et commença à divertir les nobles près de lui avec les histoires les plus lestes et les plus grivoises dont il pouvait se rappeler. Les seigneurs et les dames froncèrent les sourcils et il réalisa que, dans sa panique, il avait fait un faux pas et les avait offensés. Alors qu’ils marmonnaient leur mécontentement, il disparut dans la foule dans l’espoir de ne pas être expulsé avant d’avoir pu trouver de l’aide. Il se fraya un passage pour s’éloigner des trônes en se demandant comment Orion avait bien pu le prendre de vitesse pour revenir à la Clairière du Conseil. Le Wrach avait dû l’égarer et le renvoyer à son point de départ. Finavar observa à travers la foule l’immense forme couronnée de bois d’Orion, penché sur son trône telle une bête acculée, en train de grogner des ordres à Atolmis, son écuyer. Voilà pourquoi il a l’air si furieux, décida Finavar tout en émergeant de la cohue des corps près du flamboiement d’un des feux rituels. Le Guide Aveugle a échappé à Orion et l’a renvoyé à sa reine.

			Les visages autour du feu étaient rougis par l’alcool et lorsque Finavar regarda à travers les flammes, il croisa des yeux hagards perdus dans le lointain. Les visages des célébrants avaient pris un air éthéré et Finavar se demanda s’ils étaient aussi méfiants que les gardes de la reine. Pour le moment, il se trouvait en sécurité mais à quoi bon ? Il avait besoin d’attirer l’attention d’Orion à tout prix. Il s’assit sur le sol couvert de cendres en faisant la moue et se creusa les méninges en quête d’une idée. L’invitée à côté de lui était une harpiste ivre qui se balançait en se parlant à voix basse tout en pinçant une mélodie saccadée et maladroite sur l’instrument posé sur ses genoux.

			Il prit la harpiste par l’épaule et se pencha vers elle en lui décochant un large sourire. 

			— Joue un air sur lequel je puisse chanter. »

			La harpiste s’arrêta de jouer et lutta pour se concentrer sur le masque blanc de Finavar. Après quelques secondes de confusion, elle lui rendit son sourire.

			— Bel-Geddon ! » Elle hocha la tête et essaya d’adopter une expression sérieuse. « Tout ce que vous, je, tout ce que vous désirez, Ô serviteur des dieux, je jouer vais… » Ses mots s’évanouirent et elle fronça les sourcils, plus très sûre de ce qu’elle voulait dire. « Jouer, je, je… Je vais jouer pour vous ! » parvint-elle enfin à articuler, toute fière d’avoir réussi à prononcer une phrase cohérente.

			Finavar se leva et hocha la tête.

			— Les Lamentations de Gavra, » demanda-t-il en s’éclaircissant la gorge.

			La harpiste l’interrogea du regard.

			— Vraiment ? » Elle regarda alentour le spectacle débridé en train de se dérouler. « Le premier jour du printemps ? Ayez un peu de cœur, Bel-Geddon ! Est-ce… Êtes-vous sûr ? Est-ce… Est-ce vraiment la chanson que vous voulez ? »

			Finavar hocha énergiquement la tête.

			— Fais-moi confiance. Ne suis-je pas au courant de la volonté de mes propres maîtres ? »

			La harpiste haussa les sourcils, essayant – sans succès – de prendre un air méprisant, mais elle s’exécuta et entama le chant lugubre.

			Les autres invités poussèrent des grognements en reconnaissant l’air, mais Finavar éleva la voix au-dessus du crépitement des flammes, et en quelques secondes, tous avaient fermé les yeux et poussaient des soupirs de plaisir. Le prince Obscur avait une voix si expressive qu’elle transfigurait la plus simple des berceuses – et les Lamentations de Gavra n’avaient rien d’une berceuse. Elles racontaient la tragique histoire d’un double suicide sensé s’être déroulé plusieurs siècles auparavant, pendant la guerre tragique appelée l’Hiver du Malheur. Les accents cristallins de la harpiste se firent plus forts et Finavar chanta cette geste larmoyante. Les mythes des Asrai racontaient de quelle façon Gavra le Noir et Aefa, son frère, avaient été conduits à leur perte à cause de leur arrogance effroyable. Alors que l’Hiver du Malheur se faisait de plus en plus désespéré, la forêt les avait appelés à l’aide mais les deux frères étaient restés dans leur royaume en prétextant qu’ils étaient trop occupés pour pouvoir en partir. Ce n’est qu’après plusieurs jours que les nobles imbus d’eux-mêmes avaient découvert que leurs femmes, accablées par la couardise de leurs époux, étaient parties rejoindre la défense de la forêt. Les deux frères, écrasés par la honte, avaient accouru vers la bataille mais étaient arrivés trop tard. L’affrontement était terminé et leurs femmes avaient péri.

			Lorsque le chant de Finavar atteignit son paroxysme déchirant, les seigneurs et les dames Asrai se turent, émus par les accents doux et plaintifs de sa voix. Même ceux agenouillés aux pieds d’Ariel et d’Orion se retournèrent, intrigués, cherchant à savoir qui osait chanter une chanson si peu appropriée lors du festival de l’Ostaliss, et de si belle manière.

			À la grande consternation de Finavar, Orion continuait à parler rapidement à son écuyer, tapotant de sa griffe quelque chose qu’il avait dans la main, apparemment sourd à son chant, mais Ariel se détourna de ses demoiselles d’honneur et, intriguée, l’écouta avec attention.

			Tous ceux qui cherchaient l’origine de la chanson furent stupéfaits. Il s’attendait à voir un noble au port altier, mais ils découvrirent en lieu et place un artiste débraillé, le masque de travers, les cheveux en bataille et le corps barbouillé de peinture blanche maculée de pétales de fleurs.

			En voyant la taille qu’avait atteint son auditoire, la harpiste ivre se leva en titubant à côté de Finavar et entama le dernier refrain avec une flamboyance dramatique, bien qu’un peu maladroite.

			Finavar ne prêta pas attention aux erreurs de la harpiste. Sa voix s’envola pour les derniers vers et raconta de quelle manière Gavra et Aefa s’étaient lestés de pierres avant de sauter dans les eaux insondables du lac de montagne, Eomain Tarn. Il fixait Orion en racontant comment la honte des deux frères n’avait pris fin qu’en même temps que leurs vies, noyées dans les eaux glacées et immobiles du lac.

			La musique cessa et le silence s’abattit sur la Clairière du Conseil.

			Orion était toujours oublieux et Ariel avait baissé les yeux sur ses genoux. Finavar crut la voir essuyer une larme sur une de ses joues pâles.

			Comme Finavar, des centaines de nobles retenaient leur souffle, attendant de voir ce qui allait se passer.

			La reine sécha ses larmes et regarda la foule dans la direction de Finavar. Pendant quelques secondes épouvantables, il sentit tout le poids de son regard immortel. Puis elle se tourna vers une des silhouettes iridescentes qui flottaient près de son trône et chuchota quelque chose. La demoiselle d’honneur hocha tristement la tête avant de regarder Finavar. Ariel sourit ensuite à la foule d’un air las et fit signe de poursuivre les célébrations.

			Un autre musicien entama un air plus enjoué et les nobles reprirent leurs danses rituelles débridées, soulagés que ce moment inconfortable fût passé.

			Orion demeurait absorbé par sa conversation avec Atolmis, sans avoir le moins du monde remarqué l’interruption.

			Les épaules de Finavar s’affaissèrent et il se laissa choir près du feu. Sa chanson aurait dû attirer l’attention d’Orion. Il avait espéré qu’elle aurait pu illustrer l’idée qu’ignorer un appel à la guerre correspondait à mettre en péril sa vie, que la vie allait au-delà de simples célébrations – mais sa chanson n’avait clairement pas eu l’effet escompté. Qui plus est, le festival avait redoublé d’effervescence. C’était comme si les nobles désiraient bannir le souvenir de la lugubre chanson de Finavar dans une danse de plus en plus frénétique. Le soleil se trouvait à son zénith au-dessus de la clairière, et la fumée parfumée flottait au-dessus de la tête des danseurs et enveloppait leurs excès délirants dans des robes ondoyantes de gris et d’or.

			Ceux assis près du feu regardèrent Finavar et la harpiste d’un air furieux. 

			La musicienne ivre secoua la tête, incrédule, en s’asseyant près de Finavar.

			— Les Lamentations ? » gémit-elle. « Qu’est-ce que tu… Qu’est-ce… À quoi pensais-tu ? » Elle se pencha vers le danseur de guerre, les yeux fixés sur son masque. « Quelle sorte de Bel-Geddon es-tu? Je pensais que tu allais transformer ce chant funèbre en… Je pensais que c’était une sorte de blague. »

			Finavar était trop occupé à se triturer les méninges pour lui accorder la moindre attention.

			Les joues de la harpiste s’empourprèrent en voyant qu’il l’ignorait. Avec la grâce sauvage que donne l’ivresse, elle le frappa et envoya voler son masque dans les flammes.

			Finavar poussa un juron lorsque les étincelles et la cendre le recouvrirent.

			— Qu’est-ce que tu as fait ? » souffla-t-il en se cachant le visage dans les mains, regardant avec inquiétude les danseurs les plus proches.

			— Tu n’es pas digne de porter ce costume, » marmonna la harpiste. « Tu n’es pas drôle. »

			Finavar fut pris de panique en se rappelant qu’il n’avait même pas de capuche sous laquelle il aurait pu se cacher. Il s’assit sur l’herbe, la tête entre les mains, ne sachant que faire. Sa conversation avec Orion avait été vue par des dizaines de nobles. Il suffirait qu’un seul d’entre eux le reconnaisse pour qu’il soit traîné par les gardes hors de la clairière, voire en prison.

			— Tu devrais être plus prudent, » dit une voix au-dessus de lui. « Une telle chanson a le pouvoir de blesser. »

			Le cœur de Finavar chavira lorsqu’il réalisa qu’on l’avait déjà reconnu. Il leva les yeux, s’attendant à voir un garde hargneux, mais à la place il vit papillonner des ailes de libellule et aperçut une silhouette chatoyante qui, tel un sylphe, flottait à un mètre ou deux au-dessus de sa tête. Finavar se mit debout tant bien que mal, fit un pas en arrière et exécuta une révérence en réalisant qu’il faisait face à une des demoiselles d’honneur d’Ariel. Ses membres étaient recouverts d’une étincelante toile de lierre spectral, et elle arborait un diadème éclatant de filaments d’argent tressés. Ses cheveux étaient vaguement coupés à la garçonne et son joli visage elfique arborait un demi-sourire narquois.

			—Tu voulais faire pleurer ma maîtresse, prince Obscur ? »

			Son sourire oblique s’élargit un peu plus et creusa des fossettes sur ses joues pâles.

			Quelque chose dans ses fossettes empêcha Finavar de parler pendant un moment, puis il secoua la tête et salua à nouveau.

			— Pardonnez-moi…

			— Laelia, » dit la demoiselle d’honneur, continuant à sourire.

			— Pardonnez-moi, Laelia, » marmonna Finavar. Seuls les mages les plus puissants parmi les Asrai avaient l’autorisation de s’approcher d’Ariel, et Finavar ne fut pas trompé par son apparence juvénile et facétieuse. Il la savait plus dangereuse que n’importe quelle sentinelle. « Je vais partir sur le champ, » dit-il en saluant une fois de plus. Derrière lui, la harpiste ivre se leva et salua elle aussi, regardant Finavar avec encore plus de dégoût qu’auparavant.

			— Non, reste un peu, » dit Laelia en plaçant fermement sa main sur l’épaule de Finavar. « J’aimerais discuter avec toi, » Elle lui décocha un regard faussement méfiant. « Tant que tu ne chercheras pas à te remettre à chanter. »

			Le cœur de Finavar chavira. D’une manière ou d’une autre, il était pieds et poings liés. Il n’avait aucune idée de la manière dont la reine traitait les invités surprise, mais il doutait que ce puisse être de manière agréable. Il hocha tristement la tête et croisa le regard de Laelia. Même avec la menace d’un emprisonnement au-dessus de la tête, Finavar ne pouvait pas rester totalement abattu.

			— Je pense qu’une chanson serait bien moins dangereuse qu’une de mes histoires. »

			Laelia se mit à rire. C’était un rire spontané et Finavar se détendit légèrement.

			— Viens, » dit-elle en prenant sa main pour le guider à travers la foule. Quelques nobles marquèrent un temps d’arrêt en la voyant. Voir d’aussi près une des magiciennes attitrées de la reine restait un privilège rare, quelque chose dont ils pourraient se vanter une fois de retour dans leurs royaumes. Ils furent si distraits par la vision de la demoiselle d’honneur ailée qu’ils ne prêtèrent que peu d’attention à l’artiste dépenaillé qui la suivait en courant.

			Sans lui adresser la parole, Laelia mena Finavar sous une tonnelle paisible couverte de feuilles pendant quelques centaines de pas. Ils arrivèrent enfin dans un bosquet situé au sud de la Clairière du Conseil. Les arbres encerclaient un grand monticule surmonté d’un tas de branches et de bûches éclatées. Le bois paraissait étrange et Finavar le fixa, l’air perplexe. Il s’aperçut que les morceaux de bois étaient devenus des morceaux de pierre déchiquetée, mais ce n’était pas ce qu’il y avait de plus étrange: ils paraissaient curieusement mobiles et chatoyaient d’une lumière argentée. Les examinant de plus près, Finavar crut voir des images – des lieux, des visages – prises au piège dans la pierre vivante.

			Laelia replia ses ailes diaphanes et s’assit au pied du monticule en faisant signe à Finavar de faire de même.

			Il arracha son regard du tumulus et s’assit maladroitement à côté d’elle, remarquant qu’elle avait toujours le même sourire en coin lorsqu’elle le regardait.

			— Suis-je si ridicule ? » demanda-t-il, l’air boudeur.

			Laelia examina son corps débraillé et haussa les sourcils.

			Finavar baissa les yeux et vit que la peinture blanche était partie en plusieurs endroits, et que la cendre du feu avait transformé ce qu’il restait de son déguisement en un désastre pommelé de gris. Sa moue fit place à une grimace sarcastique.

			— Pas la peine de me répondre, » dit-il.

			Laelia resta assise, silencieuse, pendant un moment, regardant les oiseaux tournoyer à travers le bosquet.

			Finavar s’agitait nerveusement à côté d’elle, inquiet de savoir quel sort allait lui être réservé pour s’être invité une deuxième fois en présence de la reine. Quelques minutes passèrent et ses pensées se mirent à vagabonder. Il imagina son jeune frère aux yeux innocents en train d’attendre son retour avec inquiétude; puis il se rappela de la pâleur spectrale qu’il avait vue sur le visage de Caorann quand il l’avait laissé aux soins des guérisseurs de Locrimere. Il se demanda s’il existait un moyen quelconque de transmettre un message à son clan avant qu’il ne soit envoyé en prison. Perdre leur confiance lui paraissait la chose la plus insupportable au monde.

			À cette distance de la Clairière du Conseil, les bruits des célébrations se faisaient lointains, étouffés, et Finavar remarqua qu’il régnait une atmosphère inhabituelle dans le bosquet. Il leva les yeux vers l’empilement de pierres et fut parcouru par un frisson étrange. La sculpture dégageait quelque chose d’inquiétant. Un tel artifice n’aurait pas dû exister. Il se demanda qui avait pu le placer là.

			Sentant le malaise de Finavar, Laelia se tourna enfin vers lui. Le sourire en coin avait disparu mais il subsistait une lueur de malice dans ses yeux.

			— Connais-tu cet endroit ? »

			Finavar secoua la tête.

			— Cerura Carn, » dit-elle en levant les yeux vers l’empilement de pierres pétrifiées. « Peu se rappellent son rôle, même à la cour de la reine. Peut-être Atolmis le Chasseur – sans doute Naieth la prophétesse. Elle vient souvent ici, particulièrement pendant les rites du festival. » Elle baissa la voix jusqu’à murmurer, comme si les pierres pouvaient l’entendre. « Les bûches ont été placées ici après l’Hiver du Malheur et préservées selon la volonté de la reine. Ce cairn est un mémorial, mais également une prophétie vivante. » Elle regarda les jambes nerveuses de Finavar ainsi que ses doigts en mouvement permanent. « Et c’est un lieu de contemplation paisible. Ici nous pouvons nous rappeler l’importance de notre demeure sylvestre et offrir nos remerciements. » Elle décocha à Finavar un regard éloquent. « Naieth m’a dit un jour que les épouses de Gavra et d’Aefa étaient enterrées sous ce tumulus, donc je pensais que tu voudrais le voir par toi-même. »

			Finavar pâlit et observa les pierres étranges.

			— Ces personnes n’ont jamais vraiment existé n’est-ce pas ? Je pensais que cette chanson n’était qu’une légende. »

			Laelia secoua la tête.

			— Toutes les chansons contiennent une part de vérité, d’une manière ou d’une autre. Tu devrais savoir ça mieux que quiconque. Ta version était fantaisiste, c’est évident, mais ces morts se sont produites. Ma dame était aux premières loges. Elles sont mortes en défendant les clairières où nous nous trouvons. »

			Finavar se rappela le chagrin qu’il avait lu sur le visage d’Ariel et éprouva une culpabilité terrible.

			— Elle les connaissait ? »

			Laelia hocha la tête.

			— Bien sûr. Elles étaient magiciennes et demoiselles d’honneur de la reine – comme moi. »

			Finavar se maudit d’avoir été si stupide.

			— Je ne savais pas que cette chanson avait une telle signification. »

			Laelia l’observa un peu plus attentivement.

			— Chaque mot a un sens, barde, même s’il est chanté d’une voix douce. » Elle haussa les épaules. « Il est heureux, d’une certaine manière, que tu aies choisi cette chanson en particulier. Ma dame ne savait pas que tu étais de retour. » Elle regarda Finavar et la malice étincela à nouveau dans ses yeux. « Grâce, sans nul doute, à ce déguisement si élégant. »

			Finavar resta silencieux, pressé que Laelia arrive au terme de sa démonstration.

			— Mais ta chanson l’a émue d’une manière si particulière qu’elle a compris que nous étions une fois de plus en présence de l’enfant qui se sent le droit de remettre en question la volonté du roi-consort. »

			Finavar leva le menton et afficha une expression sévère qui lui était inhabituelle.

			— Je ne suis pas un enfant. Et je n’ai jamais voulu défier Orion. Je voulais seulement l’avertir. »

			La malice de Laelia disparut. 

			— C’est ton avertissement qui a éveillé mon intérêt. Ma dame a entendu d’autres histoires, similaires à la tienne: des rumeurs à propos d’un ennemi qui en sait plus qu’il ne devrait. Elle leur porte peu de crédit. » La demoiselle d’honneur semblait peu à son aise de remettre ainsi en doute la volonté de sa reine. « Elle croit que son règne est aussi stable que les cycles lunaires, mais quelque chose dans ces rumeurs me fait peur. »

			Finavar regarda Laelia avec enthousiasme, ravi que son avertissement ait enfin trouvé une oreille attentive.

			— J’ai observé ces créatures. Je n’en avais jamais vu de telles auparavant. » Oubliant sa situation l’espace d’un instant, Finavar prit le bras délicat de la demoiselle d’honneur. « Ce ne sont pas seulement les effectifs qui sont si inquiétants, Laelia; ils connaissent la forêt. Ils connaissent les chemins qui mènent à nos grandes salles et ils savent voler le pouvoir des branches des arbres. » Il indiqua la Clairière du Conseil. « Si cela se trouve, ils savent peut-être même comment parvenir jusqu’à la cour d’Ariel. »

			Laelia retira son bras, mais avec le sourire, amusée par l’ignorance de Finavar quant aux questions de protocole.

			— Je vois, » dit-elle. « Et c’est pour cette raison que tu as pensé qu’il était normal de pénétrer dans la Clairière du Conseil et de perturber les rites du printemps. »

			Finavar hocha la tête, ne remarquant même pas la désapprobation dans sa voix.

			— Je pensais qu’Orion aurait pu nous secourir. » Il eut l’air inquiet en se rappelant l’armée immense en train de marcher sur sa demeure. « Je souhaite trouver de l’aide avant qu’il ne soit trop tard. Locrimere est sur le point d’être détruit, mais le seigneur Beldeas n’a pas l’air de s’en soucier. » Il secoua la tête, exaspéré. « Et dame Ordaana préférerait mourir que d’adresser la parole à quelqu’un comme moi. »

			Le sourire en coin réapparut sur le visage de Laelia.

			— Ce qui, au moins, paraît être une bénédiction. »

			Finavar eut un sourire sarcastique. Puis ses yeux s’éclairèrent, emplis d’espoir.

			— Pensez-vous que vous pourriez persuader la reine de m’aider d’une manière ou d’une autre ? Peut-être qu’alors Orion ferait de même ? Qu’en pensez-vous ? Ariel pourrait-elle me confier une partie – même infime – de son pouvoir? » 

			Le sourire de Laelia s’élargit.

			— Eh bien, elle ne m’a pas juste envoyée ici pour te divertir, Finavar. »
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Chapitre Dix-Sept

			Le printemps arriva sur les rives de l’Idolan, noirci par le feu et assoiffé de vengeance. Allongé sur ses camarades tombés au combat, Caorann était en train de se vider de son sang. Il se mit à rire. Des silhouettes surgissaient de la fumée dans toutes les directions : des mastodontes inhumains et voûtés, des spectres déguingandés – créatures d’ombres, d’épines et d’écorce – qui couraient dans l’aube cramoisie en dominant les rangs des minotaures. D’horribles sons emplirent l’air, assez forts pour couvrir le crépitement des flammes qui continuaient à ravager Locrimere: le craquement brutal des membres brisés et le chuintement de la chair déchiquetée.

			Caorann se releva sur les coudes et vit la forêt ressuscitée se lever pour se défendre.

			— Évidemment, » croassa-t-il, toujours en train de rire malgré la douleur. « L’Ostaliss. » Il savait que, quelque part de l’autre côté de la forêt, Ariel et son roi-consort se réveillaient de leur sommeil hivernal. Et alors qu’ils accomplissaient les rites anciens du printemps, le monde autour d’eux revenait à la vie – pas seulement le monde matériel de feuilles et de sève, mais les royaumes invisibles de l’ombre et de la magie – le cœur immémorial de la forêt qui battait à tout rompre, affamé et assoiffé de haine.

			Émerveillé, Caorann regarda un océan de bois sec se déverser dans la fumée en écrasant et en dévorant tout ce qui bougeait. Beaucoup d’esprits de la forêt étaient liés à l’écorce pourrissante d’arbres morts – une écorce devenue noire et luisante sous l’effet des flèches enduites de poix des intrus. Ils laissaient libre cours à leur rage dans une frénésie de chocs et d’estocs, projetant dans les airs des corps à tête de bouc ou les déchiquetant à l’aide de leurs crocs de bois. Malgré leur taille, les esprits avaient un aspect vague et intangible qui les rendait difficile à distinguer. Ce n’est que lorsqu’ils se tenaient immobiles à côté d’un homme-bête que leur forme pouvait être appréhendée, et après quelques secondes de lutte et de destruction, ils avaient à nouveau disparu.

			Un autre son se propagea au-dessus du carnage : celui d’un cor, un défi qui poussa Caorann à se lever.

			— Eremon, » souffla-t-il en essuyant une goutte de sang de ses lèvres. Il n’avait jamais croisé le capitaine vétéran, mais en cet instant, le fait de le savoir toujours vivant transporta Caorann de joie. « Il tient bon, » marmonna-t-il en s’avançant en trébuchant à travers la fumée constellée de braises. Même à la lumière du jour, il ne pouvait voir à plus d’un mètre ou deux, mais les Asrai avaient appris depuis longtemps à se diriger en utilisant leur instinct. Caorann s’arrêta juste pour s’emparer d’une épée sur le cadavre d’un des siens et se hâta vers le lac.

			Après quelques minutes terrifiantes passées à esquiver des formes spectrales grinçantes, il aperçut une étendue d’eau à travers le voile de fumée. Il émergea du nuage en tenant ses blessures, titubant tel un homme ivre, et entendit des dizaines d’acclamations saluer son arrivée.

			Disposés le long des rives de l’Idolan, se battant bec et ongles pour l’âme de Locrimere, se trouvait ce qui restait des soldats d’Eremon. Ils étaient moins de trois cents à saluer Caorann, mais Eremon se trouvait à leur tête et tenait toujours sa bannière en lambeaux. Son casque avait disparu et son armure était en piteux état, mais il était plus droit et déterminé que jamais; il arriva même à saluer Caorann de la tête en continuant à donner des coups de taille et d’estoc avec une épée plutôt mal en point. 

			Au premier abord, le danseur de guerre ne vit guère de raisons d’espérer: les Asrai étaient encerclés par une multitude de monstres à tête de bouc braillants, et il lui était impossible de voir comment Eremon allait pouvoir garder les siens vivants plus longtemps, mais à mesure qu’il s’approchait des archers, Caorann fronça les sourcils. Ce qu’il avait pris au départ pour des vrilles de brume qui s’élevaient du lac étaient en fait des formes serpentines : des monstres d’algues et de vase qui dépassèrent les archers en ondulant et déroulèrent leurs corps dans la fumée, avant de se joindre aux esprits sylvestres dans leur orgie de destruction.

			Caorann se battait avec frénésie pour se rapprocher des lignes Asrai. Ses coups étaient faibles et maladroits à cause de la douleur, mais à mesure qu’il progressait au milieu de la cohue des hommes-bêtes, il s’aperçut que cela importait peu. Toute leur attention s’était reportée sur les esprits tourbillonnants qui s’abattaient en crissant dans leurs rangs. Caorann vit des brutes à tête de taureau être éventrées par les feuilles de plantes aquatiques, et des racines effilées transpercer le torse de monstruosités à pattes de bouc. Il se frayait un passage à coup d’épaules à travers le carnage, certain de pouvoir être à tout moment emporté par une des formes grondantes cachées dans la fumée. Après ce qui lui sembla une éternité, il atteignit finalement la rive du lac. Les lignes d’archers s’écartèrent pour le laisser passer, et il tituba avant de s’effondrer derrière eux, une main toujours pressée sur sa poitrine ensanglantée.

			La plupart des archers ne purent lui adresser qu’un ou deux mots de bienvenue comme il s’écroulait sur le sol, mais l’un d’eux abaissa son arc long et s’accroupit à côté de lui. C’était un jeune garçon pâle au visage maculé de sang, avec des tresses cuivrées et de grands yeux verts.

			— Votre torse, » souffla-t-il, en plaçant une main sur les pansements humides de sang de Caorann.

			Celui-ci secoua la tête avant de montrer de la main la bataille qui faisait rage autour d’eux. 

			— Pourquoi Eremon a-t-il décidé de prendre position ici ? Il n’y a nulle part où battre en retraite. Il n’y a aucun couvert. »

			Le jeune archer indiqua l’étendue d’eau d’un hochement de tête.

			— Il a passé la nuit à communier avec les devins et les prophètes. Ils ont déposé un lourd fardeau sur ses épaules. Ils lui ont rappelé que jamais l’eau de l’Idolan ne devra être souillée par la chair d’un homme-bête. » Il jeta un coup d’œil en direction des cadavres d’archers qui s’amoncelaient autour d’eux. « Eremon nous a ordonné de défendre cet endroit jusqu’à l’aube, et ce à n’importe quel prix. La forêt l’exige. »

			Caorann hocha la tête en comprenant le bien-fondé de la décision prise par Eremon. Les choix tactiques ne devaient jamais être soumis à une logique froide et implacable. La sagesse n’apparaissait pas en traçant des lignes sur le sol, mais en écoutant la volonté des arbres.

			Le jeune homme pointa son arc vers les silhouettes qui traversaient en courant la fumée cramoisie. C’était un spectacle cauchemardesque : des formes éthérées aux contours irréguliers se frayaient un passage à travers la clairière en flammes en réduisant leurs victimes en lambeaux, tandis que le nombre des hommes-bêtes ne faisait que croître. Mais il y avait une once d’espoir dans le regard du jeune homme.

			— Et maintenant que le printemps est là, Locrimere récompense Eremon pour sa loyauté. »

			Caorann acquiesça puis tressaillit lorsqu’une créature moite et glacée sortit de l’eau et passa rapidement à côté de lui. Elle se déplaçait à une vitesse inouïe, mais il parvint à entrevoir ses griffes acérées et ses yeux globuleux avant qu’elle ne disparaisse dans la fumée et s’insinue dans la bataille, provoquant un concert de hurlements bestiaux.

			Le jeune homme aida Caorann à se lever, puis ramassa un arc et le lui tendit.

			— Prête-nous ton talent. Il y a de l’espoir maintenant. Les esprits sont à nouveau libres. »

			Caorann laissa tomber son épée au sol et se saisit de l’arc. Bien que noirci par le feu et humide de sang, il était encore en état de fonctionner.

			— Bien sûr, » souffla-t-il en arrachant un carquois à un des cadavres.

			Le jeune archer l’aida à se tenir debout et ils repartirent en boitant vers les combats.

			Caorann visa la masse tourbillonnante de corps et de fumée et tira tout en marchant. Il sourit d’un air grave lorsque sa flèche atteignit son but. Pendant un moment, il se laissa aller au frisson de la vengeance, imaginant le visage aimable et ridé d’Elaeus. Les Asrai avaient toute liberté de tirer sur leurs ennemis sans se soucier de leur propre protection : les hommes-bêtes étaient bien trop occupés à se défendre contre les esprits sylvestres pour se soucier des minces volées de flèches qui sifflaient à travers la fumée.

			Caorann épuisa ses flèches en quelques minutes et se mit à la recherche d’un carquois plein. Ce faisant, il remarqua qu’Eremon avait baissé son propre arc et regardait l’autre côté de la clairière d’un air furieux.

			Caorann suivit son regard et eut un frisson de joie. Une silhouette encore plus grande s’avançait pesamment dans la fumée : un colosse avait surgi derrière l’armée des hommes-bêtes. Il y avait néanmoins quelque chose de différent dans cet esprit, et Caorann compris pourquoi Eremon avait l’air si préoccupé. À la différence des autres formes gigantesques, ce mastodonte était nimbé de lumière.

			— Locrimere défend les siens, » souffla le jeune archer en esquissant un large sourire à la vue de ce nouvel arrivant.

			Caorann secoua la tête, et en regardant à nouveau Eremon, il remarqua que le capitaine était désormais blême de rage.

			— Cette chose ne fait pas partie de la forêt… » marmonna Caorann comme la forme gigantesque avançait à travers la fumée roulante et devenait plus visible, « quoi qu’elle puisse être. »

			Les Asrai alignés poussèrent un juron et les rangs se brisèrent lorsqu’ils virent clairement la créature. Le monstre ressemblait aux hommes-bêtes situés à ses pieds, avec une tête bovine et des sabots fourchus, Mais son corps également drapé dans des morceaux de peau et des ossements humains, mais il avait été agrandi dans des proportions démentes. La créature géante dominait les esprits sylvestres, elle faisait plus de dix mètres de haut et sa tête portait à l’horizontale deux cornes énormes. Elle pénétra sur le champ de bataille parcouru de volutes de fumée et regarda la pagaille à ses pieds de son œil cyclopéen.

			— Qu’Isha nous protège, » dit l’un des archers. « Qu’est-ce que c’est que cette chose ? »

			Eremon hurla furieusement un nouvel ordre et ordonna aux clans de continuer à tirer, mais certains archers étaient trop ébranlés pour pouvoir obéir. Tout en regardant le géant approcher à travers la fumée, ils baissèrent leurs arcs et battirent en retraite vers l’eau en marmonnant des prières à voix basse.

			Caorann regarda le monstre avancer d’un air interrogateur. Il se déplaçait de manière étrange, comme par embardées, et faisait tomber des braises des arbres environnants à chacun de ses pas lourds. Ses mouvements étaient aléatoires : il ne semblait y avoir aucune logique à ses enjambées erratiques, et il avait l’air désorienté par les nombreux combattants à ses pieds. Caorann retint son souffle lorsqu’il vit le géant poser son regard de braise sur un esprit sylvestre – un prunellier spectral en train de réduire ses adversaires en lambeaux. Le géant homme-bête abandonna son cheminement incertain et bondit vers l’esprit à une vitesse inouïe. Il se baissa avec une précision troublante pour l’arracher du sol. Le bruit plaintif des racines brisées retentit lorsque le monstre le souleva avant de lui planter les crocs dans le corps comme dans une viande de premier choix.

			Caorann regarda horrifié la créature cyclopéenne se repaître de l’esprit. Au fur et à mesure, la lumière dans son œil gigantesque gagnait en intensité. Il fixa ensuite son regard malveillant sur un autre esprit sylvestre, l’arracha du sol et le détruisit avec un grognement de plaisir. Il semblait voir les formes spectrales plus facilement que sa propre armée.

			— Son œil, » marmonna Caorann. « Il ne voit pas le monde réel. Il voit le monde des esprits. « Visez l’œil ! » cria-t-il en levant son arc pour décocher une flèche dans la fumée. Mais ses paroles se perdirent dans le vacarme de la bataille.

			Au fur et à mesure que le géant progressait à pas lourds dans la clairière, l’avantage commençait à changer de camp. À chaque fois que le monstre cyclopéen capturait un esprit sylvestre, cela permettait aux hommes-bêtes de passer à l’attaque. En quelques minutes, des dizaines de formes ondoyantes furent réduites en charpie et jetées dans l’incendie qui se propageait.

			Caorann se fraya un chemin parmi les rangs des archers, et rejoignit Eremon en quelques minutes. Des cicatrices récentes couturaient le visage brutal et le front bas du capitaine ; les cadavres s’amoncelaient autour de lui jusqu’aux genoux, mais lorsqu’il se tourna pour regarder le danseur de guerre, il n’y avait pas la moindre trace de peur dans ses yeux. Il remarqua les bandages ensanglantés de Caorann ainsi que ses nombreuses blessures, et son regard s’adoucit quelque peu.

			— Tu n’aurais pas dû sortir de ton lit, » grogna-t-il en décochant une nouvelle flèche.

			Caorann ne put s’empêcher de sourire. Même si le capitaine aboyait ses ordres de manière féroce, ses paroles étaient ce qui se rapprochait le plus d’un ton aimable. Caorann réalisa qu’il avait dû faire bonne impression auprès du vieux vétéran coriace.

			— Si nous restons ici, nous allons tous mourir, » dit-il en reprenant le ton bourru du capitaine. « Nous devons avancer. » Il indiqua avec son arc une colline plus au nord que l’incendie n’avait pas entamé. « Si nous pouvons atteindre ce point élevé, nous serons à portée du géant. » Il indiqua les formes qui se débattaient dans l’étreinte du colosse. « Et nous pourrons peut-être les sauver. »

			Eremon grimaça en regardant les rangs des hommes-bêtes qui séparaient ses archers de la colline, mais il acquiesça néanmoins. Il se tourna vers Caorann et le dévisagea pendant un moment. 

			— Mais allons-nous y arriver sains et saufs ? »

			Caorann secoua la tête, ne sachant que répondre. Traverser l’armée homme-bête allait entraîner d’horribles pertes, mais il ne pouvait supporter de voir l’âme de la forêt détruite par une créature aussi corrompue.

			Eremon regarda autour de lui les tours en flammes de Locrimere. Sans personne pour le combattre, l’incendie ravageait les clairières et les bosquets de leur demeure. Il serra les mâchoires et hocha la tête, puis donna une claque sur l’épaule de Caorann.

			— Tu as le cœur d’un chêne. Et tu as raison. » Il prit une profonde inspiration. « Ce sont les dieux qui décideront si nous devons vivre ou mourir, pas moi. Mais nous ne pouvons pas rester plantés là à regarder la forêt mourir. »

			Il tira le cor passé à sa ceinture, et alors que l’incendie redoublait d’intensité, il sonna une note longue et juste qui donna aux Asrai l’ordre d’avancer.
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Chapitre Dix-Huit

			— Cela devrait marcher, » dit Orion en examinant la pierre poisseuse de sang qu’il tenait dans la main. « Un tel pouvoir est digne d’un roi, non d’une bête. »

			Les rituels du festival s’étaient achevés. Seules subsistaient des bribes de mélodies douces et mélancoliques, et la plupart des seigneurs et des dames de la forêt étaient étendus sur l’estrade royale, hébétés et à bout de force. Encadré par la silhouette des arbres, le soleil était en train de disparaître derrière eux dans un éclatant crépuscule couleur turquoise. Un groupe de dévots demeurait encore aux pieds d’Ariel, qu’ils flattaient de leurs suppliques, et Orion devait parler à voix basse afin de ne pas être entendu.

			— Ne suis-je pas le roi? » grogna-t-il en dévisageant Atolmis.

			L’écuyer d’Orion se tenait à côté du trône, le regard rivé sur le talisman du Wrach. Ses yeux noirs semblaient peu convaincus.

			— Les membres du Bruidd sont les gardiens de ce genre de choses. Ils sont les seuls capables de les comprendre. Personne d’autre ne connaît les desseins de la forêt. Même nos mages les plus talentueux auraient du mal à …

			— Mais n’ai-je pas l’emprise sur la forêt? Ne suis-je pas celui qui règne sur chaque feuille, sur chaque branche, sur chaque animal ? » Les épaules tremblantes, Orion posa la main sur la bosse dure enfouie dans sa poitrine. « Atolmis, ne m’as-tu pas choisi parmi les autres, pour accomplir ce devoir ?

			— Bien sûr, » répondit Atolmis. « Vous êtes mon seigneur-sylve. » Il hésita. « Mais sans la force du Bruidd, la forêt s’effondrerait. »

			Orion n’avait entendu que la première partie de sa réponse.

			— Et pourtant, je dois m’agenouiller devant ces créatures. » Il regarda d’un air furieux la pierre inerte. « J’ai dû endurer leur dérision et leurs doutes. »

			Il regarda en direction d’Ariel qui écoutait avec grâce les inepties déversées par ses sujets éperdus d’admiration. La tête inclinée sur le côté, elle conservait un léger sourire, même lorsqu’ils l’assommaient de leurs petites vies ennuyeuses et mélodramatiques. Elle leva les yeux l’espace d’un instant et croisa son regard. Dans ce laps de temps, tout disparut et ils furent seuls, debout sous les rameaux du Chêne des Âges à l’aube de leur règne – victorieux et flamboyants de passion, débordants d’espoir. Même à cette époque-là, réalisa Orion, avant tous ces siècles interminables, il y avait eu quelque chose d’éthéré dans les yeux d’Ariel. Son regard avait toujours été fixé sur l’inconnu.

			Je ne manquerai pas à mes devoirs envers toi, pensa-t-il, sentant à nouveau le poids de son fardeau.

			Le sourire de la reine ne faillit pas et elle tendit une main dans sa direction.

			Celle-ci fut immédiatement saisie par le poète aux yeux rêveurs – Khoron Belidae – qui la couvrit de baisers en commençant à la régaler d’une quelconque histoire ridicule.

			Ariel soutint le regard d’Orion une seconde de plus puis elle se mit à rire doucement alors que la foule passait entre eux.

			Orion se retourna vers Atolmis, le cœur battant à tout rompre. Sa voix était basse et empreinte d’urgence.

			— Il y avait un enfant. Il avait des yeux d’or. Il m’a traité comme si j’étais une sorte d’imposteur ridicule. » Orion frissonna à ce souvenir. « Ils l’ont appelé Zephyr. »

			Atolmis recula en secouant la tête.

			— Je ne sais rien à propos de ces choses-là. » Il hocha la tête en direction d’Ariel. « Votre reine saurait vous en dire plus que moi. Elle communie avec le Bruidd depuis des siècles. Elle connaît les esprits sylvestres mieux que quiconque. Questionnez-la à propos de Sativus. »

			Orion fit la grimace. Cette pensée lui donnait la nausée. Comment Ariel pouvait-elle avoir affaire avec un tel être ? L’idée de lui en parler lui donna le vertige. 

			— Qui d’autre est au courant ? »

			Atolmis embrassa la Clairière du Conseil du regard. Des taches d’ombres jouaient sur la pelouse et il n’était pas facile de voir clairement les personnes dans la foule.

			— Naieth la prophétesse, peut-être, mais elle se mélange rarement avec les siens. Vous la verrez la veille du solstice d’été. Elle viendra vous présenter ses hommages et assister au début de votre Chasse Sauvage. »

			Orion scruta la pierre polie.

			— Je suis impatient d’être à l’été. » Il croisa le regard de son écuyer. « Je ne suis pas stupide, Atolmis. Je comprends ce que vous m’avez fait. » Il balaya du regard ce qui restait du festival. « Vous m’avez lié aux saisons. Le temps m’est compté. Je dois gagner l’allégeance de ces misérables esprits dès maintenant. »

			Atolmis plissa les yeux, troublé par les paroles d’Orion. 

			— Mais avez-vous obtenu l’allégeance du Wrach, mon seigneur ? » demanda-t-il, « ou juste sa haine ? »

			Orion se renfonça dans son trône de racines et bomba son large torse couvert de lierre.

			— Je l’ai obligé à s’agenouiller, Atolmis, je l’ai obligé à s’agenouiller. Cela me suffit. Il ne remettra plus en doute ma force. »

			Atolmis regarda à nouveau la pierre ensanglantée.

			— Mais à quel prix ? » La douleur passa dans son regard. « Sélva et les autres ont été condamnés à errer dans les Voies Obscures. Peut-être ne pourront-ils jamais retrouver leur chemin sans l’aide du Wrach. Sans la clé que vous possédez, qui sait sur quels étranges rivages ils vont bien pouvoir échouer. » Il montra la pierre d’une de ses griffes. « Ceci n’est pas un jouet. »

			Orion s’apprêtait à répondre lorsqu’il remarqua quelqu’un en train d’hésiter au pied du trône.

			Atolmis recula et Orion leva la tête pour voir qui osait se présenter à lui. Le noble se redressa après avoir exécuté une profonde révérence et Orion réalisa que c’était un des invités qu’il avait déjà remarqué: le guerrier torse nu, aux biceps ornés de torques d’or en forme d’ailes et au visage couturé de profondes cicatrices.

			— Prince Haldus, » dit Orion. « Chevaucheur de faucon. »

			Les invités encore attroupés autour du trône cessèrent leurs babillages pour observer l’échange.

			Ariel salua le guerrier d’un hochement de tête et lorsqu’il lui fit sa révérence, elle lui répondit d’un sourire complice.

			— Orion, Seigneur du Cœur de la Forêt, » répondit le prince Haldus. Sa voix était rauque, ses joues empourprées par l’embarras. Tout en parlant, il jetait des coups d’œil autour de lui en direction de la foule rassemblée, visiblement mal à l’aise. Il mit maladroitement un genou à terre, essayant de respecter de manière un peu gauche le protocole de la cour de la reine. Il parlait lentement et avec soin.

			— Vous vous souvenez de moi. Vous m’en trouvez honoré. »

			Orion sentit immédiatement un lien se nouer avec le guerrier. Ses manières rudes le différenciaient des autres invités. Il ne s’intéressait visiblement ni aux rumeurs ni aux poèmes qu’ils appréciaient et Orion se demanda ce qui l’avait amené à la Clairière du Conseil, alors qu’il voulait clairement se trouver ailleurs.

			Orion fouilla dans ses souvenirs. Après quelques instants, il se vit chevaucher avec le prince plusieurs années auparavant, très loin au-dessus des cimes des arbres. Orion sentait presque le vent hurler contre son visage comme ils piquaient à travers la pluie vers une proie invisible, s’esclaffant d’un rire sauvage en fonçant à toute allure vers la forêt. Lorsqu’il posa à nouveau son regard sur le prince agenouillé, Orion réalisa que, malgré sa maladresse et son air renfrogné, ce guerrier était un ami – plus que tous les autres nobles présents. Il adoucit légèrement sa voix. 

			— Nous avons chassé ensemble. »

			Le visage couturé et buriné du prince s’empourpra un peu plus et il garda les yeux baissés.

			— C’est exact, monseigneur. À de nombreuses reprises. Depuis mon plus jeune âge. » Il osa croiser le regard d’Orion l’espace d’une seconde, et ses fines lèvres parcheminées esquissèrent un sourire. « Peut-être, lorsque l’été viendra, chasserons-nous à nouveau ensemble. »

			Orion s’adossa à son trône, serrant toujours dans sa main l’œil noir sculpté du Wrach. Il réalisa que toute l’assemblée les observait et il prit le ton aux accents sauvages qui lui était coutumier

			— Que voulez-vous, prince Haldus ?

			— Monseigneur, je… » Ses mots s’évanouirent et il se renfrogna un peu plus tout en s’efforçant de parler plus distinctement. Il toussa nerveusement et recommença. « Veuillez me pardonner, mais je suis venu vous apporter mon aide.

			— Votre aide ? » Orion serra la pierre un peu plus fort entre ses doigts et baissa la voix jusqu’à ce qu’elle devienne un grognement. « Pourquoi aurais-je besoin, moi, de votre aide ? »

			La menace était palpable dans son ton et plusieurs nobles reculèrent. La disparition de Finavar n’était pas passée inaperçue. Des rumeurs couraient déjà sur Orion et ses écuyers – ils l’auraient dévoré.

			Le prince Haldus resta un genou à terre mais poursuivit de la même voix basse et déterminée.

			— Le roi n’a pas besoin d’aide, mais à l’occasion, il permet à ses plus loyaux sujets de le servir. »

			Ariel sourit en plissant les lèvres, visiblement amusée par la diplomatie employée par le prince.

			Orion se pencha en avant sur son trône.

			— Que voulez-vous ? » dit-il à voix basse.

			— Monseigneur, pendant que mes sujets passaient l’hiver dans leurs aires d’aigles, j’ai voyagé. » Il s’empourpra un peu plus. « Je désirais échapper à ma charge pendant quelques temps. » Il toussa à nouveau. « Au début, je voulais seulement être seul, mais lorsque j’ai traversé la forêt, j’ai commencé à voir des choses qui m’ont profondément troublé. » Il regarda tour-à-tour Ariel puis Orion. « Pendant que vous dormiez, la reine et vous, les neiges de l’hiver sont devenues rouges de sang. »

			Orion plissa les yeux, et sa respiration s’accéléra.

			— Avez-vous peur du sang, Haldus ?

			— Bien sûr que non, monseigneur. » Il fit une pause et parla encore plus lentement en essayant de bien se faire comprendre. « Ce n’était pas le cycle naturel de la vie et de la mort. » Il indiqua le ciel. « De là-haut, je vois des choses qui pourraient échapper à certains. »

			Le sourire d’Ariel disparut et elle se pencha en avant, écoutant attentivement. Les courtisans et les nobles se pressèrent plus près, désireux d’entendre leur conversation.

			Orion demeura silencieux.

			— Monseigneur, » dit le prince Haldus. « Cet hiver, j’ai voyagé dans toute la forêt, des Montagnes Grises jusqu’aux Bois Sauvages, et partout je n’ai vu que destruction. Les créatures du Chaos se sont arrogées votre royaume. »

			Il marqua une pause afin de choisir ses mots avec soin.

			— Et ils n’ont pas pu faire cela sans être aidés. Quelqu’un nous a trahis. » Il regarda les visages défaits des nobles autour de lui. « Les demeures de vos sujets sont en danger. Si vous ne réunissez pas les clans sous votre bannière, la forêt tout entière sera en danger. »

			Le mépris et la dérision se déversèrent des courtisans autour d’Ariel.

			— Nous réunir ? » s’écria un des nobles. « Est-il en train de dire que nous sommes incapables de nous défendre ?

			— C’est ridicule, » s’écria un autre en rejetant ses robes en arrière d’un geste indigné. « Essayes-tu de nous donner un ordre, barbare? Nous expliques-tu comment défendre nos propres domaines ? »

			Les nobles firent silence au bout d’un moment, attendant de voir de quelle manière Orion allait répondre à des idées aussi saugrenues. Ses yeux ne trahissaient aucun signe d’émotion, mais ses pensées étaient en pleine effervescence. C’était la première fois qu’ils allaient pouvoir juger s’il était digne de sa charge et sa voix s’emplit de dédain.

			— Nos frontières sont comme des collets, prince Haldus. Tout bâtard qui s’y laisse prendre est un passe-temps pour nous, rien de plus. Si j’en ai envie, je les chasserai. À moins que cela ne me plaise, je ne le ferais pas. D’une manière ou d’une autre, ce n’est pas une menace. »

			Les paroles d’Orion furent accueillies par des rires et des applaudissements de la part des nobles qui continuaient à regarder le prince Haldus avec méchanceté, choqués par le fait qu’il puisse leur suggérer d’unifier leurs armées d’une manière ou d’une autre.

			Orion reporta son regard sur la pierre qu’il tenait dans son poing et sembla oublier jusqu’à la présence du prince Haldus.

			Il entendit Ariel poursuivre la conversation – et l’incrédulité qui transparaissait dans sa voix.

			— Vous avez dit que quelqu’un nous avait trahis?

			— Oui, Majesté, » répondit Haldus. « J’ai continué mes observations tout au long de l’hiver. Les intrus ont voyagé à travers la forêt aussi facilement que s’ils étaient nés sous ses rameaux. Ils ont suivi des itinéraires secrets que seuls les Asrai connaissent. C’est pour cette raison que, ensemble, nous devons prendre les armes. »

			À la mention des itinéraires secrets, Orion pensa au Wrach et à ses pierres anciennes, mais il demeura silencieux.

			— Qui pourrait trahir sa propre reine? » demanda Ariel, véritablement perplexe.

			Le prince secoua la tête, visiblement mal à l’aise.

			— Je ne suis pas sûr, Majesté. » Il hésita. « Mais je pense que c’est un membre de cette cour. »

			Il y eut un chœur de hoquets indignés de la part des nobles et quelques-uns d’entre eux posèrent leur main sur la poignée de leur arme.

			Ariel leva la main et la foule redevint silencieuse. 

			— C’est donc pour cela, » dit-elle, perplexe, « que vous êtes venus ici nous offrir votre aide. »

			Le malaise du prince s’accentua. Il jeta un coup d’œil hésitant vers Orion, mais le roi marmonnait quelque chose à Atolmis et semblait s’être désintéressé de leur conversation.

			 — Je suis venu vous présenter mes hommages et offrir mon aide au roi afin d’unir nos armées. Je désire le guider jusqu’aux intrus pour qu’il puisse voir cela de lui-même. Chaque lieue qu’ils parcourent les rend plus puissants. »

			Il jeta un coup d’œil alentour et fixa du regard deux silhouettes sveltes qui se tenaient près de l’estrade.

			— Ce jeune barde, ce Finavar, a raison: les salles du seigneur Beldeas et de dame Ordaana sont déjà en proie à un grand danger. Il y a une armée en train de se rassembler aux portes de Locrimere, une armée telle que je n’en ai jamais vu. Isolés, les royaumes seront incapables de… 

			— Avez-vous vu les bêtes ? » grogna Orion.

			Haldus secoua la tête, perplexe, 

			— Les bêtes, mon seigneur ?

			— Les bêtes, » Orion se tourna vers Atolmis, la voix pleine de rancœur. « Comment les as-tu appelés ? Ce conseil de fantômes qui prétend gouverner ma forêt ? »

			Haldus dut lutter pour ne pas trembler lorsqu’Atolmis apparut de derrière le trône. Il était presque aussi terrifiant qu’Orion, avec ses grands yeux noirs insondables et sa peau ensanglantée couverte de lierre.

			— Le Bruidd, » répliqua-t-il d’un grognement.

			Les yeux d’Ariel s’agrandirent et elle se leva de son trône.

			— Que t’a-t-il dit, mon amour ? » Elle fronça les sourcils. « Pourquoi en parles-tu avec tant de haine? »

			Incapable de soutenir le regard de sa reine, Orion se rappela la honte immense de sa rencontre près du lac. Au lieu de cela, il se pencha en avant et fixa Haldus du regard.

			— Ils sont comme les fantômes des animaux: d’épouvantables serpents et crapauds boursouflés qui pratiquent une parodie de notre langage, des loups faits de la lumière de la lune et des aigles qui racontent n’importe quoi. »

			Haldus secoua la tête, regardant en direction de la reine en quête d’explications, mais elle était trop choquée par la rancœur d’Orion pour pouvoir parler. Haldus haussa les sourcils, l’air interrogateur.

			— Un grand aigle avez-vous dit ? » Il plissa les yeux. « Un aigle qui parle ? » 

			Orion hocha la tête et se pencha un peu plus sur son trône.

			— J’ai entendu parler d’une telle chose, » dit Haldus, « mais pas lorsque j’étais au-dehors. » Il indiqua l’autre côté de la clairière. « À moins d’un quart de lieue se trouve ma propre monture, Nuin. C’est indiscutablement un grand aigle. Il n’y a pas de créature plus noble dans… »

			Les mots du prince s’évanouirent lorsqu’il vit qu’Orion secouait la tête.

			Les nobles commencèrent à le conspuer et à rire en réalisant qu’Orion perdait tout intérêt envers le prince. Plusieurs d’entre eux passèrent à côté de lui en le bousculant et l’éloignèrent du trône en le faisant trébucher.

			Le roi se retourna une fois de plus vers Atolmis pour parler avec lui, et Haldus regarda Ariel d’un air désespéré, à la recherche d’un quelconque soutien, mais elle chuchotait de manière animée avec une de ses demoiselles d’honneur.

			— Vous devez agir, Majesté, » dit-il. « La forêt court un grave danger. »

			Orion sembla à peine l’entendre et Haldus fut repoussé un peu plus loin par les nobles.

			— Un aigle qui parle? » appela-t-il, élevant sa voix au-dessus du tumulte.

			Orion le regarda à nouveau.

			— Peut-être voulez-vous dire Amphion? »

			Orion se pencha en avant une nouvelle fois.

			— Amphion? »

			Haldus se fraya à nouveau un chemin dans la foule et vint s’agenouiller pour la deuxième fois devant le trône d’Orion.

			— Il y a un royaume dans le Défilé des Pins, un val isolé appelé Fincara. Les nôtres qui y vivent sont un peuple étrange. Ils vénèrent un esprit du nom d’Amphion. Je n’ai jamais cru aux histoires provenant de cet endroit, mais ma fille, Clorana, les apprécie beaucoup. » Il sourit à cette pensée. « Elle les récite continuellement. Dans ses histoires, Amphion prend la forme d’un aigle gigantesque qui parle au peuple de Fincara dans leur propre langue. »

			Orion se leva, dominant le prince. 

			— Que chante-t-elle d’autre? Votre fille chante-t-elle à propos de ses ailes, de son plumage? »

			Haldus fouilla dans ses pensées à la recherche de détails sur les histoires de sa fille.

			— En effet. Il y a quelque chose d’autre: Amphion possède deux paires d’ailes. » Il secoua la tête et prit un air renfrogné. « Et autre chose, à propos de ses plumes. Je crois que Clorana disait qu’elles étaient sculptées dans le feu. »
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Chapitre Dix-Neuf

			Pour la première fois de sa courte existence, Orion se sentait libre. La forêt avait disparu. Elle s’était évanouie dans un nimbe de nuages gris, et seul subsistait l’azur aveuglant d’un ciel crépusculaire qui s’étendait à perte de vue. La masse gigantesque de Skólann était entre ses jambes et l’aigle géant ne tremblait plus. La femelle aigle avait accepté son nouveau cavalier en renâclant, mais elle avait désormais retrouvé son aisance et se délectait de la puissance de ses ailes gigantesques.

			Elle s’éleva dans l’azur et Orion se pencha en avant comme le lui avait appris le prince Haldus. Il serra l’abdomen de l’oiseau entre ses cuisses en marmonnant les phrases douces qu’il lui avait apprises. Il regarda sur sa gauche et vit le prince à quelques mètres de lui, assez proche pour qu’Orion puisse voir les ailes de sa monture frémir dans le vent. Les crêtes qui flottaient à la suite du casque d’Haldus et les spirales cicatricielles sur son visage le faisaient ressembler à un esprit de l’air, aux yeux brillants d’excitation. La maladresse qui l’avait singularisé dans la Clairière du Conseil avait disparu. Il chevauchait Nuin si légèrement qu’ils semblaient ne faire qu’un – un seul être splendide nimbé d’or dans la lumière du soleil couchant. Lorsqu’il croisa le regard d’Orion, Haldus sauta pour se mettre en position accroupie tout en soutenant son regard. L’espace d’une seconde, ils furent égaux dans le ciel printanier, et Orion eut l’impression de revivre une vie antérieure. Il se délecta de la sensation, heureux d’éprouver les simples sensations physiques du vent sur son visage et des plumes tièdes de Skólann entre ses cuisses.

			Ils volèrent vers l’est en silence pendant de longues et délicieuses heures, en direction des Montagnes Grises – un alignement irrégulier de pics recouverts de neiges délimitant la bordure orientale de la forêt. Une fois le soleil couché, les cieux prirent petit à petit une couleur bleu cobalt et le prince Haldus l’appela en indiquant de son arc long les collines situées en contrebas ainsi qu’une étendue dégagée près d’un ruisseau argenté.

			Orion fit signe de la tête qu’il avait entendu, tentant de conserver son attitude majestueuse, tout en se demandant comment il allait pouvoir faire redescendre Skólann à travers la couche nuageuse. Lorsque le prince Haldus guida sa monture vers le sol, Orion poussa un soupir de soulagement. Skólann n’avait pas besoin d’encouragements pour prendre la même trajectoire que sa sœur.

			Orion s’agrippa un peu plus fort à ses plumes et se pencha en arrière lorsqu’elle plongea à travers les nuages, Il poussa un long cri strident plein de joie.

			— C’est tout ce qui importe, » dit le prince Haldus en se penchant un peu plus près. Ils avaient allumé un petit feu près du ruisseau et la lumière ondoyait sur son visage en détachant nettement ses contours dans le crépuscule. Les lignes de son front ombrageux s’étaient adoucies, et grâce aux flammes qui étincelaient dans ses yeux, le prince Haldus avait l’air aussi heureux que les adorateurs de la Clairière du Conseil. Mais sa joie était d’une autre qualité, réalisa Orion. Haldus n’était pas hébété à cause d’herbes enivrantes ou grisé de vin fruité. Ses pommettes étaient rouges, mais seulement à cause du vent et de la chaleur du feu, et sa voix était calme – à mille lieues des chansons débridées entendues à la cour d’Ariel. Il parlait avec le même soin pesant qu’auparavant, mais il y avait quelque chose de nouveau dans sa voix, une émotion.

			— Être au cœur de la forêt, tout seul, » Il étira ses membres et poussa un grognement de plaisir. « Sentir l’épuisement d’une longue journée de vol. » Il leva les yeux vers les étoiles en train de se dévoiler au-dessus de leurs têtes. « Loin des devoirs et des obligations. »

			Orion se rappela que le prince Haldus et lui partageaient un lien: tous deux possédaient un royaume et des sujets accrochés à leurs membres tels des fers. Il hocha la tête et s’étendit sur l’herbe humide, hypnotisé par les flammes.

			— N’as-tu soif de rien de plus fort que l’évasion? Il y a beaucoup de poèmes sur Arum Tor. Tous mentionnent sa beauté. »

			Haldus continua à fixer le feu, et réfléchit soigneusement avant de répondre.

			— Arum Tor fait partie de moi au même titre que ma famille ou que mes sujets. Et oui, mon roi, c’est un lieu magnifique au-delà de tout ce que vous pouvez concevoir. » Il ferma les yeux l’espace d’une seconde, en imaginant les aires d’aigles de son royaume. « Peut-être un jour vous montrerai-je ma demeure sur le toit du monde: Cader Donann, le joyau d’Arum Tor. Elle est située si haut dans le ciel que vous pourriez vous croire dans la demeure des dieux. »

			Il rouvrit les yeux et regarda les ténèbres qui pesaient sur le feu. Deux formes imposantes se tenaient, à peine visibles, à la lisière de la forêt. « C’est l’endroit où nichent les aigles les plus nobles – des oiseaux à la dignité indiscutable. Ils préféreraient mourir que d’amener la honte sur leur espèce. Si vous appelez les clans à la guerre, les grands aigles prendront la tête de vos armées. J’en fais le serment. »

			Orion réalisa qu’il parvenait à se souvenir de Cader Donann. À chaque heure qui passait, il se rappelait un peu plus clairement ses vies passées et il sourit en voyant la demeure d’Haldus, peut-être plus clairement encore que le prince. Puis il se rappela toutes les générations innombrables de princes avant Haldus qui étaient partis guerroyer en chevauchant des rapaces dont la fière lignée remontait encore plus loin que celle des Asrai.

			La combinaison des flammes et du kaléidoscope de souvenirs eut raison des paupières d’Orion. Il s’étira et étendit son corps massif sur l’herbe en relaxant un par un chacun de ses muscles fatigués, se délectant du sommeil qui le gagnait petit à petit. Orion se tourna sur le côté et sentit l’œil du Wrach appuyer contre sa hanche, bien à l’abri dans une bourse de daim attachée à sa ceinture. Sa fatigue disparut lorsqu’il se souvint du Guide Aveugle. Il s’assit et secoua la tête pour se débarrasser de sa torpeur.

			— Parle-moi encore d’Amphion, » dit-il.

			Le prince Haldus eut l’air déçu de cette question. 

			— Je ne sais rien de l’esprit lui-même, ou même s’il existe vraiment. Tout ce que je sais, c’est ce que les poèmes et les légendes en disent. »

			Orion sentit la tension dans ses muscles lorsque Haldus entra dans une de ses longues pauses réflexives.

			— Il y a des faits que je ne mets pas en doute, » dit le prince après quelques minutes, assis droit comme un i. « Il y a bien longtemps, bien avant que je naisse, le Val de Fincara avait choisi une voie solitaire: il s’était isolé des autres Asrai habitant le Défilé des Pins. Il y a plusieurs siècles de cela, ils cessèrent de prêter allégeance à mes ancêtres et coupèrent les liens avec tous les autres elfes de la forêt.

			Il détourna le regard et posa ensuite les yeux sur ses mains rêches et burinées. 

			— Le seigneur de Fincara est absent des festivals de la Clairière du Conseil – que ce soient les rites du printemps ou du solstice d’été. Vous ne verrez aucun émissaire envoyé par ce royaume, même pas par un clan. » Il secoua la tête. « À part cela, tout ce que je sais ne sont que rumeurs et suppositions. Mes forestiers me disent que Cyanos, le seigneur actuel de Fincara, s’est lui-même proclamé roi de Turas-Alva.

			— Turas-Alva ?

			— C’est l’ancien nom du Défilé des Pins. »

			Orion était incapable de dissimuler l’impatience dans sa voix.

			— Et qu’en est-il de cet esprit, de cet Amphion ? »

			Le prince Haldus croisa à nouveau le regard d’Orion et choisit avec soins les mots qu’il allait prononcer.

			— Ce ne sont que des rumeurs que j’ai entendues. Le seigneur, ou ‘‘Roi’’ Cyanos ne participe pas aux festivals comme l’Ostaliss car il se considère au-dessus de tout cela. Il se croit régent de plein-droit et donc exempté de présenter ses hommages au roi et à la reine de la Forêt. Les elfes de Fincara ne se considèrent même plus comme Asrai. Comme je l’ai déjà dit, ils appellent leur demeure Turas-Alva, qui signifie la Terre Céleste. Ils s’imaginent être une race totalement différente. Ils s’appellent entre eux les alvair – Les Enfants du Ciel – et le seigneur Cyanos est devenu, au dire de tous, pour le moins étrange. Encore plus que les autres clans qui bordent son royaume, il est obsédé par les oiseaux et par le vol – par l’essence même du vent. Et, comme son père avant lui, c’est un collectionneur d’antiquités étranges – des textes obscurs laissés dans la forêt par nos ancêtres. Apparemment, ses années de recherches lui ont permis de transformer son corps d’une manière ou d’une autre, une sorte d’ignoble hommage à son maître – un esprit sylvestre qu’il vénère sous le nom d’Amphion. Celui-là même que ma fille mentionne dans ses poèmes. On m’a dit que Cyanos est si épris de cette créature qu’il ne rend plus hommage aux vrais dieux tels qu’Asuryan. » Il marqua une pause et jeta un coup d’œil à Orion. « Ou même Kurnous. »

			Orion se pencha encore plus près du feu, serrant la pierre dans sa bourse.

			Haldus poursuivit.

			— Je ne suis même pas sûr que l’esprit aviaire qu’il vénère est le même que celui de votre Bru… » Haldus fonça les sourcils, ne se rappelant plus très bien du nom.

			— Bruidd, » grogna Orion, goûtant ce mot tel un poison sur sa langue. « Atolmis l’a appelé le Conseil des Bêtes. »

			Haldus hocha la tête.

			— Le Conseil des Bêtes. Je ne sais pas si nous parlons de la même créature, mais les détails sont étrangement similaires.

			— Deux paires d’ailes.

			— Deux paires d’ailes et des marques étranges ressemblant à des flammes.

			— Cela ressemblait à une sorte de tavelure, » dit Orion. « Mais les plumes étaient sang et or, et chatoyantes. » Il s’était tellement penché au-dessus du feu que son manteau de lierre commençait à fumer. « Ce doit être la même créature. »

			Haldus fronça les sourcils.

			— La description en est similaire, mais je ne suis pas sûr que Cyanos puisse réellement voir une telle chose. Qui sait l’influence que son étrange collection peut avoir sur lui. Je ne lui ai jamais parlé en personne. J’ai entendu des rumeurs et des poèmes, rien de plus. » Il fit la grimace. « Des parchemins et des livres n’ont rien à faire dans une forêt. »

			Il haussa les épaules, l’air quelque peu embarrassé par sa propre véhémence.

			— Mes conseillers préconisent d’entrer en guerre avec Fincara, ou ouvrir des négociations. » Il eut l’air plutôt écœuré en mentionnant des obligations aussi lourdes de responsabilités. « Mais je préfère passer mon temps en l’air, là où je peux oublier des affaires si complexes. » Il leva les yeux vers les étoiles et serra le couteau passé à sa ceinture. « Je préfère chasser à vos côtés, monseigneur, que de jouer à ces jeux politiques. Devrais-je avoir honte d’être comme ça ? »

			Même à travers le filtre de sa colère, Orion remarqua à nouveau le lien qu’il partageait avec Haldus. Tous deux ressentaient le poids de la charge à laquelle ils ne pouvaient échapper. Il secoua la tête et adoucit à nouveau sa voix. 

			— Combien de temps avant que je voie de mes propres yeux, ce ‘‘Roi’’ appelé Cyanos ? »

			Haldus haussa les épaules.

			— Nous sommes déjà dans les contreforts. Nous atteindrons le Val de Fincara demain en milieu de journée. »

			Orion ne répondit pas et, pendant un moment, chacun resta perdu dans ses pensées. 

			Haldus remua les braises du bout d’un bâton et fit s’envoler un nuage d’étincelles qui tournoyèrent dans les ténèbres en éclairant brièvement les berges du ruisseau. L’éclat de lumière découpa une rangée de formes minuscules rassemblées au pied des arbres, non loin des aigles assoupis. Haldus fronça les sourcils d’un air interrogateur l’espace d’une seconde. Puis, il remarqua que chaque forme possédait une paire d’ailes chatoyantes et translucides sur des corps graciles, fins comme des brindilles. Il réalisa que les minuscules esprits de la forêt étaient intrigués par son compagnon. Lorsqu’il les vit, la principale raison pour laquelle il s’était présenté au roi lui revint en mémoire.

			— Monseigneur, » dit-il, tirant Orion de ses pensées. « Les raisons qui m’ont poussé à parcourir la forêt cet hiver étaient égoïstes, je dois l’admettre, mais ce que je vous ai dit à la Clairière du Conseil est vrai. J’ai vu des armées d’hommes-bêtes plus vastes que tout ce que l’on m’a jamais raconté. »

			Orion leva les yeux. Les paroles du prince étaient presque les mêmes que celles prononcées par Finavar et le souvenir du danseur de guerre évoqua immédiatement une autre image; un alignement de visages bestiaux, en train de se moquer de son corps faible et brisé.

			Haldus marqua une autre longue pause avant de poursuivre, ses épais sourcils froncés.

			— Allez-vous faire quelque chose ? » Il avait presque murmuré sa question.

			Dans un premier temps, il sembla qu’Orion ne l’avait pas entendu. Il continuait à regarder dans la direction d’Haldus, l’air absent, comme dans une sorte de transe. Quelques minutes passèrent, et il le fixa à nouveau du regard et hocha la tête.

			— Je vais faire quelque chose, » dit-il. « Je vais prouver à cette forêt qu’elle m’appartient. » Sa voix gronda dans sa poitrine. « J’apprendrais au Bruidd que la reine et moi-même sommes les cœurs jumeaux qui battent dans ce royaume. Ils doivent nous prêter allégeance ou mourir. »

			Haldus eut l’air peiné.

			— Et les intrus ? Allez-vous les chasser ? »

			Orion découvrit ses grandes dents en imitant à la perfection le sourire épouvantable d’Atolmis.

			— Je vais chasser tout ce qui se présente devant moi. » Il tendit une main vers le feu et attrapa une bûche enflammée. Sa peau ondoya dans la chaleur et commença à cloquer, puis quelque chose d’étrange se produisit. Le feu devint plus foncé là où il était en contact avec sa main, puis il prit une teinte d’un blanc éclatant et commença à irradier de ses articulations. Après quelques minutes, Orion retira sa main et la leva à la lumière de la lune. Elle était intacte.

			— Je deviens puissant. » Il retourna sa main plusieurs fois en la regardant, l’air admiratif. « Toute la puissance de Kurnous est en moi. » Il reporta son regard sur le prince, se rappelant ce qu’avait dit Ariel.

			« Lorsque l’été viendra, rien ne pourra se mettre en travers de mon chemin. »

			Ils se réveillèrent à l’aube, encore gourds du froid nocturne et recouverts d’une fine pellicule de rosée. Le feu s’était éteint et les esprits s’en étaient allés, tout comme les étoiles. Orion se mit debout et étira ses bras puissants, les yeux baissés sur l’onde du ruisseau. Il vit son reflet et resta perplexe, déconcerté pendant un moment. Dans ses rêves, il avait été Sephian, le vagabond du Val Sylvestre: faible, impuissant et mortel. La vision qui lui rendait son regard dans le miroir liquide était un dieu en devenir. Cela semblait incroyable, mais Orion était sûr d’avoir grandi pendant la nuit; ses bois n’étaient-ils pas plus longs, plus noueux qu’auparavant? Et ses griffes, n’étaient-elles pas plus épaisses, plus striées? Elles semblaient désormais capables de trancher le roc.

			— Monseigneur? » dit Haldus en indiquant les reliefs du repas de la veille – une paire de lièvres qu’ils avaient capturés dans la clairière voisine.

			Affamé, Orion engloutit la nourriture d’un trait et suivit Haldus qui rejoignait les aigles.

			Lorsqu’il s’approcha de Skólann, celle-ci le dévisagea calmement pendant quelques secondes puis baissa la tête. Orion sentit la fierté le submerger. La noble créature allait se laisser chevaucher sans aucune incitation du prince Haldus. Il grimpa sur son dos en marmonnant quelques remerciements, essayant d’atténuer la brutalité de son grognement.

			Des oiseaux plus petits s’envolèrent en pagaille depuis les arbres lorsque les deux grands aigles battirent de leurs ailes puissantes avant de s’élancer dans la lumière de l’aube.

			Haldus montra le chemin, guidant sa monture au ras de la cime des arbres, et suivit la crête des contreforts qui roulaient vers la masse imposante des Montagnes Grises.

			Après plusieurs heures d’un vol silencieux au-dessus de la canopée, le prince Haldus cria un avertissement et monta à travers les nuages.

			Orion fut enveloppé d’une masse grise pendant un moment, puis ils émergèrent de la mer de nuages et Orion découvrit un spectacle d’une telle beauté qu’il en oublia de respirer pendant quelques secondes. Le Défilé des Pins s’ouvrait au milieu des contreforts: acéré, impitoyable, il flamboyait dans la lumière de l’aube, enveloppé d’un manteau de sapins lugubres.

			Le prince Haldus regarda par-dessus son épaule, et lorsqu’il vit l’expression sur le visage d’Orion, il sourit avec autant de fierté que s’il avait réussi à arracher un rocher de terre à mains nues. Ils pivotèrent vers le nord en survolant la surface abrupte des pics et Haldus indiqua une crevasse avec son arc – une profonde et sauvage balafre ouverte à flanc de montagne, surplombée par des dizaines de rapaces qui volaient en cercles.

			— Fincara, » s’écria-t-il en essayant de se faire entendre malgré le vent.

			Orion hocha impatiemment la tête en guise de réponse et se pencha en avant pour avoir une meilleure vue. La crevasse était plongée dans l’obscurité, mais à mesure qu’ils descendaient en cercles, il commença à distinguer des grottes taillées dans ses murs, et des oiseaux de plus en plus nombreux qui s’élevaient paresseusement portés par les courants ascendants.

			Haldus dirigea sa monture droit sur la partie la plus étroite de la ravine, se laissant tomber comme une pierre, sans aucune velléité de ralentir en approchant des rochers.

			Skólann l’imita et plongea en piqué; Orion dut s’agripper frénétiquement à ses plumes pour éviter d’être désarçonné.

			Les faucons et les corbeaux s’éparpillèrent lorsque les grands aigles s’engouffrèrent dans la faille et se retrouvèrent plongés dans l’ombre fraîche à l’intérieur de la ravine.

			Haldus fit atterrir son aigle sur un pont de pierre étroit qui émergeait de la paroi du ravin telle une jetée établie à des lieues du sol de la vallée. Le pont était une merveille géologique: un fin éclat de granit qui s’arc-boutait au-dessus de la faille en reliant les deux grandes masses montagneuses. Quelques secondes plus tard, Skólann atterrit à quelques mètres de là en griffant la roche de ses serres. Elle poussa un cri indigné lorsqu’elle parvint à s’arrêter, face à une haute ouverture, une sorte de portail taillé dans la face de la montagne.

			Dès que l’aigle se fut immobilisé, Orion en descendit et traversa le pont. Le bruit de ses sabots martelant la pierre résonnait dans le ravin tout entier.

			Le prince Haldus mit pied à terre et se dépêcha de le rejoindre.

			— Attendez mon seigneur, » s’écria-t-il, « Les caves sont gardées. »

			Orion ne répondit pas et s’avança sur une large corniche de pierre à l’autre bout du pont en direction de l’ouverture.

			— Une arme ! » cria-t-il sans se retourner.

			Haldus tira à la hâte une épée de sa ceinture et la tendit à son roi.

			Orion la lui arracha des mains et en fit siffler la lame dans les airs comme il disparaissait dans l’obscurité de la caverne. 

			Il eut l’impression de pénétrer dans une clairière. Puis, au fur et à mesure que sa vue s’accoutumait à la pénombre, il découvrit des colonnes autour de lui, pareilles à des troncs sauf qu’il s’agissait en fait de piliers de pierre. La lumière mouchetée parvenait depuis des centaines d’ouvertures minuscules percées dans le plafond de la caverne par où les rayons du soleil se déversaient à travers les volutes de poussières qui flottaient dans l’air.

			De grandes sentinelles aux membres élancés accoururent vers lui: Asrai, très certainement, mais vêtues d’étranges robes cuivrées faites de plumes et de mousse. Encore plus étranges que leurs capes, leurs masques étaient des capuches de peau animale affublées de longs museaux taillés dans l’os, conçus à l’image de becs d’aigles.

			Les gardes portaient de fins javelots de bois, mais ils les abaissèrent, déconcertés et apeurés en approchant d’Orion. Même après des siècles d’isolement, les Asrai de Fincara étaient capables de reconnaître l’avatar sauvage et grondant de Kurnous, le Dieu de la Chasse. L’image du dieu cornu était profondément gravée dans leur mémoire ancestrale; elle les emplit de terreur.

			Quelques gardes tournèrent les talons et disparurent dans les ténèbres pour propager la nouvelle qu’un esprit était tombé du ciel, mais la plupart s’avancèrent, émerveillés, le regard fixé sur Orion à travers les orifices de leurs masques.

			Le prince Haldus accourut auprès d’Orion. Les lumières éclairèrent brièvement son visage alors qu’il encochait une flèche et les gardes marmonnèrent avec inquiétude en voyant sa peau couverte de cicatrices.

			— Lequel d’entre vous est Cyanos ? » cria Orion d’un rugissement sauvage qui emplit la caverne.

			Les gardes se regardèrent, bouche bée, visiblement stupéfaits que ce monstre à la peau verte parle un langage qu’ils puissent comprendre.

			Après un bref débat mené à voix basse, l’un d’eux sortit des rangs et s’approcha d’Orion, la lance levée.

			— Êtes-vous un dieu ? » demanda-t-il. Son dialecte était inhabituel – les mots séparés par des claquements étranges – mais le sens était compréhensible.

			— Je suis Orion, roi-consort de la reine, Maître de la Chasse Sauvage et Seigneur du Cœur de la Forêt. Le sang de Kurnous coule dans mes veines. »

			Le garde ne semblait pas savoir s’il devait s’incliner ou attaquer. Il regarda vers ses compagnons en quête d’un conseil, mais ils avaient l’air aussi déconcerté que lui.

			— Je suis Síngas des alvair, » répliqua-t-il finalement. Un tremblement était perceptible dans sa voix et il baissa les yeux. « Le roi de Turas-Alva ne reçoit pas de visiteurs. »

			Orion répondit avec une telle violence que le garde recula de quelques pas.

			— Je ne suis pas un visiteur. Je suis son souverain. »

			Síngas tressaillit mais maintint sa lance levée.

			— Votre arrivée a été annoncée, mais le roi Cyanos ne sera pas… 

			— Écartez-vous, » grogna Orion avant de s’avancer en levant l’épée qu’il avait prise au prince Haldus.

			Les gardes reculèrent, mais maintinrent leur cohésion et levèrent leurs javelots, les mains tremblantes, en se serrant les uns contre les autres à mesure qu’Orion s’approchait.

			Celui-ci marqua une pause et secoua la tête, stupéfait.

			— Allez-vous vous opposer à votre roi ? » demanda-t-il en balayant du regard la rangée de lanciers encapuchonnés.

			— Cyanos est notre roi, » répliqua Síngas en levant le menton malgré la peur. « Et il ne reçoit pas de visiteurs. »

			Orion laissa échapper un étrange aboiement sourd avant de lever à nouveau son épée.

			— Veuillez attendre, monseigneur, » dit le prince Haldus en plaçant sa main sur le bras d’Orion.

			Orion hésita, Haldus passa à côté de lui et s’approcha des gardes alignés en gardant les mains levées.

			— Je suis le prince Haldus d’Arum Tor, » dit-il à celui nommé Síngas. « Mon père s’est battu aux côtés du père de Cyanos à la bataille de la Tête d’Amathion, lorsque votre roi n’était encore qu’un enfant. Même en ces lieux, je suis sûr que cela a encore un sens. Si vous mentionnez ma lignée à votre maître, je suis sûr qu’il nous recevra. »

			Síngas répondit d’un ton moqueur.

			— Nous nous rappelons des princes d’Arum Tor. » Il repoussa sa cape de plumes et éleva la voix afin que les autres gardes puissent l’entendre. « Nous nous rappelons de quelle manière vous avez pris nos fils les plus courageux et les avez sacrifiés pour que les enfants d’Ariel puissent continuer à se cacher dans leurs si jolies petites charmilles, qu’ils y soient ou non les bienvenus. »

			Le dédain perceptible dans la voix du garde enhardit les autres alvair qui se mirent à avancer en pointant leurs javelots sur Haldus et Orion.

			— Nous nous rappelons la manière dont les princes d’Arum Tor rampent devant ceux qui se sont enracinés dans un sol qui les rejette. » La colère du garde s’accroissait à mesure qu’il s’approchait en piquant l’air de son javelot. « Vous et votre espèce n’êtes pas faits pour… »

			Les mots de Síngas se transformèrent en gargouillis lorsque sa tête partit en arrière. Il tomba à genoux lorsque sa tête se détacha de ses épaules, toujours à l’intérieur de son étrange capuche, avant de rouler en rebondissant sur le sol en pierre.

			Pendant quelques secondes, les autres gardes ne surent pas vraiment ce qui venait de se passer: l’épée d’Orion s’était abattue si vite qu’ils ne comprirent ce qui était arrivé que lorsque celui-ci releva son arme pour en asséner un nouveau coup.

			Un des gardes arma le bras pour lancer son javelot sur Orion.

			Le prince Haldus fut plus rapide. Il fit un pas en arrière et décocha calmement une flèche.

			Avant d’avoir pu tirer, le garde recula en titubant, la flèche profondément fichée dans la gorge.

			Il y eut un bref moment de répit avant que la violence n’explose dans la grotte sombre. Les gardes bondirent sur Orion et Haldus et portèrent des coups d’estoc de leurs lances fines tout en tirant de longs couteaux incurvés de leurs ceintures.

			Orion frappa plusieurs fois avec son épée et la trouva plus gênante qu’autre chose. Il l’envoya valser sur le sol et se mit à déchiqueter ses adversaires avec ses griffes, ses poings et ses bois. Tout en arrachant gorges et visages ensanglantés, le roi poussa un rugissement. Un cri de plaisir.

			Le prince Haldus continuait à reculer progressivement en décochant flèche après flèche, abattant tout individu qui sortait de derrière les piliers de pierre.

			La caverne résonnait des grognements, des bruits de lacération et du martèlement des sabots d’Orion.

			Les gardes continuaient à jaillir de la pénombre, mais aucun ne parvenait à blesser le roi. Ses mouvements étaient aussi sauvages et frénétiques que ceux d’un animal aux abois.

			Après plusieurs minutes de massacre stérile, un des gardes les plus lucides ordonna la retraite et la formation d’une deuxième ligne à quelques mètres de l’affrontement.

			Alors qu’Orion continuait à combattre en grognant, le prince Haldus baissa son arc long l’espace d’une seconde en réalisant que les alvair s’apprêtait à jeter des dizaines de lances sur Orion, sans se soucier des dégâts collatéraux.

			Il fit volte-face et plissa les yeux pour voir l’entrée de la caverne et le pont de pierre élancé qui se trouvait à l’extérieur. Les deux aigles attendaient patiemment sur la corniche; il porta les doigts à sa bouche et leur ordonna d’approcher d’un trille soutenu.

			Les oiseaux gigantesques répondirent sans tarder. Ils s’élancèrent dans les airs d’un seul coup de leurs ailes immenses et piquèrent vers la caverne. 

			Les alvair trébuchèrent et baissèrent leurs javelots, poussant des cris apeurés lorsque les aigles s’engouffrèrent dans la caverne pour se jeter violemment sur eux.

			Les rapaces attaquèrent dans un maelström de griffes et de plumes. Leurs ailes bordées d’os tranchants blessaient les gardes à la poitrine et envoyaient leurs armes heurter brutalement le sol de pierre. Leurs becs martelaient les chairs telles des pioches de mineur et leurs serres renforcées lacéraient et déchiquetaient les corps des elfes.

			La ligne des gardes se disloqua. Plusieurs s’écroulèrent à terre, les mains serrées sur des blessures mortelles, gémissant de terreur. Les autres tombèrent à genoux, suppliant qu’on leur laisse la vie. Aucun ne riposta.

			Le prince Haldus fronça les sourcils. Les aigles avaient beau avoir l’air terrifiant, la réaction des gardes semblait assez étrange. Plutôt que de se défendre, ils poussaient des gémissements pitoyables en voyant les aigles déchaînés et dessinaient des symboles invisibles dans l’air en implorant leur pitié. Haldus examina leurs étranges masques aviaires et leurs longues robes couvertes de plumes et trouva la réponse: ils considéraient les aigles comme des dieux. Son propre peuple respectait les montures ailées, mais dans leur isolement, le peuple de Fincara avait poussé ce genre de croyances à l’extrême.

			Les aigles se tournèrent vers Haldus. Leurs plumes étaient poisseuses d’un sang qui n’était pas le leur.

			Orion abattit son dernier adversaire d’un méchant coup de revers. Il leva alors ses poings ensanglantés et hurla, entouré d’une pile de cadavres. Trop obnubilé par l’instant présent, il ne remarqua pas l’étrange spectacle des gardes à genoux en train de supplier et de flatter les aigles.

			Haldus traversa en courant la caverne jonchée de corps en direction des aigles. Lorsqu’il arriva à côté d’eux, il fusilla du regard les gardes apeurés.

			— Menez-nous à votre roi! » cria-t-il, en indiquant les aigles, « ou subissez le courroux de vos dieux! »

			Les alvair échangèrent des regards. Plusieurs de leurs masques aviaires avaient été arrachés et leurs visages blêmes et couverts de sang n’étaient que terreur, mais aucun ne semblait vouloir accéder aux exigences d’Haldus.

			Orion baissa la tête. Des gouttes de sang volèrent de ses bois lorsqu’il tourna la tête pour regarder le prince Haldus et il remarqua enfin les gardes survivants, agenouillés en demi-cercle autour des aigles.

			En voyant leur hésitation, Haldus se tourna vers les aigles et fit claquer sa langue de manière subtile.

			Les oiseaux s’avancèrent vers les gardes en déployant leurs ailes gigantesques.

			Les alvair se remirent à gémir et l’un d’eux leva ses mains vers le prince Haldus.

			— Nous ferons ce que veulent les esprits! » Les autres gardes hochèrent la tête de manière désespérée pour signifier leur accord. « Dites-le à vos maîtres. »

			Orion franchit rapidement le sol jonché de cadavres et arriva auprès du prince Haldus en secouant la tête devant l’étrangeté de la scène.

			Haldus haussa les sourcils à l’attention d’Orion, puis il se tourna vers les gardes.

			— L’un de vous doit nous mener à votre roi. Le reste demeurera ici et s’occupera des esprits. » Il indiqua les aigles de son arc. « Si nous ne revenons pas sains et saufs, leur colère sera terrible, plus terrible que vous ne pouvez l’imaginer. »

			Le garde qui avait pris la parole se remit debout avec hésitation.

			— Je suis Elpenor, » dit-il, « Je vais vous conduire. » Ses yeux étaient écarquillés par la terreur et les mots se bousculaient sur ses lèvres. « Le roi Cyanos ne refuserait pas un tel ordre. Je n’avais pas réalisé que vous étiez des émissaires divins. Veuillez me pardonner, je… » Ses paroles s’évanouirent en regardant la pile de cadavres qu’Orion avait laissée. Il secoua la tête. « Nous n’avions pas réalisé. »

			Orion tremblait encore de la frénésie de ses assauts et comme il tournait son visage maculé de sang vers Haldus, il découvrit ses crocs effilés dans un large rictus. 

			— À quel jeu joues-tu ? Je n’ai pas besoin de tours de passe-passe pour entrer. » Il indiqua les morts et ceux qui agonisaient, étendus entre les colonnes de la caverne.

			Le prince Haldus s’inclina vers son roi.

			— Monseigneur, veuillez pardonner mon impertinence. J’ai juste pensé que nous pourrions éviter que le massacre ne se prolonge et ainsi gagner du temps. »

			Orion continua à fusiller le prince du regard pendant un moment. Sa poitrine pantelait encore sous le coup de l’effort du combat et il faisait jouer ses griffes, visiblement en quête de violence supplémentaire. Il hocha la tête à contrecœur, mais sans que son rictus ne quitte son visage. 

			Le prince Haldus s’inclina à nouveau et se retourna vers les gardes apeurés.

			— Menez-nous auprès de Cyanos. »

			Un escalier en colimaçon était creusé au cœur de la montagne. Après une montée abrupte, Orion, le prince Haldus et le garde émergèrent sur une corniche de pierre nichée dans les nuages, assez élevée pour être saupoudrée d’une fine couche de neige. Orion leva les yeux vers les pics environnants et son souffle s’éleva en volutes autour de sa tête, flottant derrière lui telle une écharpe.

			Elpenor se dépêcha d’avancer et donna des ordres sur un ton sec aux silhouettes qui sortaient de la brume. Les autres alvair regardaient, médusés, Orion passer bruyamment devant eux, ses bois maculés de sang dressés fièrement, ses yeux d’émeraude flamboyants.

			— Par ici, » appela Elpenor tout en les dirigeant vers un autre escalier interminable. Ils reprirent leur ascension, qui dura plus longtemps cette fois-ci, jusqu’à ce qu’ils soient assez hauts pour contempler les nuages d’en dessus, des nuages si immobiles qu’Orion pensa pouvoir descendre de la montagne et marcher jusqu’à l’horizon. L’après-midi touchait à sa fin, et à mesure qu’ils grimpaient toujours plus haut, le soleil commençait à disparaître, peignant les pics immaculés d’une lueur ambrée.

			L’air se raréfiait et, après environ une heure d’ascension, même leur guide commença à avoir le souffle court. Il fit une pause sur le bord accidenté d’un précipice, haletant doucement, appuyé sur la face rocheuse, en regardant avec crainte le géant vêtu de lierre qui grimpait dans sa direction.

			Orion et le prince commençaient à avoir le vertige et ils s’adossèrent à la surface glacée du granit, heureux de cette occasion de se reposer.

			Quelques minutes s’écoulèrent, et en observant attentivement le sommet, le prince Haldus distingua de nouvelles ouvertures taillées dans la face de la montagne.

			— Est-il vrai, » haleta-t-il, les yeux fixés sur les cavernes, « que Cyanos a changé? »

			Elpenor fronça les sourcils avec un mélange de perplexité et de peur.

			— Changé? »

			Le prince Haldus regarda la cape faite de plumes que portait le garde, ainsi que son étrange masque maculé de sang.

			— Physiquement, s’entend. Des rumeurs circulent à Arum Tor. Il se dit que ses longues années d’adoration auraient transformé sa chair de manière significative. »

			Elpenor bomba le torse et hocha la tête avec fierté.

			— C’est la vérité: après des années d’études religieuses, le roi Cyanos a commencé son ascension vers l’état divin. Amphion l’a adopté comme son fils et il a commencé à le remodeler à son image. Il lui a aussi fait don de Bois-Argent – une lance sculptée dans la défense du grand dragon Tamarix. » Les yeux du garde s’embuèrent en pensant à son roi. « Au début, tous n’ont pas compris l’importance du chef-d’œuvre du roi Cyanos, l’Iobrass, mais avec Bois-Argent entre les mains, personne ne s’est opposé à lui. C’est une arme dont l’origine remonte à l’aube du monde. Une veine coule en son sein, une veine contenant le feu de Tamarix. Rien ne résiste à sa morsure. » Le garde baissa la tête l’espace d’un instant, émerveillé par ses propres paroles. Il poussa ensuite un soupir de plaisir. « Chaque vie donnée vaudra cent vies prises à l’ennemi. Nous brûlerons dans les flammes de la colère d’Amphion. »

			Le prince Haldus fronça les sourcils. Il avait entendu des légendes à propos de Bois-Argent, mais il ne trouvait aucun sens au reste de ces paroles.

			— L’Iobrass ? Qu’est-ce donc ? J’ai… »

			Orion avait jusque-là contemplé les nuages, mais en entendant le nom d’Amphion, il se retourna et fondit sur le garde. 

			— Parle-moi de ton dieu. » dit-il, interrompant la question du prince Haldus. « À quoi ressemble cet Amphion ? »

			Le garde grimaça sous le regard intense d’Orion et il répondit en marmonnant sous son masque.

			— Il est le père de tous les grands aigles. Ses plumes ont été forgées dans les feux du soleil d’été. »

			Orion hocha la tête avec impatience.

			— Et combien d’ailes, combien a-t-il d’ailes? »

			— Quatre, » répondit le garde, comme si la réponse allait de soi. « Une pour chaque saison. »

			Orion empoigna l’épaule du prince Haldus. 

			— Nous l’avons trouvé. »

			Elpenor dévisagea Orion, comme s’il ne se rendait compte que maintenant à quel point son apparence était étrange. Il murmura une prière puis se retourna en indiquant les dernières marches.

			— Voici l’ascension finale. Nous avons presque atteint la Grande Salle du roi Cyanos. » Sa voix était emplie d’émerveillement. « Peut-être allez-vous être autorisés à contempler brièvement Amphion lui-même. »

			Ils émergèrent sur un large promontoire de pierre couvert de neige, terminé par un pic en forme de tour et creusé d’un réseau de cavernes et de tunnels qui donnait à l’ensemble l’air d’un morceau de bois vermoulu. Cyanos avait dû être prévenu, d’une manière ou d’une autre, car des centaines d’archers les attendaient. Tous portaient des masques identiques à celui d’Elpenor et ils étaient alignés sur deux rangs jusqu’à la tour. Chacun d’entre eux avait un arc pointé sur Orion, ce qui donnait à l’ensemble l’effet d’un couloir hérissé de flèches.

			Le prince Haldus étouffa un juron. Si les archers décidaient de tirer, ni lui ni Orion ne pourraient faire quoi que ce soit. Il se demanda s’il ne valait pas mieux retourner à l’escalier et appeler les aigles, mais avant qu’il n’ait pu suggérer cette idée à Orion, il réalisa que le roi était déjà à mi-chemin de l’avenue formée par les archers, en train de remonter entre les deux rangées comme s’il n’y avait absolument aucun danger.

			Haldus poussa un juron et se dépêcha de le rattraper, tirant derrière lui Elpenor.

			— Où est votre roi? » dit sèchement Orion, se tournant brièvement vers le garde.

			Elpenor indiqua la base de la tour d’un mouvement de la tête. Une large fente dans son masque laissait apparaître un sourire idiot.

			— Il est venu à votre rencontre. »

			Orion plissa les yeux afin d’observer la silhouette au loin, mais comme la lumière déclinait rapidement, il ne fut pas sûr de l’avoir bien vu. Il accéléra le pas et commença après quelques minutes à distinguer un peu mieux l’individu en question. Son cœur s’emballa brièvement. Dans la lumière crépusculaire, il pensa que c’était Amphion. Il vit une paire d’ailes imposantes et étincelantes qui se déploya l’espace d’un instant en chatoyant dans la pénombre. C’est à ce moment-là qu’il se rappela que l’esprit qu’il avait rencontré dans le bosquet de tilleuls n’avait pas une, mais deux paires d’ailes. Et puis, à mesure qu’il s’approchait de la tour de pierre, il réalisa que l’individu en train de l’attendre n’était pas un aigle mais un roi.

			En s’approchant de Cyanos, il remarqua à peine les rangées d’archers et de lanciers de chaque côté du souverain. L’apparence du roi était si époustouflante que, l’espace d’un instant, Orion oublia tout le reste. Beaucoup plus grand que ses gardes – aussi grand qu’Orion, en fait – il était d’une très grande beauté, même selon les canons Asrai. Il portait de longs cheveux noirs avec la raie au milieu – contraste saisissant avec la pâleur spectrale de son visage et le vert vif et étrange de ses yeux. Il était vêtu d’un plastron de fer noir bruni, martelé pour ressembler au poitrail d’un oiseau, et avait à la main un long morceau d’os effilé, aussi grand que lui. Des dizaines d’objets pendaient à sa ceinture et sur son torse; des parchemins, des bourses, d’étranges boîtes vitrées, tous recouverts de glyphes complexes. La chose la plus bizarre était la paire d’ailes gigantesques repliées dans son dos qui irradiait d’un éclat bleuté et huileux.

			En dépit de son apparence sévère, le roi Cyanos gratifia Orion d’un sourire d’une telle douceur qu’ils auraient pu être des amis de longue date.

			— Le Seigneur du Cœur de la Forêt, » dit-il en hochant la tête en guise de salut. « C’est un honneur inattendu. »

			Orion plissa les yeux en étudiant le seigneur des alvair. Il s’était attendu à de la violence ou du ressentiment, mais pas à cet accueil désarmant, à cette voix si douce. Il soutint le regard de Cyanos, s’attendant à ce qu’il détourne les yeux, mais à son agacement, celui-ci continua à lui sourire calmement.

			— Je suis venu ici à la recherche d’un esprit sylvestre, » dit Orion, « un grand aigle du nom d’Amphion. » 

			Le sourire du roi Cyanos s’évanouit. Pendant un instant, il fut incapable de répondre, stupéfait. Il secoua la tête.

			— Me serais-je trompé à ton propos? Peut-être… » Il indiqua les montagnes environnantes d’un geste de la main. « Tu es venu au bon endroit, Orion. Turas-Alva est le seul royaume où mon père a été accueilli comme il se devait. » Il indiqua la tour située derrière lui de sa lance d’os. L’entrée d’une grande caverne s’ouvrait à sa base. « Laisse-moi te montrer ce que nous avons fabriqué en son honneur. »

			À ces mots, le roi Cyanos tourna les talons et se dirigea vers la tour.

			Orion fit mine de le suivre mais le prince Haldus le saisit par le bras.

			— Monseigneur. » Il indiqua les centaines d’archers et de lanciers autour d’eux. « Est-ce bien sage? » Il regardait la tour avec méfiance. « Nous venons de tailler en pièces des dizaines de gardes. S’il a eu vent de notre arrivée, il doit également savoir que nous sommes des ennemis. »

			Orion dégagea son bras en lui décochant un regard mauvais.

			— Cyanos n’oserait pas porter la main sur moi. »

			Avant qu’Haldus ait pu protester, Orion disparut dans la grotte, se hâtant de rejoindre leur mystérieux hôte ailé.

			Il pivota et se trouva face à face avec une rangée de masques dénués d’expression. Alors il libéra Elpenor et suivit Orion tout en marmonnant entre ses dents.

			L’intérieur de la tour était inondé de lumière. D’innombrables braseros remplis d’un feu crépitant quadrillaient les murs. La première grotte était une petite antichambre, mais à mesure que le roi les guidait plus avant, ils pénétrèrent dans une caverne si gigantesque que la lumière des brasiers ne parvenait pas à en éclairer le plafond. Les siècles avaient forgé une sorte de lanterneau naturel et d’autres archers placés au-dessus de leurs têtes les surveillaient, tenant Orion et le prince Haldus en joue pendant que le roi les guidait parmi les ombres vacillantes.

			À un moment, ils franchirent une ouverture dans la paroi de la grotte et débouchèrent sur une autre salle remplie de livres reliés en cuir et d’immenses et étranges tableaux qui représentaient océans et continents. Orion et Haldus froncèrent les sourcils. De tels objets portaient la marque des étrangers, avec leurs universités de pierre et leurs scribes maculés de taches d’encre. Pourquoi un noble Asrai se laisserait-il aller à de si étranges activités ?

			Lorsqu’ils sortirent enfin de l’autre côté de la salle, Orion et Haldus virent le centre évidé de la tour. C’était en fait un volcan endormi dont la paroi abritait des centaines de grottes. En son centre, le spectacle qui les attendait était encore plus incroyable que tout ce qu’ils avaient pu voir auparavant.

			Cyanos tendit les bras vers la forme gigantesque qui les dominait.

			— Mon chef-d’œuvre, » annonça Cyanos, « la pénitence ultime des alvair : l’Iobrass. »

			Une statue colossale était enfouie au cœur de la montagne: un grand aigle sculpté, le regard perdu dans le lointain, la tête dressée vers le ciel. Orion eut le vertige lorsqu’il réfléchit à la quantité de travail nécessaire à la construction d’une structure aussi immense et aussi absurde. La statue était creuse et sa surface était constituée d’un grillage sculpté dans la pierre: c’était une cage gigantesque et magnifique, avec une seule porte à sa base.

			Les yeux plissés, Orion regarda d’un peu plus près et détecta des mouvements. Des aigles et des faucons tournoyaient à l’intérieur de l’imposante structure: d’autres formes jonchaient le sol. Dans la lumière vacillante des torches, Orion eut tout d’abord du mal à distinguer ce que c’était puis il laissa échapper un grognement de surprise. Les formes étaient en fait des cadavres, à divers stades de décomposition. Certains avaient été réduits à l’état de squelettes: leurs os avaient été nettoyés par les oiseaux qui volaient dans la cage.

			Orion remarqua que la statue-cage avait deux paires d’ailes repliées dans le dos.

			— Qu’est-ce que c’est? » demanda-t-il. « Est-ce la demeure d’Amphion? »

			Cyanos souriait toujours mais sa voix trahit une légère hésitation.

			— Pour nous, c’est la dernière chance d’obtenir le pardon. » Lorsqu’il pointa sa lance en os blanchi vers les cadavres au fond de la cage, l’arme étincela dans la lumière des torches. « À chaque vie que nous donnons, Amphion devient un peu plus fort, mais ce n’est qu’un début: d’autres offrandes suivront. » Il ferma les yeux et étreignit le manche de sa lance, visiblement ému. « Au solstice d’été, l’Iobrass sera terminé. Nous ferons alors le dernier sacrifice destiné à racheter nos fautes. »

			 — Iobrass! » siffla le prince Haldus, ayant enfin trouvé la signification du nom obscur. « Le Sacrifice.

			— Exactement, » lui répondit Cyanos. « Au moment du solstice, nous allons pénétrer dans l’Iobrass et offrir nos corps au bûcher. Nous allons non seulement racheter nos fautes, mais par là même, nous donnerons tellement de puissance à Amphion qu’il éliminera tous les ennemis de la forêt. » Il lança un regard lourd de sens à Orion. « Tous, quelle que soit leur apparence. Et ensuite, la forêt pourra prospérer. »

			Des voix par dizaines reprirent en écho les dernières paroles du roi :

			— La forêt pourra prospérer ! »

			Orion secoua la tête d’un air dégoûté. 

			— Vous avez choisi de vous sacrifier ? »

			Le roi hocha la tête, mais son sourire avait disparu. « Nous allons unir nos âmes à celle d’Amphion et nous élever dans l’inconnu. C’est écrit: la force vitale des alvair créera un être doté d’une puissance incommensurable, un être invincible. La forêt sera libre, comme au commencement. Vos crimes seront oubliés. »

			Le bruit des sabots d’Orion retentit lorsqu’il s’approcha du roi.

			— Mes crimes ? » Sa voix n’était plus qu’un grognement menaçant.

			— Évidemment, » dit Cyanos, l’air interloqué. « Pourquoi être venu ici, si ce n’est pour te racheter? Tu veux certainement être pardonné pour ce que tu as fait ? »

			Orion secoua la tête. 

			— Qu’ai-je fait selon toi ? »

			La voix de Cyanos resta douce, mais un éclair sinistre étincela dans ses étranges yeux verts.

			— Qu’as-tu fait? Est-ce une plaisanterie? Tu as profané la forêt, Orion. Toi et ta reine, vous avez imposé votre présence à un monde qui ne vous était pas destiné. Vous l’avez tellement meurtri qu’il lui reste peu d’espoir de survie. Mais tu sais déjà tout cela, n’est-ce pas ? »

			Orion s’apprêtait à répondre quand Cyanos laissa échapper un hoquet.

			— Jetez vos arcs ! » cria le prince Haldus en tirant la tête de Cyanos en arrière, un couteau contre sa gorge.

			La voix de Cyanos se crispa. 

			— Fais bien attention. » Il essaya de s’écarter de la lame. « Pense bien à ce que tu es en train de faire. Je dois rester en vie jusqu’au solstice. » Il devint pâle. « Par les dieux ! Tu serais capable de tout gâcher. »

			Les archers autour d’eux avaient le souffle coupé. Tous échangeaient des regards horrifiés; certains s’exécutèrent, baissant leurs armes, mais les autres s’approchèrent, prêt à tirer.

			— Fais bien attention à ce que tu fais, » dit Cyanos, faisant signe à ses gardes de ne pas bouger. Il se remit à sourire malgré la lame pressée contre sa gorge et tendit la main vers Orion. « On t’a amené ici. Tu ne l’as pas encore compris? Amphion t’offre l’occasion de te racheter. La forêt se meurt à cause de toi. Ton règne illégitime l’a privée des moyens de se défendre. Tu as perturbé un équilibre qui existait depuis des milliers d’années avant ta venue. Les bêtes du Chaos parcourent la forêt en ce moment même. Nous devons la rendre. »

			Orion secoua la tête et s’apprêtait à répondre, mais le roi Cyanos devenait plus exalté à chaque mot qu’il prononçait.

			— Imagine ce qui arriverait si tu te joignais à nous! » Il indiqua la statue et faillit se trancher lui-même la gorge en tournant la tête. « Imagine si ton âme s’unissait aux nôtres dans les flammes. Ce doit être la raison de ta venue! Pense à cette merveilleuse symétrie : le roi – le responsable de la destruction de la forêt en personne – offrant sa puissance au Grand Aigle. Le pouvoir du Bruidd serait rétabli. Il serait à nouveau invincible. »

			Les paroles de Cyanos étaient d’une honnêteté désarmante. Orion remarqua l’air déconcerté du prince Haldus.

			— Je ne suis pas venu ici pour me prosterner devant ces animaux, » gronda-t-il, « mais pour les soumettre. » Il se tourna vers les gardes inquiets qui se pressaient dans l’encadrement de la porte. « Votre roi est soit un fou, soit un menteur, et il vous mène tous à une mort inutile. »

			Quelques gardes prirent un air indigné et levèrent à nouveau leurs arcs, mais les autres, visiblement ébranlés par les paroles d’Orion, échangeaient des regards en cherchant à se rassurer.

			— Mensonges, » dit le prince Haldus en rejetant tous ses doutes d’un haussement d’épaules. Il pressa de nouveau la lame contre la gorge du roi.

			Juste au moment où le sang allait couler, une brise légère balaya la caverne. Les torches se mirent à crachoter et leurs flammes vacillèrent.

			Cyanos frémit de peur et d’excitation mêlées.

			— Il est parmi nous. »

			Orion fit demi-tour, mais ne vit rien.

			La brise se renforça et plusieurs torches s’éteignirent. Tout le long de la paroi, des centaines de flammes vacillèrent avant d’être soufflées, et la caverne fut plongée dans les ténèbres.

			— Qu’est-ce que tu fais ? » demanda Orion. Il pouvait à peine distinguer Haldus et le roi, mais tout le reste avait été englouti par un voile confus d’ombres évanescentes.

			— Ce n’est pas moi, » répondit le roi qui plissait les yeux dans l’obscurité.

			Orion était sur le point de demander une explication lorsqu’il remarqua qu’une nouvelle source de lumière était apparue à la base de la sculpture-cage: une faible lueur ambrée qui vacillait dans la brise. Elle sauta de flaque de sang en flaque de sang en s’intensifiant à chaque fois, comme un lever de soleil en miniature. Puis elle s’arrêta et s’étendit, grossissant de plus en plus pour prendre la forme d’un grand aigle muni de deux paires d’ailes étincelantes qui palpitaient comme les braises d’un feu.

			— Amphion, » cria Orion, oubliant l’impasse dans laquelle ils se trouvaient. Il empoigna le roi Cyanos. « Comment puis-je entrer dans la cage? »

			Le roi avait le visage paralysé par la peur: il était incapable de détourner le regard de l’aveuglante créature. 

			— L’escalier, » souffla-t-il en pointant vaguement une direction dans les ténèbres.

			— Attends ici, » ordonna Orion en croisant brièvement le regard d’Haldus et il s’éloigna rapidement sur le balcon qui encerclait la statue. Il saisit au passage une des rares torches encore allumées pour éclairer son chemin dans l’obscurité.

			Aucune flèche ne fut décochée tandis qu’il descendait bruyamment les escaliers. Plusieurs gardes avaient reculé en psalmodiant des prières quand ils avaient vu l’esprit apparaître, et les autres étaient incapables de viser Orion dans la lumière vacillante.

			La descente ne dura que quelques minutes et Orion atteignit rapidement l’entrée de la statue. Vue d’aussi près, il prit la mesure de toute l’ingéniosité nécessaire pour en concevoir la structure: un gigantesque entrelacs de colonnes de pierres élancées et d’épaisses poutres de chêne, construit au-dessus d’un bûcher dont la confection avait dû nécessiter des années. Une fois emprisonné à l’intérieur, impossible pour un individu promis au sacrifice de changer d’avis et de s’échapper. Cyanos et ses alvair n’auraient pas l’occasion de revenir sur leur décision une fois le bûcher allumé. Pour l’instant, la porte était grande ouverte, et Orion put pénétrer à l’intérieur de la structure, hypnotisé par la créature en train de prendre forme sous ses yeux. Malgré la colère et la honte qu’elle faisait naître en lui, Orion ne pouvait nier la beauté d’Amphion. Dans le bosquet de tilleul, il n’avait qu’entraperçu sa forme, mais il le voyait maintenant clairement: il déploya ses ailes chatoyantes et rejeta la tête en arrière dans un cri assourdissant.

			Orion s’arrêta en trébuchant à quelques mètres de sa proie et leva sa torche. Aucun doute possible – cet esprit était bien celui qu’il avait vu dans le bassin. Et qui plus est, il était encore plus imposant que dans ses souvenirs.

			Amphion se dressa au-dessus de sa tête en déployant ses quatre ailes au maximum de leur impressionnante envergure, et le fixa de ses yeux d’un noir de jais.

			— Es-tu perdu, petit roi ? » Sa voix était un cri aigu, et ses ailes s’enflammèrent, créant un souffle d’air chaud si intense qu’Orion dut se pencher en avant pour pouvoir rester debout.

			— Tu es mon sujet, Amphion! » cria Orion, une griffe tendue vers l’aigle. « J’exige ton allégeance!

			— Petit nabot pleurnichard, » s’esclaffa l’aigle tout en se dirigeant vers lui. « Pourquoi devrais-je te vénérer ? » Il baissa la tête jusqu’à être nez à nez avec Orion. « Tu es le plus faible d’une longue lignée d’avortons. »

			La haine submergea Orion. Il se jeta sur la créature qui le dominait et essaya de lui porter un coup, mais Amphion continua à rire comme le coup passait à travers le brasier aveuglant de son plumage.

			Orion laissa échapper un juron en trébuchant et réalisa que l’esprit était aussi intangible que la fumée. Il tomba à genoux et son regard s’égara sur le bûcher de bois sec sous la statue. Il aboya d’un rire bref comme une idée germait dans son esprit.

			— Depuis combien de temps Amphion règne-t-il sur vous ? » demanda-t-il en levant sa torche vers les visages inquiets fixés sur lui. « Depuis combien de temps préparez-vous ce sacrifice? » Il retroussa ses lèvres dans un sourire – ou peut-être un rictus. « Dans quelques mois, ce sera le solstice d’été. Le chef-d’œuvre de Cyanos sera terminé. Ai-je raison? »

			Amphion tourna la tête et fixa Orion d’un œil.

			— Mais que se passera-t-il s’il ne reste plus rien? » Orion laissa tomber sa torche en direction du sol grillagé.

			Les individus qui observaient la scène depuis le surplomb se mirent à gémir à l’unisson. La torche tournoya en crachotant avant d’atterrir dans le bois d’allumage en provoquant une gerbe d’étincelles.

			Orion se tourna vers Amphion et indiqua les silhouettes masquées. 

			— Tu ne prendras pas leurs âmes.

			— Par les Dieux, » gémit Cyanos, toujours sous la menace de la lame du prince Haldus. « L’Iobrass! Descendez tous! Éteignez le feu! »

			Quelques alvair se dirigèrent vers les escaliers, mais la plupart demeurèrent immobiles, visiblement terrifiés. La torche lancée par Orion avait démarré un incendie et le petit-bois empilé avait la taille d’une petite colline.

			Même s’ils rampaient sous la statue, il leur serait impossible de grimper à travers le fouillis de branches et de bâtons pour atteindre la torche.

			Orion regarda avec fierté les flammes s’étendre en contrebas.

			— Je vais t’apprendre à t’agenouiller, » grogna-t-il en regardant Amphion avec un regard plein de haine.

			À sa grande surprise, l’aigle gigantesque s’esclaffa de nouveau. Il rejeta la tête en arrière et poussa une série de glapissements hystériques.

			— Tu crois que tout cela m’importe? Tu crois que je me soucie de ces idiots et de leurs stupides rituels? »

			Les alvair qui descendaient l’escalier s’arrêtèrent, stupéfaits et même Cyanos cessa de hurler.

			Amphion ouvrit ses ailes et indiqua la statue-cage.

			— Cette chose hideuse n’aurait jamais été capable de canaliser leurs âmes. Voilà un autre exemple de la stupidité de ton peuple. » Une note de dégoût transparaissait dans la voix de l’esprit. « Penses-tu vraiment que j’allais mélanger mon essence avec celle de créatures si pitoyables et si ignobles? »

			En haut, sur le balcon, le roi Cyanos s’affaissa dans l’étreinte d’Haldus en secouant la tête.

			Haldus baissa son couteau et parvint à rattraper Cyanos avant qu’il ne s’effondre.

			Celui-ci reprit ses esprits et courut au bord de la corniche en pierre.

			— Monseigneur! Pourquoi dites-vous cela! » Son visage était décomposé, sa lance pointée vers la statue. « Nous avons construit l’Iobrass, tel qu’il était décrit dans les textes anciens. Aucun détail n’a été oublié. Notre sacrifice rachètera l’orgueil d’Orion. Les livres de nos ancêtres racontent que…

			— Vos ancêtres étaient des idiots, » glatit Amphion. Il se retourna vers le roi. « Toutes vos vies misérables ne pourraient racheter ce que la forêt a subi. » L’aigle balaya du regard les rangées de gardes et d’archers qui gémissaient en tenant leurs masques. « Mais cela m’aurait donné quelque satisfaction de tous vous voir brûler. »

			Orion secoua la tête de frustration. Les flammes gagnaient du terrain en contrebas, propulsant des colonnes de fumée dans la statue, mais il se rendait compte que c’était inutile. Cyanos avait été trompé. Pour Amphion, que la cage brûle maintenant ou pendant le solstice d’été, cela ne faisait aucune différence. Tout cela n’était qu’un grand mensonge.

			Lorsque les flammes commencèrent à passer à travers le sol grillagé de l’Iobrass, le prince Haldus poussa un cri d’alarme. 

			— Monseigneur! Sortez de la cage! »

			Orion regarda alentour et vit que le feu se propageait rapidement sur le monticule de petit-bois. La colère explosa dans sa tête, encore plus violente que le brasier. Il ne pouvait pas partir sans faire plier Amphion, mais l’aigle gigantesque étendait déjà ses ailes et embrassait les flammes en irradiant d’une lumière dorée. Il baissa les yeux sur lui, hilare.

			Un horrible cri d’agonie se fit entendre dans le tumulte.

			Orion leva les yeux et vit Cyanos, rendu méconnaissable par le choc et le chagrin. Son doux sourire avait laissé place à un rictus terrifiant et il titubait comme un ivrogne.

			— Un mensonge? » n’arrêtait-il pas de répéter en secouant la tête, « Un mensonge? »

			Le prince Haldus s’était éloigné de lui, sans que personne ne lui prête attention, ne sachant trop quoi faire.

			— Évidemment que c’est un mensonge! » cria Amphion. « Comment espérais-tu racheter des millénaires avec un seul sacrifice aussi absurde? » L’aigle fixa à nouveau Orion d’un œil. « Même si j’étais impatient de vous voir essayer. »

			Le roi Cyanos poussa un autre cri horrible et ouvrit ses ailes noir de jais, puis sauta du balcon avant de lancer son javelot.

			L’os du manche étincela comme la lance traversait les volutes de fumée avant de s’enfoncer dans l’épaule d’Amphion.

			À la surprise d’Orion, elle ne se contenta pas de passer à travers des plumes ondoyantes d’Amphion comme lorsqu’il avait porté son coup. L’arme enchantée vint se loger profondément dans la chair de l’aigle et le projeta sur le sol de la cage.

			Le rire d’Amphion se transforma en un croassement lorsqu’il s’affaissa sur le sol.

			Orion dut sauter pour éviter l’aigle qui tombait à sa rencontre dans un tourbillon de fumée.

			— Qu’as-tu fait? » cria Amphion qui, sous le choc, se tordait de douleur tout en essayant d’atteindre la lance. Il avait beau lutter, il n’arrivait pas à atteindre l’arme.

			— Reprends ton cadeau! » cria Cyanos, ses étranges yeux verts humides de larmes. Il volait à l’extérieur de la cage. Sa voix était emplie d’une douleur encore plus grande que celle d’Amphion. Il y avait une telle horreur, un tel désespoir dans sa voix que même Orion s’arrêta pour le regarder.

			— Le Bois-Argent peut transpercer n’importe quelle matière! Tu as au moins dit la vérité sur ce point. »

			Amphion glatit à nouveau et agita furieusement ses ailes pour essayer de déloger la lance.

			Les flammes s’étaient propagées à toute la montagne de bois. Les quelques alvair qui avaient obéi au roi Cyanos étaient en train de regagner le balcon car ils s’étaient rendu compte qu’il était inutile d’essayer d’éteindre le feu. Toutefois, Orion avait une autre idée. Plutôt que d’essayer d’atteindre la porte de la cage, il courut à travers la fumée et sauta en l’air.

			Amphion, submergé par la douleur, n’avait pas remarqué son approche et ne réalisa que trop tard ce qui était en train de se passer.

			Orion empoigna à deux mains l’éclat de dent de dragon et l’enfonça de toutes ses forces.

			L’arme s’enfonça avec un horrible grincement dans l’épaule de l’aigle puis dans le sol de pierre, clouant Amphion à terre.

			Orion roula à travers les flammes pour se dégager et s’arrêta quelques mètres plus loin.

			Amphion s’arc-boutait, criait et battait furieusement des ailes, mais la lance était désormais trop enfoncée dans le rocet refusait de bouger

			Orion s’approcha d’Amphion en titubant et enfonça la lance encore plus loin, emplissant la caverne d’un nouveau grincement épouvantable. La chaleur était insupportable mais il s’arrêta assez longtemps pour se pencher sur son adversaire.

			Amphion lui décocha un regard plein de haine.

			— Je suis ton souverain, » dit Orion d’une voix calme et posée.

			Amphion se tendit et battit à nouveau furieusement des ailes, espérant encore pouvoir se libérer, mais lorsqu’il retomba contre le sol de pierre, la lance n’avait pas bougé d’un iota.

			Orion hocha ta tête.

			— Je vais te laisser y réfléchir. »

			Il traversa la cage en courant, laissant Amphion en proie aux flammes, puis referma la porte d’un mouvement sec. Il s’arrêta un instant.

			— Lorsque viendra l’été, peut-être verras-tu les choses d’une autre manière.

			La fumée et la chaleur envahirent la montagne comme Orion regagnait le balcon. L’Iobrass avait été construit pour se consumer. Les flammes étaient déjà en train de lécher les murs.

			Le prince Haldus l’attendait en haut de l’escalier, son expression plus sévère que jamais. Les alvair qui ne s’étaient pas enfuis étaient encore complètement sous le choc et aucun ne fit mine de l’attaquer.

			— Monseigneur, » dit-il en empoignant Orion par l’épaule pour l’emmener sur la corniche de pierre. « Qu’avez-vous fait?

			— J’ai montré au Bruidd qui régnait sur la forêt, » répondit-il. Il essuya la suie de son visage et regarda au-delà du prince.

			Le roi Cyanos avait atterri sur le balcon et était tombé à genoux. Il sanglotait violemment, totalement abattu par la trahison d’Amphion.

			Orion vint à ses côtés, le prit par les épaules et le remit sur pieds.

			Les yeux rougis, Cyanos dévisagea Orion.

			— Laissez-moi mourir, » chuchota-t-il

			— Non. » La voix d’Orion avait l’autorité et le poids d’un chêne d’un autre âge. « Tu vivras. Et tu serviras ton roi. »

			Cyanos secoua la tête, les yeux emplis d’amertume et de confusion.

			— Comment pourrais-je servir un roi qui a infligé autant de souffrances à son propre royaume? » Ses mots manquaient de conviction et il les prononçait d’un air hagard. La fumée qui tournoyait autour d’eux le fit tousser. Il reprit la parole, mais d’un ton monocorde – comme s’il récitait un texte. « Tant qu’Ariel et toi existerez, la forêt n’aura aucun espoir de survie.

			— La reine et moi-même sommes le seul espoir de la forêt. Cela a toujours été le cas et ce le sera toujours. » Orion indiqua à travers la fumée et les flammes la forme en train de convulser d’Amphion. Le grand aigle avait disparu, remplacé par une succession étrange de créatures piaillantes et furieuses – ours, chiens de meute, licornes, félins – qui essayaient de se libérer de Bois-Argent, mais la force surnaturelle d’Orion avait enfoncé la lance si profondément dans la pierre que l’arme demeurait inamovible.

			« Ces créatures me haïssent, » Orion ne comprit cela que lorsqu’il le dit à voix haute, « car elles ne peuvent survivre sans moi. » Il attira Cyanos plus près de lui, les yeux rivés dans ceux, couleur émeraude, du roi. « Ils sont perfides. Ils sont mystérieux. Ils sont comme des renards apeurés, à l’abri dans leur tanière. Mais je vais les soumettre à ma volonté. Je forcerai chaque créature de la forêt à s’agenouiller devant moi. Tel est mon fardeau. » Il replaça Cyanos à terre et l’observa attentivement. « Es-tu capable de m’aider à le porter ? »

			— Monseigneur, nous devons partir, » cria le prince Haldus.

			La fumée et les braises tournoyaient autour d’Orion et de Cyanos, mais ils continuaient à se regarder droit dans les yeux: ceux d’Orion, plein d’orgueil et d’assurance, ceux de Cyanos, emplis de doutes et d’un émerveillement naissant.

			— Monseigneur ! » répéta Haldus comme les derniers gardes s’enfuyaient de la caverne en le bousculant.

			Orion ne répondit pas malgré les flammes qui se rapprochaient dangereusement, gardant son regard fixé sur le roi des alvair, sa question en suspens entre eux.

			Cyanos baissa les yeux vers les formes vacillantes dans la cage. Les créatures grognaient et crachaient, mais elles ne pouvaient pas se libérer. Malgré toute sa colère à cause de la trahison d’Amphion, Cyanos ne pouvait s’empêcher de ressentir de la pitié. La pitié laissa place à du dédain et il secoua la tête.

			— J’ai été trompé. Après toutes ces années, j’ai… »

			Ses paroles furent interrompues par une violente quinte de toux due à la fumée pénétrant dans ses poumons.

			Le prince Haldus appela une troisième fois, mais Orion ne bougea toujours pas. Les flammes léchaient maintenant les pierres. Il gardait son regard verrouillé sur Cyanos, attendant qu’il continue.

			La quinte de toux passa et Cyanos se retourna vers Orion, les yeux emplis de terreur et de honte.

			— Je suis un idiot. J’ai failli à mes devoirs envers vous. »

			Orion répondit d’une voix légèrement adoucie.

			— Cyanos, l’année ne fait que commencer. »

			Une faible lueur d’espoir passa dans le regard de Cyanos. Puis une nouvelle quinte de toux secoua son corps, si violente qu’il en tomba à genoux.

			Orion souleva Cyanos aussi facilement qu’un enfant, le jeta sur son épaule et quitta la caverne.

			Lorsqu’Orion sortit du flanc enneigé de la montagne, les alvair s’attroupèrent autour de lui. Ils le regardèrent, médusés, allonger leur roi sur le sol avant de tourner les yeux vers la spire rocheuse. La fumée jaillissait de son sommet et les braises s’envolaient dans les airs.

			Orion regarda la foule qui se pressait autour de lui.

			— L’aigle sera toujours là, même après que le feu se sera éteint. Vous devez monter la garde. Tous, sans exception. Surveillez Amphion jusqu’à mon retour. Si vous vous acquittez de cette tâche, vous recevrez mon pardon.

			— Vous n’êtes pas notre souverain, » cria un des alvair.

			Un éclair passa dans les yeux d’Orion. Il bomba le torse, prêt à répondre mais une voix s’éleva à ses pieds.

			— Nous ne faillirons pas, » souffla Cyanos en se remettant debout avec peine. Il posa sa main en travers du métal noirci de son plastron. « Nous gagnerons votre pardon. »
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Chapitre Vingt

			Elle pleura pendant longtemps. Des larmes chaudes et amères ruisselaient le long de son visage alors qu’elle trébuchait parmi les décombres. Elle s’allongea ensuite dans les cendres et se couvrit de sang, prenant l’aspect d’un archer blessé: une des putains serviles d’Ariel – fragile, magnifique, et rongée par le mensonge.

			Elle choisit un endroit dans l’herbe où on la verrait à coup sûr: un grand carré de gazon, à flanc de colline, qui finissait de se consumer, baigné par la lumière de l’aube. Elle jeta un coup d’œil à Liris et Mélusine qui se retirèrent avant de disparaître dans la fumée, ombres indistinctes parmi les arbres taillés en pièces. Puis elle disposa ses membres selon des angles grotesques, peu naturels, et attendit qu’on la trouve.

			Elle n’eut pas longtemps à attendre. Ils arrivèrent du sud, éructant grognements et railleries en arpentant d’un pas lourd les terres qu’ils avaient dévastées. La haine courut dans ses veines, mais elle la réprima et resta à terre pour jouer le rôle d’une victime en plein délire qui attendait que l’on mette fin à son supplice.

			Les grognements se firent plus forts lorsque les intrus atteignirent le flanc de la colline. Ils étaient deux – des hybrides armés de hache, la tête surmontée de cornes de bélier et les sabots maculés de sang.

			Au cours des siècles passés à chasser, elle avait appris beaucoup de choses, certaines plus plaisantes que d’autres. Les paroles des intrus, aussi ignobles puissent-elles être, avaient un sens.

			— En voilà un pour toi, Arghob, » cria le premier dans un guttural grognement hilare.

			— Enfin ! » rugit l’autre créature en bondissant vers le flanc de la colline, dévorant du regard son corps brisé. Le monstre était visiblement ivre. À sa première tentative pour s’approcher d’elle, l’hybride trébucha sur une souche calcinée en traversant la clairière et s’étala de tout son long.

			Le premier intrus éclata de rire, éternuant un mélange de morve et d’alcool.

			— Espèce de vermine inutile! » Il sourit et lécha le sang le long de la lame de sa hache. « Laisse-moi m’en occuper! »

			L’ivrogne se remit debout et courut à nouveau jusqu’à la colline, bousculant au passage son compagnon dans sa hâte d’atteindre sa proie.

			Elle usa d’un peu de son pouvoir et l’intrus s’arrêta brusquement, les yeux roulant dans les orbites. Une fois qu’elle se fut assurée de l’avoir sous son contrôle, elle desserra son emprise et le laissa s’approcher.

			Il l’observait attentivement en palpant le manche de sa hache et sentit qu’il y avait quelque chose de bizarre. Puis, au bout de quelques minutes, la soif de sang eut raison de cette impression.

			— À mon tour de m’amuser, » grogna-t-il à l’autre créature, « Celui-ci est pour moi. »

			Comme il enjambait sa proie, celle-ci demanda en gémissant de sa voix la plus pitoyable:

			— Pourquoi ici ? »

			Le sourire du monstre disparut. Il ne s’attendait pas à ce qu’on lui parle dans sa propre langue.

			— Quoi ? » aboya-t-il en la saisissant à la gorge.

			Elle pendait dans sa poigne de manière pitoyable.

			— Pourquoi avez-vous attaqué ici ? »

			L’autre monstre se rapprocha rapidement et se prit la tête entre les mains pour essayer d’avoir les idées claires.

			— Tue-la. » Il regardait les arbres autour de lui avec anxiété. « Rappelle-toi ce que Quatre-Jambes a dit. Ce plan doit rester secret.

			— Espèce d’idiot, » le coupa sèchement Arghob. « Elle va mourir de toute façon. On n’a qu’à lui dire. Elle mourra en sachant qu’il n’y a plus d’espoir. »

			Le monstre la rapprocha de son visage afin qu’elle puisse sentir la puanteur de sa précédente victime dans son haleine. « La forêt nous appartient désormais.

			— Comment ? » grogna-t-elle en simulant la peur. « Comment pouvez-vous surpasser la magie de la reine ?

			— Quatre-Jambes a un ami. » Le monstre pressa le tranchant de sa hache contre son cou poisseux de sang. « Quatre-Jambes a sa propre magie.

			— La magie de vos dieux sombres est impuissante dans ces lieux. »

			Le monstre secoua la tête et sourit.

			— Il y a une autre magie. Une magie ancienne. Une magie d’avant les dieux. La magie des pierres de feu. »

			Pendant un instant, elle laissa tomber le voile d’illusion et la créature tressaillit en entrevoyant la réalité. Puis elle reprit ses gémissements et insuffla à nouveau de la sorcellerie dans sa voix. 

			— Des pierres de feu ?

			— Tais-toi, crétin, » siffla l’autre monstre. « Tue-la. »

			Arghob fronça les sourcils: quelque chose ne tournait pas rond.

			Le monstre leva sa hache pour frapper, mais il était déjà trop tard. La douleur fut terrible, encore plus puissante que la confusion qui habitait le cerveau minuscule d’Arghob.

			La dernière chose qu’il vit fut son torse dépourvu de tête en train de convulser sur l’herbe de l’autre côté de la colline, se vidant de son sang à gros bouillons.

			Elle regarda avec délice Liris et Melusine déchiqueter les deux monstres dans un déluge d’épines et de racines acérées. Elle partagea leur joie à ce déferlement de rage paroxystique. Une fois les restes sanglants éparpillés sur la colline autour d’elle, elle réfléchit à ce qu’elle venait d’apprendre.

			— Des pierres de feu? » chuchota-t-elle, en laissant de côté son déguisement pour recouvrir son corps d’écorce fraîche et noueuse. Elle se tourna vers ses sœurs, la voix tremblante.

			— Se pourrait-il qu’ils aient découvert les Sinann Torr ? »

			Finavar sortit de la forêt la tête haute, un rictus sur le visage. Il avait l’impression de faire partie d’une de ses chansons. La figure à ses côtés irradiait d’une pâle lueur lunaire et glissait si légèrement dans l’herbe que ses pieds touchaient à peine le sol. Laelia avait la lumière d’Ariel dans le regard et ses ailes la force d’Isha. Elle les avait ramenés chez eux en moins d’une journée par des chemins étranges et déroutants, des chemins que Finavar avait essayé désespérément de mémoriser, en vain. En comparaison, même les Voies Obscures du Wrach semblaient interminables.

			Thuralin, Alhena et Jokleel sortirent des bois à leur suite, et ils secouèrent la tête, ébahis, en reconnaissant les abords de Locrimere. Ils avaient à peine adressé la parole à Finavar pendant le voyage, stupéfaits de son audace. Laelia atterrit doucement dans l’herbe et lorsqu’elle commença à parler, ils se réunirent à quelques mètres d’elle, sans oser approcher.

			— Maintenant, je pense que vous devez savoir où vous êtes, » La demoiselle d’honneur adressa à Finavar un de ses sourires en coin et indiqua la vallée bordée d’arbres qui s’ouvrait en contrebas.

			Finavar rougit et hocha la tête.

			— Nous verrons les tours de Locrimere à la prochaine élévation. Il n’y a pas plus d’une lieue ou deux à parcourir. » Il sourit. « Une fois arrivés, je pourrais peut-être vous présenter une des splendeurs de la forêt: le cœur sacré de Locrimere – l’Idolan. » Il regarda à travers l’enchevêtrement de branches et se rappela à quel point son opinion sur Locrimere avait changé. Jusqu’à il y a un an de cela, il avait été repoussé, honni même – jugé, au mieux, comme une personne ridicule. Mais il n’était plus Finavar l’orphelin. Il se retourna pour regarder son clan pendant un moment. Il avait une famille, désormais. Il était leur prince Obscur et pouvait lire le respect dans leurs yeux. Il avait bravé la cour de la reine et était revenu accompagné d’une sorcière. Il rit d’un air absent, se rappelant qu’Eremon lui avait demandé de revenir en meilleure compagnie. Qu’allait penser le capitaine vétéran en voyant Laelia?

			Il s’apprêtait à dévaler dans la vallée lorsque celle-ci lui posa la main sur le bras. Le sourire disparut de son visage comme elle indiquait le ciel.

			— Nous ne sommes qu’au milieu de la matinée et nous faisons face à l’est. » Elle baissa la voix. « Pourquoi le ciel est-il aussi sombre ? »

			Finavar secoua la tête et scruta la pénombre. 

			— Des nuages d’orage, peut-être ? » murmura-t-il, mais sa voix trahissait le doute.

			— Nous arrivons trop tard, » fit une autre voix.

			Finavar et Laelia se retournèrent et virent que Jokleel s’était approché d’eux. Il se tourna vers eux avec son étrange lenteur reptilienne et prit la voix nonchalante qui lui était coutumière, mais ses yeux étaient écarquillés de peur et ses mains tremblaient. « Nous sommes arrivés trop tard, Finavar. La bataille est déjà perdue. Ils sont tous morts. » Laelia observa Jokleel de plus près, intriguée par son attitude étrange et éthérée. 

			— Comment le sais-tu ? »

			Finavar saisit Jokleel par le bras.

			— Calme-toi, mon frère, comment peux-tu en être aussi sûr ? »

			Jokleel se dégagea et tomba à genoux. Il plongea ses doigts dans la terre meuble. Un étrange son strident sortait de l’arrière de sa gorge.

			— Les ténèbres ne sont que fumée, » dit-il les yeux fixés sur le sol. « Ils ont tout brûlé. Absolument tout. »

			Finavar regarda en direction de la vallée et sentit son pouls s’accélérer.

			— De la fumée ? C’est impossible. Tout le ciel est noir. Comment pourrait-il y avoir autant de fumée ? »

			Il regarda les autres, mais personne n’eut besoin de lui répondre. La raison était évidente et terrible. Seule la destruction du royaume dans son intégralité avait pu provoquer un tel brasier.

			Ils dévalèrent la pente en direction de la vallée puis gravirent l’élévation opposée avec Jokleel qui les suivait tant bien que mal.

			Locrimere n’était plus, remplacé par une vaste étendue calcinée encore fumante.

			Finavar poussa un grognement de douleur et tomba à genoux.

			Laelia détourna les yeux.

			— Non, » souffla Alhena, en se prenant frénétiquement la tête entre les mains. « C’est impossible. »

			L’attitude de Thuralin se fit encore plus maussade qu’à l’habitude. Il scruta la brume de chaleur et aperçut une étendue d’eau. 

			— L’Idolan, » marmonna-t-il.

			Finavar suivit la direction de son regard. Les anciennes prairies enserrant le lac étaient aussi calcinées que le reste. Il regarda plus attentivement et s’aperçut que des bannières se dressaient au milieu des volutes de fumée – des bannières brisées, réduites en lambeaux, qui portaient les armes de Locrimere.

			Laelia se força à contempler l’horrible spectacle. Puis elle baissa les yeux sur Finavar recroquevillé à ses pieds, dévasté par le chagrin.

			— Caorann, » murmura-t-il, « Je l’ai abandonné à la mort. »

			Thuralin posa la main sur l’épaule du jeune elfe et lui parla avec une douceur qui lui était inhabituelle. 

			— Peut-être n’est-il pas mort. Peut-être se sont-ils enfuis avant l’arrivée de ceux aux pieds fendus.

			— Eremon ne se serait jamais enfui, » répliqua Finavar. « Pas tant qu’il restait un espoir.

			— Et s’il n’en restait plus? » insista Thuralin.

			Alhena laissa échapper un hoquet d’angoisse et dévala le flanc de la colline en trébuchant, épouvanté par la destruction d’une demeure qu’elle n’avait jamais connue.

			— C’est impossible ! » hurla-t-elle, dégainant ses épées pour faucher l’air avec sauvagerie.

			Personne ne prit la peine de la rappeler et après un moment, ils lui emboîtèrent le pas et se précipitèrent entre les arbres détruits, les larmes aux yeux.

			Très vite, ils tombèrent sur des cadavres. Beaucoup étaient si calcinés qu’il leur était impossible de distinguer les Asrai des intrus, mais certains étaient clairement de leur sang: de longs membres élégants, tordus dans des formes contre-nature par la chaleur du brasier.

			Ils marchèrent en silence, abasourdis par la désolation autour d’eux, et arrivèrent finalement dans la prairie autour de l’Idolan. L’incendie y avait été moins fort, en l’absence d’arbres pour alimenter le brasier, et les cadavres étaient malheureusement reconnaissables.

			Jokleel était le plus ébranlé d’entre eux. Les yeux écarquillés, il fixait les corps en marmonnant et se mit à chanter d’un air absent tout en titubant dans l’herbe brûlée.

			— Comment allons-nous pouvoir réparer un tel acte? » murmura-t-il. « C’est trop dur. Beaucoup trop dur. »

			Finavar se traîna vers le lac, parlant à voix basse aux furets qui le suivaient à travers le carnage.

			— Nous n’aurions pas dû partir. Nous aurions dû mourir à leurs côtés. » Il se tourna vers les créatures, à la recherche d’une explication, et remarqua que l’une d’entre elles s’était arrêtée et le regardait à travers la fumée, comme si elle chassait quelque chose. Finavar fronça les sourcils et regarda dans la même direction.

			— Dégainez vos armes ! » siffla-t-il en tirant ses épées de leurs fourreaux.

			Les autres accoururent.

			— Que vois-tu ? » demanda Alhena, les lèvres retroussées, lames levées.

			— Nous ne sommes pas seuls, » murmura Finavar en indiquant de la tête la silhouette voûtée qui s’avançait dans la fumée d’un pas mal assuré.

			Laelia hocha la tête et leva son bâton. Une lueur en parcourut la hampe, pulsant le long des vrilles de lierre et des filigranes de cuivre. Tandis que la lumière s’intensifiait, Laelia ferma les yeux et incanta un sortilège.

			Finavar et les autres regardèrent avec émerveillement la fumée se séparer en deux pour dégager un couloir entre eux et l’individu qui s’approchait.

			Caorann secoua tristement la tête à leur attention dans la brume de chaleur. Il semblait sur le point de leur raconter une plaisanterie, mais les mots lui manquèrent et il s’avança péniblement vers eux sans plus d’artifice.

			Finavar laissa échapper un rugissement de soulagement et courut à la rencontre de son ami.

			Caorann était couvert de blessures récentes et grimaça lorsque Finavar le prit dans ses bras.

			— Aie un peu de cœur, Fin. » grogna-t-il en parvenant à esquisser un sourire.

			Les autres accoururent à ses côtés, secouant la tête, stupéfaits.

			— Qu’est–il arrivé ? » demanda Alhena en surveillant les alentours, ses lames toujours levées.

			Caorann s’apprêtait à répondre lorsqu’il remarqua la présence de Laelia. 

			— Ma reine, » souffla-t-il en essayant de saluer, mais il ne parvint qu’à incliner la tête.

			Laelia flotta jusqu’à lui et plaça une main sur son dos, diminuant en même temps la lumière de son bâton.

			— Je ne suis pas une reine, » dit-elle avec un sourire ironique, « et même si c’était le cas, vous avez traversé beaucoup trop d’épreuves pour avoir à baisser la tête. Asseyez-vous, je vous en prie. Racontez-nous votre histoire. »

			À ces paroles, Caorann leva les yeux, mais ils reflétaient toujours le doute.

			Finavar l’aida à s’asseoir et lui fit un clin d’œil.

			— Même des bons à riens tels que nous ont des amis puissants. Laisse-moi te présenter mon compagnon de voyage: Laelia, demoiselle d’honneur de la reine. »

			Caorann secoua la tête, incrédule, mais lorsqu’il vit le sourire sur le visage de son ami, il partit d’un rire tonitruant qui lui était propre.

			— Par Loec, tu n’en rates pas une, Fin. »

			Finavar répondit par un sourire suffisant.

			Thuralin boita jusqu’à Caorann et indiqua les décombres calcinés autour d’eux.

			— S’il te plaît, raconte-nous ce qui s’est passé. »

			Caorann grimaça en voyant le guerrier vétéran. Depuis la dernière fois qu’il avait vu Thuralin, celui-ci était devenu encore plus difforme et plus voûté. La partie de son visage visible derrière son masque semblait encore plus marquée par l’épuisement. Le temps écoulé depuis leur dernière rencontre lui fit prendre conscience de quelque chose. Il est en train de mourir, pensa-t-il, les yeux fixés sur le visage défait et couturé de Thuralin. Il regarda Alhena du coin de l’œil et se demanda si elle s’en était rendu compte.

			— S’il te plaît, » dit Jokleel en titubant vers lui, l’air hébété. « Que s’est-il passé ? »

			Caorann secoua la tête et leur raconta sa tragique histoire. Eremon, plus déterminé que jamais, avait courageusement mené la défense, mais finalement, l’ennemi avait pris la décision de partir. Le deuxième jour de combat, il s’était brusquement retiré. Il semblait ne pas avoir eu d’intérêt pour Locrimere en tant que tel et avoir attaqué dans le seul but de massacrer l’armée d’Eremon. Une fois cette tâche accomplie, il avait chargé au nord, à travers les clairières, ne laissant derrière lui qu’un petit groupe de survivants misérables, lequel était ensuite parti à sa poursuite afin de se venger.

			— Mais tu es resté là, » dit Finavar, étreignant toujours l’épaule de son ami. « Pourquoi ?

			— Eremon en a décidé ainsi, » répondit Caorann. « Nous avions tort à son sujet, Fin. » Il secoua la tête et regarda au-delà de la montagne de cadavres. « Il est peut-être noble, mais il n’a rien à voir avec le seigneur Beldeas. Son cœur est bon. »

			Finavar secoua la tête.

			— Mais pourquoi t’a-t-il laissé derrière ?

			— Je lui ai dit que tu allais revenir. » Caorann leva les yeux et décocha à Finavar un regard éloquent. « Et que tu allais ramener de l’aide. Je l’ai convaincu que tu n’étais pas aussi stupide que tu en avais l’air. Tu as jusque-là parfaitement réussi à lui prouver le contraire, mais il sait maintenant que tu es un véritable maître de la danse des ombres, et il te veut à ses côtés.

			— À ses côtés ? »

			Caorann hocha la tête et croisa le regard embué de larmes de Jokleel.

			— Eremon n’a pas été vaincu. Locrimere est peut-être tombé, mais ses héros perdurent. Il est parti à la poursuite de l’ennemi à travers la forêt, frappant son armée sur les flancs à chaque fois qu’elle fait halte. Eremon ne leur laissera jamais oublier le crime commis ici. »

			Caorann indiqua les guenilles ensanglantées sur sa poitrine.

			— Je ne suis pas au mieux de ma forme, donc nous avons décidé que la meilleure façon pour moi de le servir était d’agir en tant que messager. » Il esquissa un sourire. « Eremon requiert humblement ta compagnie, Fin. L’ennemi marche sur Drúne Fell. Loec seul sait pourquoi, mais avec ton aide, Eremon espère leur rendre le voyage particulièrement pénible.

			— Eremon est vivant, » dit fébrilement Alhena en serrant les manches de ses épées jumelles. « Et il n’est pas seul. Le combat continue. »

			Caorann hocha la tête.

			— Qui est cet Eremon ? » demanda Laelia en se tournant vers Alhena.

			Lorsque la demoiselle d’honneur posa son regard sur elle, Alhena rougit. Elle refusa néanmoins de baisser les yeux et la défia du regard.

			— C’est le stupide capitaine qui est à la tête des clans de Locrimere.

			— Je vois, » Laelia esquissa un sourire en coin à l’adresse d’Alhena, mais celle-ci la regardait avec une telle férocité qu’elle oublia rapidement l’idée. « Alors je vais peut-être encore pouvoir me rendre utile. » Elle baissa les yeux vers Caorann qui pressait toujours ses pansements ensanglantés. « Donnez-moi la main. »

			Alhena et Thuralin échangèrent un regard. Tous deux avaient entendu des rumeurs à propos de la magie utilisée à la cour d’Ariel, et ils étaient soulagés de ne pas avoir à présenter leurs mains.

			Des flammes pâles sautèrent des doigts de Laelia sur la poitrine de Caorann. Celui hoqueta et rejeta la tête en arrière. Lorsque la lumière s’estompa, la douleur avait disparu dans son regard. Les traits de son visage s’étaient adoucis, et il se mit debout, inspira profondément et étira ses muscles. 

			— Ma dame, » dit-il en la saluant profondément avec toute la grâce dont il était capable.

			Alhena serra les dents et lorsqu’elle prit la parole, il était clair qu’elle luttait afin de garder son calme.

			— Allons-nous rester plantés là ? » Elle se tourna vers Finavar. « Allons-nous laisser notre vengeance à un idiot tel qu’Eremon ? »

			Finavar leva les yeux de son ami fraîchement miraculé, les yeux pleins de doute.

			Laelia lui offrit un sourire de sympathie.

			— Je vous accompagnerai, quelle que soit votre décision. »

			Finavar contempla les cendres autour d’eux et la rage envahit son regard.

			Alhena vit avec plaisir cette fureur grandir en lui. Tout son corps frémissait d’émotion et elle referma les doigts sur les poignées de ses épées.

			Laelia observait attentivement Finavar.

			— Nous ne pouvons pas répondre à un acte de violence par un autre. La portée de tout ceci est au-delà de…

			— Nous devons venger leur mort. » la coupa Alhena, les yeux toujours fixés sur Finavar. Elle indiqua la montagne de cadavres. « Nous le devons. »

			Thuralin tenta de prendre la parole, mais il fut interrompu par une quinte de toux. Une fois celle-ci passée, il s’essuya la bouche et regarda Finavar.

			— Si Eremon est vivant, nous ne pouvons pas le laisser seul. Caorann a raison. » Il décocha un regard à sa fille. « Le capitaine a une âme noble. Nous devons le retrouver. L’aider. »

			Laelia s’apprêtait à émettre une nouvelle objection, mais elle hésita.

			— Finavar, je vous dois des excuses. Vous aviez raison d’interrompre les rites de printemps. Ceci est un génocide. Si Locrimere a pu tomber, personne n’est à l’abri. » Elle regarda la montagne de cadavre et secoua la tête. « La reine n’avait pas prévu un événement de cette ampleur, mais elle m’a envoyée vous aider. Quelle est votre décision, Finavar? Ceci est votre clan. Vous devez les guider. »

			Finavar ne répondit pas pendant un long moment. Puis il hocha la tête et regarda vers le nord.
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Chapitre Vingt et Un

			— Cela devait être fait. » dit Ordaana en se hissant sur un rocher, une traînée de sang derrière elle. Sa voix était rauque, son visage cendreux. Au-dessus d’elle, la lumière du soleil inondait le flanc de la montagne, et en contrebas, la forêt se languissait dans la chaleur d’un après-midi estival. Tout en progressant le long d’un précipice étroit, elle gardait la main pressée contre ses robes pour tenter d’arrêter l’épanchement de sang qui provenait d’une blessure au côté. Elle avait l’air épuisée. Ses pommettes anguleuses saillaient sous sa peau pâle et tirée, ses cheveux n’étaient plus qu’une broussaille argentée.

			Le Crâne apparut en cliquetant.

			— Quatre-Jambes est arrivé. » Le petit assemblage de brindilles partit d’un rire strident et grinçant. « Même avec l’aide d’Ariel, ils ne pourront pas l’arrêter. Sans Orion, ils sont impuissants. »

			Ordaana ne répondit pas et leva les yeux vers la pente. Drúne Fell: la Montagne Perdue. Un pic élancé et courbe qui surplombait les arbres à plusieurs lieues des contreforts des Montagnes Grises. On aurait pu croire qu’il avait été banni à cause de sa laideur. De sa position depuis la face ouest de la montagne, Ordaana avait une vue dégagée à des lieues à la ronde. Dans cette direction, tout semblait normal. La forêt était en pleine effervescence – une explosion de croissance vigoureuse. Les cimes luisantes des chênaies d’Ariel étaient clairement visibles, et les hirondelles se poursuivaient paresseusement dans le ciel, au-dessus des arbres. Il y avait une certaine éternité, une certaine langueur dans ce spectacle, mais Ordaana savait ce qui l’attendait sur le flanc sud de la montagne, et cette pensée accéléra les battements de son cœur.

			— Peut-être, » dit-elle, de la peur dans la voix, « mais je dois en être sûre. »

			Elle scruta le sommet. Seuls les sujets les plus arrogants d’Ariel auraient osé un tel outrage: attirer la reine hors de ses clairières sacrées pour l’amener sur ce pic grossier, battu par les vents. Si Orion avait été là, ils n’auraient jamais osé faire pareille chose, mais son absence prolongée faisait partie de leurs récriminations. Personne d’autre qu’Ordaana ne pouvait comprendre. Le printemps durant, Orion avait ignoré l’appel de ses disciples et avait arpenté la forêt de long en large. L’été était arrivé et il était toujours absent. Il y avait des sous-entendus, des rumeurs à son propos, des histoires de mauvais augure à propos d’un roi belliqueux, parti en guerre contre son propre domaine. La forêt résonnait de sons sinistres: le craquement des ossements et le hurlement creux d’esprits tirés de leurs tanières. Quelques elfes avaient osé partir sur la trace du chasseur, mais ils durent faire face à une bête sauvage, poisseuse de sang, aux yeux emplis d’une faim incommensurable. Le solstice d’été approchait et les rumeurs allaient bon train concernant son possible abandon de la Chasse Sauvage.

			Ordaana secoua la tête avant de reprendre son ascension laborieuse.

			— Je dois en être sûre. » répéta-t-elle. Elle reprit son ascension et fit signe à son familier cliquetant de regagner la pénombre sans perdre une minute.

			Après une demi-heure de jointures égratignées et d’orteils foulés, Ordaana atteignit enfin la large corniche de granite sur laquelle s’étaient rassemblés les nobles Asrai. Le vent y était encore plus violent et elle dut progresser en se penchant en avant, luttant pour rester droite malgré sa frêle corpulence. Ils étaient huit. Son lâche de mari, le seigneur Beldeas, était le plus proche. Il avait l’air ridicule en telle compagnie, avec ses membres faibles et disgracieux, son air blafard et guindé.

			Il étreignait une épée, mais Ordaana vit, sans surprise, que la lame en était immaculée.

			L’individu à côté de lui était son contraire absolu. Torse nu, le prince Haldus avait tout du guerrier: la peau burinée par des années passées à voler dans le ciel, le visage marqué par ses cicatrices en spirales. Il affichait le même air renfrogné que d’habitude et semblait mal à l’aise en présence d’une compagnie si prestigieuse, mais Ordaana savait que c’était lui qui avait provoqué cette assemblée. La forêt était la proie des flammes et Orion restait introuvable: les nobles avaient enfin daigné prêter attention à ses avertissements.

			Derrière le prince Haldus, se tenait un autre guerrier-faucon. Ordaana ne le connaissait pas, et il semblait plutôt mystérieux. Il était arrivé avec Haldus et personne ne se rappelait l’avoir vu auparavant à la cour d’Ariel. Grand, l’air aristocratique, il gardait néanmoins les yeux baissés et lorsqu’il relevait la tête de temps à autre, ses yeux étaient emplis de honte. Son torse était protégé par un plastron de métal noir façonné pour ressembler à des plumes, et il s’était simplement présenté comme un serviteur d’Orion. Au cours des escarmouches du printemps, il s’était battu avec une sauvagerie inouïe, mais il n’avait pas donné son nom et avait refusé de donner des détails sur les moignons emmaillotés maculés de sang dans son dos. 

			Pour Ordaana, cela ressemblait à des vestiges d’ailes.

			Outre cet inconnu, il y avait deux jeunes frères venus du nord de la forêt: les seigneurs Salicis et Alioth. Ordaana les avait connus enfants et ne pouvait s’empêcher d’avoir pitié d’eux. À l’éclat qui brillait dans leurs yeux, on pouvait deviner qu’ils s’imaginaient être à l’aube d’une grande aventure et non au crépuscule de leur race.

			Agenouillé devant la présence étincelante de la reine, Khoron Belidae, son désinvolte poète, parlait d’une voix mélodieuse à un autre individu à genoux: le gardien âgé du Val Sylvestre, le prince Elatior.

			Ils étaient tellement absorbés dans leur conversation qu’ils ne remarquèrent pas Ordaana lorsqu’elle escalada le bord de la corniche et qu’elle s’approcha d’eux d’un pas mal assuré. Avant de leur adresser la parole, elle marqua une pause et regarda vers le sud, observant attentivement le sujet de leur conversation.

			En contrebas, la forêt était à l’agonie. Des lignes embrasées et calcinées quadrillaient sa surface, se dirigeant toutes vers la montagne. Des hectares de forêt avaient été incendiés et une armée progressait à travers la fumée. Ordaana eut le souffle coupé en prenant la pleine mesure de sa trahison.

			— Qu’ai-je fait ? » souffla-t-elle, tétanisée par la panique. Puis elle retrouva ses esprits en se répétant les paroles d’Aestar Eltanin. « Elle est une abomination et nous devons la déposer, nous devons l’abattre. » Elle était venue directement après lui avoir parlé et en se remémorant son visage altier, elle retrouva son calme. Elle tenait enfin sa chance.

			De ce côté de la montagne, elle pouvait entendre les bruits des affrontements. Des éclats de cors et des cris leur parvenaient, portés par le vent, semblant plus proches qu’ils ne l’étaient en réalité. Elle baissa les yeux vers les pentes accidentées et vit l’endroit où l’ennemi rencontrait des difficultés. Un déluge de flèches s’abattait des clairières autour d’eux et des formes d’ombres dansaient dans les branchages, virevoltant parmi les rangs des brutes à cornes de bélier et des minotaures patauds.

			Ordaana esquissa un rictus en pensant que c’était un de ses misérables sujets qui assurait leur défense. 

			— Le prince Obscur, » murmura-t-elle, la voix emplie de dédain. Le printemps durant, elle avait entendu des histoires à propos de son supposé courage. Depuis la chute de Locrimere, il avait combattu aux côtés d’Eremon. Celui-ci, parti à la poursuite des pieds-fendus qui essayaient de progresser dans la forêt, contrecarrait ses plans à chaque détour.

			Elle tressaillit en entendant qu’on l’appelait. Perdue dans ses pensées à propos de Finavar, elle avait oublié la présence des nobles rassemblés derrière elle.

			Son mari accourut à ses côtés, l’air préoccupé.

			— Es-tu blessée? » Il fronça les sourcils en voyant la tache brune sur sa robe. « Que s’est-il passé? Je t’avais dit de rester à la Clairière du Conseil. »

			Elle indiqua l’assemblée d’un geste.

			— Et te laisser, toi, pour assurer notre défense ? » dit-elle, un rictus aux lèvres. « Quand as-tu tué quelque chose pour la dernière fois, Beldeas ? »

			Il oublia immédiatement sa blessure et son visage s’empourpra d’orgueil.

			— Nos grands royaumes sont sur le point de s’unir en un seul. » Il pointa son épée vers la pente. « Les clans du prince Elatior ont presque rejoint l’armée d’Eremon. Lorsque nos forces seront réunies, nous arrêterons leur progression une bonne fois pour toutes.

			— Eremon? » Ordaana conserva le même ton posé mais son incrédulité était visible. « Crois-tu vraiment que c’est lui qui mène nos soldats? Tu n’es pas au courant? C’est ce misérable orphelin qui a pris désormais la tête de nos sujets.

			— Et alors? » Beldeas éleva la voix pour être entendu par les autres et adopta un ton digne. « Qu’importe celui qui mène l’assaut, il est de notre devoir de protéger la forêt, Ordaana. Cette horde ignoble doit être stoppée. Le prince Haldus avait raison depuis le début, je le savais. Nous devons être unis. La reine elle-même va nous aider pour l’assaut final. »

			Ordaana ne pouvait en croire ses yeux. Son mari se berçait d’illusions, comme les deux jeunes nobles venus du nord. Il n’avait jamais montré le moindre intérêt pour la guerre, mais ses yeux brillaient désormais d’excitation. Il n’avait manifestement aucune idée de ce qui les attendait en bas. Elle croisa le regard des autres nobles et réalisa qu’ils arboraient tous la même expression ridicule. Seul le prince Haldus et son acolyte semblaient préoccupés. Les autres exhibaient leurs blessures avec fierté et n’avaient qu’une idée en tête: repartir au combat.

			— Alors pourquoi êtes-vous ici ? » demanda-t-elle, refrénant l’envie de leur rire au nez.

			Beldeas leva le menton et adressa à Ariel un salut plein de déférence.

			— Avant que la reine ne se défasse d’autres demoiselles d’honneur, elle désirait voir la menace de ses propres yeux. Le prince Haldus a suggéré… 

			— D’autres demoiselles d’honneur ? » le coupa Ordaana en levant un sourcil. Elle oublia l’espace d’un instant qu’elle avait été libérée du service d’Ariel et se demandait si Beldeas faisait allusion à elle. Puis elle se rappela qu’elle n’était plus demoiselle d’honneur et un sentiment de honte l’envahit.

			Beldeas hocha la tête avec impatience et sourit.

			— Penses-tu que Finavar aurait pu réussir tout seul? Dans sa sagesse, la reine avait prévu ce qui allait arriver. » Beldeas ne remarqua pas à quel point cette idée épouvantait son épouse. « Donc, lorsqu’elle l’a renvoyé de la Clairière du Conseil, elle s’est assuré qu’il n’en partait pas seul – il est retourné à Locrimere accompagné de sa magicienne la plus puissante. »

			Ordaana secoua la tête et s’apprêtait à demander de qui il s’agissait lorsqu’elle remarqua que la reine se dirigeait vers elle en flottant au-dessus du sol, suivie d’une petite troupe de ses plus fervents sujets.

			— Ordaana, tu es blessée, » dit Ariel en atterrissant doucement près d’elle. « Tu dois repartir avec moi. » Elle indiqua l’affrontement en contrebas. « Nous avons vu assez de ce carnage. Nous devons laisser le prince Haldus et les autres à leurs jeux. »

			Ordaana fit une révérence et baisa la main de sa reine. Ce n’est qu’à ce moment-là qu’elle vit la peur dans les yeux d’Ariel. Elle crut, dans un premier temps, qu’elle avait peur des monstres qui s’écrasaient contre la montagne, mais elle réalisa rapidement qu’Ariel ne regardait même pas la bataille. Ses pensées étaient ailleurs. A-t-elle eu vent de ma trahison? S’apprête-t-elle à prendre sa revanche?

			— Oui, ma dame. » répondit Ordaana, totalement terrifiée.

			Ariel prit Ordaana par le bras et elles s’éloignèrent du rassemblement de guerriers. Elles traversèrent le petit plateau sans un mot d’adieu.

			— Laisse-moi t’aider, » dit la reine en marquant une pause au bord de la corniche. Elle posa sa main sur la blessure d’Ordaana et psalmodia une prière à voix basse.

			Ordaana sentit une pointe de chaleur lui transpercer le flanc comme la plaie se refermait. Elle regard à nouveau l’endroit de la blessure, mais même ses robes étaient intactes. Ordaana rougit en voyant l’expression de la reine. Il n’y avait aucune accusation dans ses yeux, seulement de la préoccupation. 

			— J’ai rencontré quelques-unes de ces créatures, » marmonna Ordaana, sentant la honte la submerger, « lorsque j’ai gravi la montagne. »

			Ariel fronça les sourcils, perplexe, puis hocha la tête. Elle indiqua un escalier taillé dans la pierre qui descendait sur l’autre flanc de la montagne.

			Tout en marchant, Ordaana remarqua à quel point Ariel semblait préoccupée. Elle ne lui posait pas d’autre question, mais avançait doucement à côté d’elle, le regard fixé sur la canopée, une expression peinée sur le visage.

			Plusieurs minutes s’écoulèrent avant qu’Ordaana ne prenne son courage à deux mains et ne s’adresse à elle.

			— Est-ce la bataille, ma dame? Est-ce la bataille qui vous préoccupe? »

			Ariel ne répondit pas immédiatement, le regard fixé sur l’horizon. Puis, après un moment, elle sembla réaliser qu’on lui avait posé une question.

			— Excuse-moi, Ordaana, » Elle se tourna vers elle. « Qu’as-tu dit ?

			— Est-ce la bataille qui vous préoccupe, ma dame ?

			— Oh, » Ariel secoua la tête, « Non, pas du tout. » Elle sourit d’un air triste. « Je suis sûre que le prince Haldus les gardera unis. Du moins jusqu’à ce que tous prétendent à la victoire. »

			Ordaana essaya de lui retourner son sourire, mais elle avait si peur d’éclater de rire que son expression se transforma en grimace. Elle avait toujours su qu’Ariel peinait à s’intéresser à la réalité, mais elle était malgré tout choquée par son ton désinvolte. Comment pouvait-elle ne pas voir le danger qui la menaçait ?

			— Et après ? »

			Le sourire d’Ariel disparut. Elle atterrit à côté d’Ordaana et baissa les yeux sur elle. À son expression, il était clair qu’elle voulait se confier.

			— Tu ne dois parler de ceci à personne, » dit-elle en plaçant la main sur l’épaule d’Ordaana.

			Celle-ci secoua la tête, réprimant une nouvelle envie de rire lorsqu’elle réalisa que la reine était sur le point de lui faire des confidences.

			Ariel baissa la voix.

			— Orion m’est devenu étranger, Ordaana. Je ne le reconnais plus. »

			Elle marqua une pause, choquée par ses propres paroles.

			— J’ai peur de lui. »
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Chapitre Vingt-Deux

			Finavar éclata de rire lorsqu’il quitta en courant l’abri des arbres. Ses proies ne virent pas grand-chose: une cape barbelée, un éclair noir, et il était déjà sur eux. Ses lames étincelèrent dans les rais de lumière comme il virevoltait en tranchant gorges et membres. D’autres formes le suivirent, lancées dans la même danse létale – un maelström de membres et de lames. Les créatures essayèrent de parer en poussant des grognements, mais elles avaient perdu le combat avant même de l’avoir entamé. En quelques secondes, la clairière redevint silencieuse, son sol recouvert d’un monticule de corps encore chauds.

			La cape de Finavar retomba autour de lui lorsqu’il s’accroupit au sol afin de contempler son œuvre.

			— Douze de plus, » dit-il, après avoir compté les cadavres. Son visage était méconnaissable. Habituellement ouvert et plein de vie, il affichait en cet instant une mine sombre et déterminée.

			Il y avait du mouvement tout autour. Des cornes de bélier et des lances étincelaient entre les arbres. Une armée tout entière était en train de passer à côté d’eux, mais le clan de Finavar tuait en silence, tel une bande de fantômes, et aurait disparu avant d’être repéré. La même scène se jouait en maints endroits à travers les contreforts de Drúne Fell. Les survivants de Locrimere étaient en train de venger leur foyer. 

			— Et maintenant? » dit brusquement Finavar en se tournant vers ses compagnons.

			Ils étaient cinq autour de lui: Thuralin, Alhena, Caorann et Jokleel étaient couverts de blessures récentes et leurs visages trahissaient leur épuisement, mais ils regardaient la cinquième personne avec la même excitation que Finavar.

			Laelia était la seule d’entre eux dont le comportement était resté inchangé durant les derniers mois. Sa silhouette fragile scintillait toujours d’une lumière surnaturelle, et lorsqu’elle atterrit en douceur, elle affichait le même sourire en coin qu’à sa première rencontre avec Finavar.

			— Souhaites-tu rejoindre Eremon? »

			Finavar secoua la tête, le regard fixé sur les formes qui passaient rapidement à côté d’eux dans la clairière. Ils allaient être repérés d’ici peu.

			— Pas encore. Nous restons en mouvement jusqu’à ce que l’on entende son appel, comme convenu. »

			Laelia hocha la tête. Le plan d’Eremon était d’éviter la confrontation aussi longtemps que possible.

			— Hantez-les comme des spectres, » avait-il rugi alors qu’ils commençaient leur guerre de l’ombre contre les intrus. « Dissimulez vos visages. Qu’ils ne voient que vos lames. »

			Laelia ferma les yeux et sa peau scintilla en projetant des ombres sur les corps brisés des intrus.

			— Un quart de lieue, à l’est, » dit-elle, en indiquant les arbres. « Il y a un autre géant. » Elle fit la grimace en le visualisant: un monstre cyclopéen, grotesque et affamé, qui pourchassait les esprits de la forêt afin de se repaître de leur énergie avec un plaisir ignoble.

			Pour seule réponse, Finavar bondit dans la direction qu’elle avait indiquée, sautant par-dessus un mur de broussailles avant de disparaître dans les ténèbres.

			Les autres ne demandèrent pas leur reste et partirent à sa suite.

			Quelques secondes plus tard, des dizaines d’intrus débouchèrent à grands bruits dans la clairière. Les monstres rugirent de frustration en découvrant le monceau de cadavres et aucun signe des coupables.

			Finavar ralentit l’allure puis s’arrêtera près d’un ruisseau au cours vif et miroitant. L’eau ondoyait et gargouillait sur les cadavres de dizaines de brutes dont la fourrure était marquée au fer rouge du symbole de l’ennemi – des cornes de bélier entrelacées formant une étoile à huit branches.

			— Qu’y a-t-il, Fin ? » demanda Caorann en surveillant les arbres alentour. « On ne peut pas s’arrêter ici. »

			Finavar leva les yeux vers les cimes des arbres et scruta le flanc immaculé de Drúne Fell. 

			— Tu vois ça ? » Il grimpa dans un arbre proche afin d’avoir une meilleure perspective. « Eremon nous a trouvé des alliés. »

			Les autres suivirent son regard et virent qu’il avait raison. L’air vibrait au loin. Des volées de flèches s’abattaient depuis les crevasses et les pics de la montagne.

			Laelia leva les bras et s’envola entre les arbres. Elle sourit lorsqu’elle aperçut les groupes d’archers qui dévalaient les pentes des contreforts.

			— Ils sont des centaines. »

			Une branche craqua. Finavar se retourna et vit deux avortons hommes-bêtes à pattes de bouc, le pelage écarlate, munis de courtes cornes noires et de haches. Ils s’arrêtèrent net en découvrant les formes perchées dans les arbres qui les observaient.

			Le premier d’entre eux leva sa hache en grognant, s’apprêtant à donner l’alerte, mais avant qu’il n’ait pu le faire, il recula en titubant dans les bois, une longue lame lancéolée plantée dans la gorge.

			Lorsque le deuxième tenta de prendre la fuite, Alhena apparut à la vue de tous et lança sa deuxième épée. Celle-ci traversa les airs comme un éclair et alla se planter violemment, jusqu’à la garde, dans le visage du monstre. Il tituba pendant quelques minutes dans la clairière en gargouillant, les mains pressées sur le visage, avant de tomber enfin au sol, immobile.

			Finavar fit un bref signe de tête à Alhena lorsqu’elle récupéra ses lames et se mit à charcuter la gueule des monstres. Depuis la chute de Locrimere, sa moisson de trophée avait sombré dans la démence. Sa silhouette athlétique frissonnait d’excitation à mesure qu’elle enrichissait sa collection morbide de dents, de doigts et de scalps sanguinolents.

			— Ils se rassemblent dans les montagnes, » dit Laelia en se détournant d’Alhena, dégoûtée, pour regarder les silhouettes au loin.

			Thuralin se tenait à quelques pas de là. Son visage semblait encore plus ridé et fatigué qu’auparavant et il s’appuyait lourdement contre un arbre. Apparemment sur le point de s’évanouir, il tira une poignée de graines d’une bourse, et après les avoir croquées, ses joues creuses reprirent un peu de couleur.

			— Nous devrions les rejoindre. Nous pourrions nous battre de cette manière jusqu’à la fin des temps, à les harceler depuis les ombres, mais affronter une telle horde à découvert nécessiterait l’union de tous les clans de la forêt. »

			Finavar hocha la tête, impatient.

			— Peut-être est-ce ce à quoi nous assistons. » Il les dévisagea l’un après l’autre, le regard brillant d’excitation. « Je savais que le roi ne nous abandonnerait pas. Il devait être en train de rassembler les clans. » Il indiqua de son épée les silhouettes sur la montagne. « Ne voyez-vous pas, La Chasse Sauvage a commencé. Orion est parmi nous. »

			Plein d’espoir, Jokleel se tourna vers Laelia.

			— Est-ce possible? »

			Le sourire disparut du visage de Laelia qui resta silencieuse.

			Thuralin vit son hésitation et partit d’un rire méprisant.

			— Le roi poursuit des chimères. Il n’a pas de temps à consacrer aux vivants. » Il indiqua les contreforts. « Mais si Eremon a choisi de mener son dernier combat ici, nous devrions nous battre à ses côtés. » Puis, il se tourna et partit en claudiquant dans la forêt en direction des flancs de Drúne Fell.

			La Montagne Perdue s’était depuis longtemps habituée à la guerre. Ses contreforts formaient un fer à cheval, parsemé de cavernes et de tunnels. Pendant des siècles, Drúne Fell avait été le dernier rempart des Asrai contre les quelques envahisseurs qui avaient réussi à pénétrer aussi loin dans la forêt. Lorsque Finavar émergea des arbres, son clan à sa suite, il se demanda si Alhena pouvait avoir raison. La guenille ensanglantée qui avait été autrefois la bannière d’Eremon flottait sur une corniche de pierre surplombant un pré d’herbes hautes qui fourmillait d’archers et de lanciers. Finavar vit des clans venus de chaque royaume de la forêt. Il n’avait jamais vu autant d’elfes rassemblés en un seul endroit. Il grimpa au sommet d’une petite colline et en vit des centaines de plus qui jaillissaient en courant du couvert des arbres vers la bannière d’Eremon. Il passa la main dans les herbes hautes et un frisson d’espoir lui traversa le corps.

			Qui avait pu convoquer un tel rassemblement sinon le roi?

			Il se tourna pour regarder vers la forêt. Le soleil commençait à disparaître derrière les cimes des arbres et projetait de longues ombres sur la vallée. Le crépuscule était imminent, mais l’ennemi n’était pas encore sorti de la forêt. Leur œuvre était pourtant reconnaissable entre mille : des colonnes de fumée s’élevaient à la ronde, à perte de vue, et les craquements sonores des arbres que l’on abattait fendait le cœur de tous les Asrai présents. On ne pouvait pas se tromper sur l’itinéraire de l’ennemi – il se dirigeait droit sur la montagne.

			Finavar fronça les sourcils.

			— Pourquoi ici? » Il regarda par-delà la vallée vers la silhouette difforme de la montagne. « Pourquoi Drúne Fell ? » Puis, alors que Caorann et les autres arrivaient à ses côtés, il comprit. « Les pierres levées.

			— Quoi? » Alhena observait, visiblement stupéfaite, l’armée en train de se rassembler, mais les paroles de Finavar l’arrachèrent à son émerveillement. « Quelles pierres levées? »

			Finavar hocha la tête.

			— À chaque fois, cela se passe de la même manière. Ils se dirigent toujours vers un des dolmens, comme celui que nous avons montré à Orion. Tu te rappelles?

			— Oui, je les ai vus, mais quelle importance peuvent-ils avoir? »

			Finavar haussa les épaules et leva les yeux vers le flanc de la montagne.

			— Il doit y avoir un ensemble de pierres sur Drúne Fell, ou de l’autre côté de la montagne. » Il indiqua la bannière en lambeaux. « Nous devrions rejoindre Eremon. Ils ne vont pas tarder à arriver. »

			Lorsqu’ils atteignirent la corniche, Finavar aperçut le visage buriné d’Eremon. Chose étonnante, celui-ci avait l’air en bonne forme. Dans les mois qui avaient suivi la chute de Locrimere, le vétéran avait réparé son armure de cuir et retrouvé sa posture fière et pleine de dignité. L’air inquiet qui l’avait habité pendant des années avait disparu en ces temps de guerre brutale et désespérée.

			Ce ne fut pas la santé retrouvée d’Eremon qui le fit hésiter, mais les personnes qui l’accompagnaient. Des dizaines de nobles, sur la plateforme de pierre, harcelaient Eremon de questions pour avoir des nouvelles de la campagne, mais un seul d’entre eux lui était familier et son estomac se révulsa: le seigneur Beldeas, le gardien dépossédé d’un royaume disparu.

			— Ah, voilà notre prince, » dit Beldeas dont le visage émacié esquissa un sourire hypocrite. 

			— Finavar! » Eremon avait été si captivé par sa conversation avec les nobles qu’il ne remarqua sa présence que lorsque le jeune elfe encapuchonné fut à un ou deux mètres de lui. Il accourut vers lui et lui serra la main.

			— Loué soit Loec. »

			Finavar garda son air sévère en se souvenant de la manière dont Beldeas l’avait abandonné pendant le Festival de l’Ostaliss, mais une réelle affection brillait dans ses yeux lorsqu’il serra la main d’Eremon. Cela faisait longtemps que l’inimitié entre eux deux avait disparu. Ces derniers mois, ils s’étaient sauvés mutuellement la vie à maintes occasions. Lorsque Caorann s’approcha, Eremon lui empoigna fermement l’épaule. Le lien qui s’était tissé entre les trois individus était manifeste.

			Le sourire du seigneur Beldeas vacilla l’espace d’un instant, mais il se reprit pour se tourner vers les autres nobles. 

			— Mes danseurs de l’ombre font la fierté de la forêt. Ce sont les meilleurs guerriers qu’il vous sera donné de rencontrer. Regardez avec quelle sagesse je choisis mes serviteurs. »

			Finavar se détourna d’Eremon, et tout en ignorant le seigneur Beldeas, il s’inclina pour saluer les autres nobles. Il les observa attentivement, l’un après l’autre, sans se laisser impressionner par leurs regards dédaigneux. Il vit les deux jeunes frères et les considéra immédiatement comme quantité négligeable. La lueur d’excitation dans leurs regards lui disait tout ce qu’il avait besoin de savoir – deux enfants gâtés, encore plus jeunes que lui, sans aucune connaissance de la guerre ou de la souffrance. Ils étaient tous les deux habillés avec la plus grande délicatesse – de longs manteaux d’hermine, des colliers d’ambres et de hautes coiffes complexes, couronnées de bois recourbés et sculptés. Ils formaient l’élite de la noblesse Asrai et Finavar était à peu près sûr qu’ils ne verraient pas l’aube se lever.

			Il aperçut derrière eux un individu qu’il avait plus de mal à définir. Presque aussi grand que Caorann, il avait des cheveux noirs et raides séparés par une raie médiane, et sur le visage, une expression hantée. Ses membres nerveux avaient été visiblement forgés par des années de combat, mais il ne croisa que très brièvement le regard de Finavar, avant de regarder à nouveau vers le sol. Le plus étrange chez lui étaient les deux protubérances sur le dos de son plastron noir. Finavar détecta dans son regard un mélange de douleur et de détermination. Il se sentit envahi par une vague d’empathie. S’ils ne s’étaient pas trouvés aux portes d’une bataille, il aurait été intéressant d’en apprendre plus sur cet inconnu.

			Il se tourna enfin vers le dernier noble présent. Il reconnut le prince Haldus qu’il avait vu pendant le festival de l’Ostaliss – son front ombrageux et couvert de cicatrices était reconnaissable entre mille, tout comme les torques ailés enroulés autour de ses biceps –, mais Finavar sentit un changement en lui. Lors des rites de printemps, il s’était montré maladroit, réticent même, mais maintenant, à l’aube de la bataille, il avait l’air fier et plutôt à son aise. Tous les yeux étaient rivés sur lui et le seigneur Beldeas avait beau s’échiner en agitant les bras, il était facile de voir où résidait le pouvoir.

			Le prince Haldus attendit que Beldeas finisse de parler pour s’approcher de Finavar.

			— Tu es le petit caillou qui a déclenché l’avalanche, Finavar. » Sa bouche demeurait quasiment immobile et il était clair qu’il lui en coûtait de faire un compliment. « Tu as montré beaucoup de courage. Tu nous as tous choqués lorsque tu as interrompu les rites de printemps, mais sans ton exemple, je n’aurais peut-être jamais osé aborder le roi. »

			Finavar serra la mâchoire.

			— Peut-être que si j’avais fait preuve d’un peu plus de prévoyance, cette armée aurait pu être rassemblée à temps pour sauver mon foyer.

			— Le passé reste le passé, Finavar, et tu es maintenant parmi nous. Tu peux combattre. Maintenant. » Haldus leva sa lance et l’agita en direction des individus autour d’eux. « Ce qui est arrivé sur les rives de l’Idolan ne se reproduira pas. Ces bâtards veulent souiller de leur présence un de nos sites les plus sacrés – un lieu appelé les Voûtes Hivernales. Il est situé juste au-delà de ces pics. » Ses yeux étincelèrent. « Mais ils ne s’attendent pas à notre présence. » Il leva la tête avec fierté. « Les nobles ont été rassemblés.

			— Par Orion ? » demanda Finavar qui rechignait à abandonner l’espoir qu’il entretenait depuis longtemps.

			Une ombre passa sur le visage du prince Haldus et sa voix tressaillit.

			— Notre roi a d’autres affaires à traiter. » Il indiqua un autre groupe de personnes rassemblées un peu plus loin en contrebas. Toutes étaient vêtues d’un assortiment de robes fluides et de fourrures chatoyantes et s’étaient regroupées autour de Laelia, chuchotant avec empressement en montrant la forêt. « Mais Ariel nous a gratifiés de la compagnie de plusieurs de ses demoiselles d’honneur. La forêt a été généreuse. Je n’avais jamais imaginé un tel rassemblement. »

			Les épaules de Finavar s’affaissèrent et il décocha un regard interrogateur à Caorann et Eremon.

			Aucun ne répondit, mais le prince Haldus remarqua l’échange.

			— Qu’y-a-t-il? Eremon? »

			Celui-ci secoua la tête.

			— Avec ou sans Orion, nous allons nous battre à vos côtés. Sans aucune hésitation. »

			L’expression du prince Haldus s’assombrit.

			— Mais vous pensez que nous allons échouer? »

			Eremon hésita avant de répondre, ayant remarqué que beaucoup de visages s’étaient tournés vers eux. Des dizaines de nobles s’étaient rassemblés sur la corniche pour voir ce soi-disant « prince Obscur ».

			Eremon bomba le torse avant de secouer la tête.

			— Nous n’allons pas échouer, mais vous devez comprendre à qui nous avons affaire. Ces créatures sont devenues puissantes. La forêt les a manifestement rendues plus fortes grâce à sa magie. Et parmi elles, il y a quelque chose. Quelque chose que nous avons affronté à Locrimere. »

			Le doute passa brièvement dans le regard du prince Haldus puis il se remémora son audience et éleva la voix. Il montra les mages rassemblées autour de Laelia.

			— Quelle magie est plus puissante que celle des servantes d’Ariel ? Les dames de la reine vont faire s’abattre l’essence même de la forêt sur ces bâtards. Ils n’iront pas plus loin. Ils n’atteindront pas les Voûtes. »

			Eremon regarda les mages puis hocha la tête.

			— Tu as raison. » Il se tourna vers le prince Haldus. « Rien n’est plus puissant que la magie de la reine. » Il se tourna ensuite vers Finavar et Caorann, un sourire sinistre sur les lèvres.

			— Fini de fuir. Nous les affronterons ici. »
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Chapitre Vingt-Trois

			Ghorgus poussa un juron en grognant. De la fumée s’élevait de sa peau et des cloques apparaissaient sur son museau. Les flammes ravageaient la forêt, mais celle-ci n’était pas de leur faute. Non, la fumée venait de dedans. Ghorgus ressentait un mélange d’émotions étranges en considérant les changements que sa chair était en train de subir. Le plus visible était la lueur pâle – elle avait commencé à apparaître après la chute de la cinquième pierre. Maintenant, des semaines plus tard, elle était devenue incandescente, étouffante. C’était ça la cause du nuage de fumée autour de Ghorgus, pas l’incendie dans la forêt. Le monstre se consumait de l’intérieur.

			La forme voûtée et encapuchonnée près de lui prit la parole.

			— Quoi ? » La voix stridente de Belakhor perça le vacarme de l’armée qui se battait en contrebas.

			Ghorgus répondit par un grognement.

			— Rien, » La douleur ne valait pas la peine d’être mentionnée, pas quand les autres symptômes étaient si magnifiques. À chaque pierre qu’ils abattaient, Ghorgus progressait un peu plus vers la divinité. La divinité. Aucun mot ne pouvait être plus approprié. Au fur et à mesure que l’ancienne magie était libérée des pierres, elle inondait l’esprit de Ghorgus et mettait à jour des recoins jusqu’alors inexplorés de sa conscience, faisant naître en lui de nouvelles idées, à la fois étranges et magnifiques. Chaque pensée s’étoffait, s’épanouissait lorsque le monstre se concentrait sur elle, puis elle courait dans sa chair, ajoutait de nouvelles couches de muscles, mais aussi des pouvoirs plus étranges. Ghorgus se mit à rire en pensant à ce qui l’attendait. La chose-brindille avait dit qu’il y avait un autre ensemble de pierres de feu dans une grotte gelée, quelque part derrière la montagne au nord. Ghorgus frissonna de plaisir en envisageant ce qu’une dose de magie supplémentaire allait faire à leurs précieux esclaves.

			L’esprit de Ghorgus s’emplit de visions d’une forêt vidée de ses fées. Avec l’aide de Belakhor, Ghorgus allait devenir le nouveau roi de la Forêt: un tyran avec la force nécessaire pour gouverner le royaume tout entier. Ghorgus jeta un coup d’œil furtif vers le chaman voûté. Il se pourrait même que Belakhor devienne inutile. Après tout, pourquoi un dieu devrait-il partager son pouvoir?

			Belakhor se tourna et son crâne poli étincela dans la lumière. Ghorgus eut la sensation déplaisante que le chaman avait lu dans ses pensées.

			Le crâne de bélier le dévisagea de ses orbites vides.

			— Nous ne sommes plus très loin, maintenant. Le moment est proche. »
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Chapitre Vingt-Quatre

			Orion se frayait un passage dans les eaux du Liath Mahel qui lui montaient aux genoux. Le fleuve avait toujours l’air aussi ancien et vénérable, mais de même que pour la majeure partie de son royaume, il savait que ce n’était qu’un merveilleux mensonge. Il remontait le courant bordé d’écume, se rappelant du nombre de fois où il était tombé par inadvertance sur le cours d’eau qui serpentait à travers les recoins les plus éloignés de son royaume. Il apparaissait toujours comme un élément fixe du paysage et disparaissait toujours, pour réapparaître à des lieues de là, avec un semblant de moquerie dans ses eaux noires et le reflet d’un nouvel horizon à sa surface.

			La chasse d’Orion avait commencé depuis des mois et sa peau était le témoin de ses conquêtes: cicatrices, bleus et bosses, tous arborés avec fierté. Pendant que les seigneurs querelleurs et les princes se disputaient et se faisaient du mauvais sang à propos de la guerre, Orion avait été occupé à graver son nom dans le cœur noueux de la forêt. Quatre membres du Bruidd s’étaient déjà agenouillés devant lui, le suppliant de leur accorder sa miséricorde alors qu’il les broyait sous ses sabots. Maintenant, sa chasse l’avait emmené loin au sud-est, près des hautes salles de Coeth-Mara et du royaume du seigneur Aldaeld.

			Orion n’avait jamais rencontré le Líath-Mael aussi près des Bois Sauvages. Il fit une pause, sentant bien que quelque chose n’allait pas. Qu’est-ce qui amenait le Líath-Mael ici, dans une des régions les plus dangereuses de la forêt? Le fleuve pouvait bien être perfide, il n’était pas idiot. Les Bois Sauvages constituaient un royaume de destruction et de souffrance. Le Líath-Mael savait bien qu’il ne fallait pas s’insinuer dans un tel endroit.

			Il marqua un temps d’arrêt et plongea ses mains dans l’eau vive pour essayer d’en comprendre le raisonnement. Malgré le soleil de l’après-midi, l’eau était glacée, et en y regardant de plus près, il remarqua des formes pâles en train de dériver dans l’onde. Il tendit la main, en saisit une, et la leva dans la lumière du matin. C’était un poisson argenté, une truite d’un pied de long qui se débattait dans sa poigne de manière pathétique. Elle n’était pas morte, mais n’avait rien fait pour tenter de s’échapper. Orion fronça les sourcils tout en retournant le poisson dans ses mains. Son ventre grouillait de dizaines de pattes arachnéennes. Frémissantes, elles se recroquevillèrent lorsqu’Orion passa le doigt dessus. Il poussa un juron et rejeta le poisson à l’eau. Celui-ci s’éloigna en essayant de nager malgré par sa mutation contre-nature.

			Orion poussa un grognement. Son malaise grandit à mesure qu’il observait les autres formes autour de lui. La forêt était un lieu magique et merveilleux, mais les formes grotesques qui nageaient dans la rivière évoquaient plus une maladie que la sorcellerie. Ses lèvres se retroussèrent en un rictus lorsqu’il vit un bouquet de membres tubulaires blêmes passer devant lui en flottant. Ils étaient recroquevillés autour d’une tête bouffie en forme de sac, et alors qu’ils roulaient et tanguaient, Orion aperçut un visage humain terrorisé. Il essaya de le rattraper, mais le Liath Mael en avait décidé autrement et le courant emporta la créature.

			Atolmis émergea d’entre les arbres en aval dans un craquement de bois brisé 

			— Monseigneur, » appela-t-il en pointant sa lance vers les arbres situés sur l’autre rive.

			Les doutes d’Orion s’évanouirent lorsqu’il entraperçut un éclair d’or dans la pénombre de la forêt. Sa dernière proie lui échappait depuis des semaines, mais la poursuite touchait à sa fin. Le solstice d’été était imminent et Orion était ivre de puissance. Il sauta facilement au-dessus de la rivière et bondit dans les bois. La forêt le portait dans sa course, telle une extension de sa propre chair. Elle le souleva à l’aide de tresses d’un vert brillant et le reposa sur un passage de gibier qui serpentait entre les arbres.

			Les sabots d’Orion résonnèrent tel l’orage grondant sur le chemin, et sa proie se retourna.

			Le cœur d’Orion s’accéléra lorsqu’il vit son visage. Celui qu’il poursuivait était accroupi dans une trouée de lumière et l’observait, à la fois incrédule et terrifié. Cette créature n’avait sans nul doute jamais envisagé la ténacité dont Orion pouvait faire preuve. Au gré des lieues parcourues, il n’avait jamais été aussi proche de l’esprit et maintenant, alors qu’il était sur le point de l’attraper, il vit qu’il était différent de celui dont il se souvenait. Il ressemblait toujours à un jeune garçon à la peau mordorée, mais sa couronne de feuilles automnales avait disparu, remplacée par un bandeau de fleurs estivales. Ses yeux avaient la même lueur dorée que sa peau.

			Orion s’arrêta, l’air interrogateur. Quelque chose vacillait à la limite de son champ de vision; des flammes bleutées semblaient ondoyer parmi les arbres, et lorsqu’il tourna la tête pour les examiner, elles avaient disparu. Il secoua la tête et reporta son attention sur le jeune garçon.

			— Zephyr, » dit-il en s’approchant doucement tout en essayant de reprendre sa respiration.

			L’esprit recula au son de son nom.

			Orion sourit. 

			— Tu ne t’attendais pas à ce que je me souvienne de toi. »

			L’esprit était pétrifié de terreur.

			— Que me veux-tu ? » Il gardait les yeux fixés sur les bois d’Orion, mais aussi sur ses griffes sales et effilées.

			Orion savait qu’Atolmis était en train de contourner l’esprit avec les autres écuyers. Quelques minutes de plus et ils l’auraient encerclé. Il devait l’empêcher de s’enfuir à tout prix. Une fois encore, il pensa voir les lumières bleutées, quelque chose dans sa vision périphérique, mais cette fois-ci, il l’ignora et mit cela sur le compte du pouvoir qui était en train de métamorphoser son corps.

			— Dirais-tu que j’ai endossé l’habit adéquat ? » Orion se redressa et releva fièrement la tête.

			— Quoi ? » L’esprit secoua la tête, ne reconnaissant pas ses propres paroles. « Quel habit ? »

			Du coin de l’œil, Orion vit Atolmis et les autres se mettre en place en silence, mais l’esprit avait les yeux rivés sur le roi et ne vit pas le danger qu’il courait.

			— Tu as douté de moi, » chuchota Orion, « mais tu vas t’agenouiller devant moi, maintenant, comme tous les autres. »

			L’esprit s’approcha, horrifié.

			— Tous les autres? Que veux-tu dire? Qu’as-tu fait? »

			Alors que l’esprit avançait, Orion se prépara à lui sauter dessus. 

			— J’ai passé le printemps à vous pourchasser, l’un après l’autre, » dit-il en levant sa lance.

			Zephyr comprit tout à coup ce qui était en train de se passer et fit volte-face, réalisant soudain qu’il était encerclé.

			— Laisse-moi te montrer comment tu dois traiter ton… » Les paroles d’Orion se perdirent dans une toux étranglée et il recula en trébuchant, le cou entouré par d’épaisses racines. Les lumières bleutées étincelèrent une fois de plus, mais cette fois-ci, dans son crâne.

			Il hurla, traîné sur le chemin, aussi impuissant qu’un nouveau-né.

			— Qui ose… ? » commença-t-il en agrippant les racines, mais les mots s’évanouirent en même temps que les flammes et il comprit ce qu’il lui arrivait. Le chemin s’était ouvert, des racines et des lianes jaillissaient et s’enroulaient autour de son corps. Il se retourna alors que les vrilles se resserraient et formaient un entrelacs sur son visage.

			L’estomac d’Orion se souleva lorsque le sol s’ouvrit sous ses pieds et l’engloutit. Puis ses pensées s’assombrirent au fur et à mesure qu’il perdait conscience.

			La dernière chose qu’il vit fut Atolmis qui le regardait, horrifié, en train de disparaître dans le sol, et il sentit sa chair se désintégrer alors qu’il s’enfonçait sous terre.

			—Aidez-la ! » cria une voix toute proche. « Elle souffre. »

			Orion ouvrit les yeux, s’attendant à voir de la terre et des racines, mais il découvrit quelque chose d’autre, tout aussi étrange: une petite clairière, emplie de centaines de lumières palpitantes qui irradiaient toutes d’un tumulus orné de pierres taillées en forme de branches. Une silhouette féminine était emprisonnée à l’intérieur du tumulus, baignée de flammes bleutées, et hurlait de douleur. Un oiseau battait furieusement des ailes au-dessus de sa tête. Orion réalisa que c’était un hibou et un terrible sentiment de déjà-vu le gagna. Sa vision s’éclaircit et il vit d’autres silhouettes autour de la prisonnière qui essayaient d’attraper ses mains tandis qu’elle se débattait.

			Orion sentit un soulagement le gagner lorsqu’il vit Ariel près de la femme qui hurlait. Elle avait le dos tourné, mais son manteau de lianes étincelantes et ses grandes ailes chatoyantes étaient inimitables. La tête lui tournait encore de sa course dans les cimes des arbres, mais il réalisa que les autres personnes présentes étaient des demoiselles d’honneur et des conseillers. Il y avait une autre noble qu’il n’arrivait pas bien à situer. Son visage émacié et anguleux n’était qu’un rictus de dédain, et ses cheveux un désordre de tresses argentées qui avait été autrefois été arrangées dans un style élaboré. Elle avait l’air de sortir tout droit d’un combat. Ses robes étaient en lambeaux et une tache sombre était visible en-dessous de sa cage thoracique. Elle jeta un coup d’œil à Orion et ses yeux s’animèrent. Haine ou désir, Orion était trop fébrile pour en être vraiment sûr.

			— ça y est, je l’ai attrapée, » souffla un jeune noble, la main plongée dans les branches de pierres.

			Orion reconnut Khoron Belidae – le jeune homme efféminé qui avait failli gâcher le festival de l’Ostaliss avec ses poèmes interminables.

			Il avait saisi la créature hurlante prisonnière du tumuluset Ariel et ses demoiselles d’honneur accoururent pour l’aider.

			Orion resta couché sur l’herbe, observant, stupéfait, les pierres qui se mirent à rouler et à onduler avant de recracher leur prisonnière dans la clairière. Une des demoiselles d’honneur l’attrapa et lorsqu’elle la coucha délicatement sur l’herbe, ses cris cessèrent enfin; Orion put l’observer lorsqu’elle se tourna vers lui. Elle avait un regard perçant, intense, et portait de délicates robes de fil d’or, décorées d’une multitude de runes complexes. Elle se remit debout, appuyée lourdement sur un bâton fait de fines branches tressées.

			Naieth, pensa Orion, réalisant que c’était elle qui l’avait arraché du sud de la forêt et amené jusqu’à Cerura Carn: la magicienne la plus puissante de la reine. Qui d’autre aurait eu l’audace de le tirer sous la terre au moment même où il allait faire main basse sur son trophée ?

			Il poussa un juron et essaya de se lever, mais ses jambes se dérobèrent et il sentit une vague de nausée le submerger. Il pensa l’espace d’un instant qu’il allait se rendre encore plus ridicule en vomissant, mais il arriva à se contrôler en s’accroupissant dans l’herbe et en inspirant profondément.

			— Prends un moment pour te reposer, » dit Naieth, en s’approchant de lui. Elle s’appuyait toujours sur son bâton et son expression de douleur indiquait clairement qu’elle se sentait aussi mal en point qu’Orion.

			— Qu’as-tu fait, sorcière? » Il lui lança un regard furieux. « Comment oses-tu convoquer ton roi de cette façon?Je ne suis pas un enfant vagabond. » Il essaya à nouveau de se mettre debout mais il était encore trop faible et il tomba à nouveau. « Qui t’as donné le droit de… 

			— Mon roi, » l’interrompit Ariel en s’interposant avant de s’accroupir à côté d’Orion. « Tu dois me pardonner. C’est moi qui ai demandé à Naieth de le faire. » Ses yeux écarquillés étaient préoccupés, et elle lui prit la main. « J’ai entendu d’étranges rumeurs, mon amour. Il fallait que je te voie. J’ai besoin de toi, mon roi. »

			La colère d’Orion reflua quelque peu lorsqu’il lut la peur dans les yeux d’Ariel. 

			— Solis-Leith ne va pas tarder, » dit-il, parvenant à garder une voix calme. « Je serai revenu à ce moment-là. Cela ne pouvait-il pas attendre ? »

			Ariel indiqua les autres personnes présentes au pied du tumulus, qui les observaient d’un regard inquiet. 

			— Ils m’ont raconté de telles choses, mon amour. Le prince Haldus m’a raconté que notre règne est en danger, que les intrus menacent le caractère sacré de la Clairière du Conseil. Il a rassemblé une armée sans vous. »

			Orion se mit lentement debout et la prit par les épaules.

			— Notre règne est éternel, » Il luttait pour refréner la colère sourde dans ses paroles, furieux que le guerrier-faucon ait propagé de telles rumeurs. « Si je peux terminer ce que j’ai entrepris, rien ne pourra plus nous atteindre. » Il effleura d’une griffe ensanglantée la peau parfaite et immaculée de sa joue. « Nous ne faisons qu’un, ma reine. Rien ne nous séparera. »

			Ariel hocha la tête et esquissa un sourire hésitant.

			— Êtes-vous déjà en train de vous occuper de cette menace, mon roi ? » demanda Naieth. Elle tapota le tumulus de son bâton. Les lumières s’estompaient rapidement, mais des images flottaient encore à l’intérieur et Orion aperçut un jeune garçon hilare, à la peau mordorée, en train de courir sur une sente de gibier.

			Naieth l’observait de ses yeux inquisiteurs. Il était clair que sa question était lourde d’accusation.

			Les veines d’Orion irradiaient d’une vitalité inhabituelle. Plus le milieu de l’été approchait, plus il se sentait puissant. C’était une sensation enivrante, magnifique, mais une telle vigueur contre-nature ne se prêtait pas à un débat apaisé. Le ton de Naieth fut comme l’étincelle que l’on jette dans le petit-bois. Il s’éloigna d’Ariel, recula, puis rejeta la tête en arrière et poussa un hurlement jusqu’à ce que son corps en tremble des pieds à la tête.

			Khoron Belidae et les demoiselles d’honneur s’enfuirent loin de lui et regagnèrent l’abri des arbres, mais Naieth ne fléchit pas et ferma les yeux, serrant fermement son bâton, jusqu’à ce qu’Orion se calme.

			Avant qu’Ariel ait pu l’arrêter, Orion traversa la clairière à lourdes enjambées et leva une de ses griffes sur la sorcière.

			— Je m’occupe de la vraie menace ! »

			Son visage s’empourpra et il indiqua les runes sur sa robe d’or. « Les spectres et les fantômes que tu vénères nous détruiraient s’ils en avaient l’occasion. » Il indiqua les clairières alentour. « Ils ne nous apprécient pas, ni moi ni ma reine. Ce sont eux qui doivent s’agenouiller. » dit-il d’un ton dédaigneux. « Pas les avortons à tête de taureau qui reniflent dans les sous-bois. Je suis au courant des rumeurs et elles ne m’intéressent pas. Dès que la Chasse Sauvage aura débuté, ils s’enfuiront comme des rats, mais d’ici là, je dois m’occuper de choses plus importantes. »

			Naieth osa ouvrir les yeux et croiser le regard furieux et enflammé d’Orion. Elle indiqua de la tête une pierre gravée qui pendait à sa ceinture.

			— Et c’est pour cela que tu détruis des choses que tu ne seras jamais en mesure de comprendre? Je vois que tu as volé l’œil du Wrach et que tu as semé le chaos dans ses voies. Est-ce là la façon dont tu comptes prouver ta valeur? Détruire les choses sur lesquelles tu désires régner? » Elle pointa le doigt vers la pierre. « De tels outils sont au-delà de notre compréhension, Orion. Ils n’ont pas été façonnés par des mortels. Tu ne pourras jamais les contrôler. »

			Orion sentit son corps se raidir sous l’effet de la colère. Naieth avait raison et cela lui était insupportable. Il aurait beau essayer de reproduire ce qu’il avait réussi une première fois à l’aide de la pierre, il échouerait. Chaque fois qu’il avait essayé, il s’était heurté au néant. Furieux, il dévisagea Naieth mais ne trouva rien à répondre.

			— Orion, mon amour, » dit Ariel, les yeux embrumés par le doute. « Est-ce vrai? Ce que tu as fait? »

			Orion se tourna vers elle et sa colère fut brièvement éclipsée par la stupéfaction lorsqu’il réalisa à quel point sa reine était devenue désincarnée. Elle semblait plus ou moins spectrale. Une pensée épouvantable traversa son esprit: ne faisons-nous toujours qu’un? À la différence de lui, sa vie à elle était un flot ininterrompu. Il n’y avait pas de cycle de vie et de mort pour la reine – elle vivait tout simplement encore et encore, sans interruption aucune. Depuis des milliers d’années, elle était de moins en moins Ariel et de plus en plus Isha. Depuis qu’ils étaient sortis du Chêne des Âges, Orion n’avait pas vraiment pris le temps d’observer son visage. Cette fois-ci, il le regarda attentivement et eut un mouvement de recul. Le regard de la reine était aussi indéfini et distant que les étoiles. Elle n’avait aucune idée de la fragilité de son règne. Il s’avança plus près et croisa son regard, dans l’espoir qu’elle le reconnaisse.

			Elle vit sa préoccupation et esquissa un sourire apaisant.

			L’espace d’une seconde, Orion vit un fragment étincelant d’Ariel: une pierre précieuse mortelle, étincelant dans le brasier de sa divinité.

			Son pouls ralentit et il hocha la tête à son adresse.

			Ils ne faisaient qu’un – indivisibles.

			— Je n’ai rien fait. » Sa voix était calme. « Sinon rappeler à nos sujets qu’ils nous doivent allégeance. »

			Lorsqu’ils comprirent que la colère d’Orion était sous contrôle, les autres personnes revinrent dans la clairière. Orion remarqua que la noble aux cheveux argentés l’étudiait toujours attentivement et il se rappela enfin son nom. 

			— Ordaana » dit-il.

			Elle fit une profonde révérence, profondément mal à l’aise, apparemment. Son visage pâle s’empourpra et elle courut auprès d’Ariel.

			— La forêt n’est pas notre ennemi, mon amour, » dit Ariel, toujours souriante.

			— La reine a raison, » dit Khoron Belidae, arrivant au niveau d’Ariel en désignant les arbres d’un mouvement ample. « Vous êtes la forêt: chaque chêne, chaque aulne, chaque faon béni qui bêle. »

			Orion secoua la tête, irrité par le ton rêveur du poète. C’était exactement ce genre de réflexion qui éloignait Ariel de lui. Son irritation grandit encore lorsqu’il vit avec quel plaisir Ariel recevait les paroles du poète.

			— Pourquoi m’as-tu traîné ici ? » Il se tourna vers Naieth pour ne plus avoir à regarder le poète.

			Naieth l’étudia attentivement, en silence, puis se dirigea à nouveau vers les pierres.

			— Je vais te montrer. »

			La colère d’Orion redoubla lorsqu’il la regarda, mais il décida de la contenir. Il était intrigué, malgré lui, et voulait savoir pourquoi elle avait autant souffert. Le convoquer avait été pour elle une épreuve d’une douleur insoutenable.

			Naieth posa l’extrémité de son bâton contre le tumulus puis ferma les yeux. La lumière ondoya sur les fines branches tressées et sauta sur les pierres; celles-ci s’étirèrent et se déroulèrent comme de jeunes feuilles. Comme le tumulus s’écartait du bâton en ondulant, Naieth tendit la main

			— Othu, » dit-elle et il y eut un bruissement d’ailes. Orion se rappela le hibou qu’il avait vu auparavant. Celui-ci vola hors de sa cage pour venir se poser sur l’avant-bras de Naieth et il pivota la tête pour l’observer tandis que sa maîtresse incantait son sort.

			La sorcière gardait les yeux fermés et la lumière de son bâton continua à se transférer à l’antique mémorial. Quelques minutes s’écoulèrent, puis une ouverture circulaire s’ouvrit à la base du cairn. Naieth leva son bâton afin que l’œil sculpté à son extrémité soit au milieu de l’espace. Des rayons jaillirent du bois et transformèrent l’ouverture en une couronne de flammes bleutées. La lumière devint si violente que certaines demoiselles d’honneur durent détourner le regard.

			Orion s’approcha plus près, fasciné par le spectacle. Alors qu’il scrutait le cercle de flammes, il parvint à distinguer des formes en train de se frayer un passage à travers un enfer d’arbres embrasés: une armée immense, grouillant au pied d’une montagne. 

			— Drúne Fell, » souffla-t-il en reconnaissant les pics dentelés et en prenant conscience de la proximité de la scène.

			Naieth hocha la tête et fit un geste de la main. Les lumières vacillèrent avant de révéler une nouvelle image. Orion vit Haldus et les autres nobles de la cour d’Ariel en train de se préparer pour la bataille à venir. Lorsqu’il les avait vus pour la dernière fois, ils étaient vêtus de robes pâles et de couronnes de fleurs, chantant des hymnes célébrant la nouvelle année. Maintenant, ils étaient couverts de sang et leurs vêtements de cuir étaient déchirés; ils hurlaient des ordres désespérés en se dépêchant de prendre position.

			Orion vit que beaucoup d’entre eux allaient se battre bien que déjà blessés. Pendant qu’il avait erré dans la forêt à la poursuite du Bruidd, son peuple avait lutté pour rester en vie. Il sentit un doute naître en lui. Beaucoup de ses courtisans étaient des idiots, mais Haldus était une âme noble. Il ne méritait pas d’être abandonné à son sort.

			Puis, aussi vite qu’il était apparu, le doute d’Orion disparut. Il ne pouvait rien faire tant que le Bruidd remettait en cause son pouvoir. Le reste pouvait attendre.

			Naieth émit un hoquet et les lumières perdirent de leur intensité. Elle tituba en arrière et Orion eut à peine le temps de la rattraper avant qu’elle ne tombe à terre. Elle s’affaissa dans ses bras en poussant un gémissement.

			Ariel accourut à ses côtés et lui prit la main.

			— Naieth, tu dois te reposer! »

			La magicienne se libéra doucement de l’étreinte d’Orion et parvint à se lever à l’aide de son bâton. Elle semblait encore plus épuisée et ses cheveux cuivrés étaient plaqués sur sa peau par la sueur. 

			— Qu’as-tu vu ? » demanda-t-elle en se tournant vers Orion.

			Orion esquissa un rictus, conscient que tous les regards étaient tournés vers lui et qu’il devait dissimuler son moment de doute.

			— Les intrus, bien évidemment, au cœur de la forêt, comme tu l’as déjà dit. Je comprends maintenant. » Il secoua la tête. « Ils ne tiendront pas une heure face à moi.

			— Alors, guide-nous. » La voix de Naieth était un murmure empressé. « Mène tes sujets à la guerre. Haldus n’a rien d’un roi. Il ne peut accomplir cela tout seul. » Elle indiqua les membres d’Orion, recouverts de lierre. Sa peau aux reflets verts irradiait de la puissance de la forêt et ses muscles étaient aussi massifs que des blocs de chêne, taillés et sculptés avec les motifs en spirale les plus complexes. « Le moment est venu de frapper. »

			Elle posa sa main sur son bras.

			— Bientôt, tu vas être au faîte de ta puissance. Il ne reste que quelques jours avant Solis-Leith. Mais une fois l’automne venu…» Elle laissa sa phrase en suspens.

			Orion s’arracha à son contact et traversa d’un pas pesant la clairière afin de scruter les arbres. Il savait exactement à quoi Naieth faisait allusion. La mention du solstice d’été fit accélérer son pouls, mais lui rappela aussi que le temps était compté. La moitié de l’année s’était déjà écoulée. Cette pensée le terrifia. Il n’avait pas peur de la mort, mais qu’arriverait-il s’il mourrait sans avoir accompli sa tâche? Il se tourna pour regarder Ariel. Qu’arriverait-il s’il ne parvenait pas à assujettir les esprits sylvestres avant de succomber à la mort? Ariel avait de nouveau le regard vague. Elle n’avait aucune idée de la fragilité de son règne. Son esprit était dans les cieux et les arbres; elle était incapable de se défendre.

			— Je dois finir ce que j’ai commencé, » dit-il en prenant une profonde inspiration. « Puis, au moment de Solis-Leith, je deviendrai véritablement le roi. » Il jeta un coup d’œil à Naieth. « Je ne partirai pas au hasard, sorcière, mais lorsque la Chasse Sauvage débutera, rien ne pourra m’arrêter. »

			Un grondement sourd et sauvage fit trembler sa poitrine.

			— Rien. »

			Les demoiselles d’honneur eurent un mouvement de recul en entendant la colère d’Orion, mais Naieth hocha calmement la tête. Elle s’était attendue à ce genre de réponse et elle avait un contre-argument. Elle ouvrit la bouche, prête à répondre, mais Ordaana choisit de prendre la parole à ce moment-là.

			— Ma reine, » dit-elle, en la saluant profondément. « Quel est ce Sinann-Torr dont vous avez parlé? Peut-être la prophétesse pourrait nous en dire plus à ce sujet? »

			Naieth fronça les sourcils, agacée par cette interruption.

			— Oui, » dit-elle sèchement, « le Sinann-Torr. Un écho du monde d’avant. Un lien vers les autres royaumes. » Elle haussa les épaules. « D’une manière ou d’une autre, les intrus les utilisent pour créer un lien avec la forêt. C’est de cette manière qu’ils ont progressé aussi loin. »

			Elle se retourna vers Orion, mais vit que le fait de mentionner les pierres anciennes l’avait distrait. Le roi s’était mis à examiner la pierre taillée attachée à sa ceinture tout en grommelant.

			Naieth s’avança vers lui, impatiente d’attirer son attention sur Haldus et la bataille de Drúne Fell, mais avant qu’elle puisse parler, Ariel répondit à Ordaana.

			— Ah, oui, » dit-elle avec un sourire reconnaissant envers Ordaana. « La forêt résonne de ce nom: Sinann-Torr. » Elle plaça la main sur le bras de Naieth. « Peut-être est-ce que les créatures du Chaos se dirigent vers une autre de ces pierres? Peut-être est-ce leur but, plutôt que mes clairières sacrées? »

			Naieth hocha la tête avec impatience. 

			— Effectivement, ma reine, c’est une possibilité. Ils ont trouvé plusieurs sites anciens: Torr-Dobár et Torr-Cirrus ont été profanés la semaine dernière. »

			À la pensée d’un tel pouvoir immémorial, son regard se troubla l’espace d’un instant et elle baissa les yeux, se rappelant ce qu’elle savait à propos des pierres.

			— Il existe une légende à propos d’une clé de voûte, située au nord de Drúne Fell, enfouie profondément dans les Voûtes Hivernales, et cachée depuis une époque antérieure à notre venue dans la forêt. Les runes anciennes la décrivent sous plusieurs noms, mais je l’ai toujours connue sous celui de Torr-Ildána. On dit qu’elle est cachée dans un endroit appelé le Val de Dhioll. »

			Elle secoua la tête de frustration et décocha un regard furieux à Ordaana qui l’avait forcée à changer de sujet de conversation. 

			Ordaana éleva la voix et jeta un coup d’œil à Orion.

			— Les Voûtes Hivernales, » dit-elle d’une voix lente et claire. « Un lieu interdit pour notre peuple. »

			Ces discussions sur les pierres anciennes ennuyaient Orion qui s’était progressivement rapproché des arbres. 

			— Interdit ? »

			Ordaana hocha la tête.

			— Un lieu dans la forêt où nous n’oserions jamais aller. »

			Orion se mit à rire.

			— Un tel lieu n’existe pas pour moi. »

			Ordaana se tourna vers Naieth, le regard interrogateur.

			La sorcière devint livide en comprenant les pensées d’Orion.

			— Mon roi, vos prédécesseurs ont juré, il y a de cela très longtemps, de ne jamais pénétrer sous les Voûtes Hivernales. C’est le cœur sombre de la forêt, l’endroit où sont enfouis les plus grands secrets. De tous les accords passés entre les Asrai et les... »

			Orion leva la main, signe pour elle de se taire.

			— Qu’arriverait-il si les intrus atteignaient le dernier groupe de pierre – ce Torr-Ildána? »

			Naieth fusilla Ordaana du regard, puis répondit à contrecœur.

			— Les Sinann-Torr sont éparpillées dans toute la forêt. Certains de nos mages les plus puissants ont consacré leur vie à leurs mystères, mais même à notre époque, nous savons peu de chose sur leur nombre ou sur leur créateur. »

			En dépit de la frustration causée par cette interruption, Naieth commençait à s’échauffer sur la question. 

			— Dans ma jeunesse, j’ai passé des dizaines d’années à essayer de déchiffrer les runes gravées dans les quelques pierres que nous connaissions, mais c’est une tâche ingrate. Elles sont issues d’un esprit qui nous est totalement étranger. Je n’ai pu saisir que la mention, à plusieurs reprises, de quelque chose appelé le Gyre, ou Voies Obscures – une sorte de toile arcanique reliant les anciens sites avec Torr-Ildána en son centre. »

			Orion se rapprocha d’elle puis se pencha jusqu’à ce que leurs visages soient proches.

			— Et quel rapport avec les intrus ? »

			Naieth haussa les épaules.

			— Ils sont parvenus à trouver ces sites très facilement. Presque comme si la forêt voulait qu’ils découvrent ses secrets.

			— Évidemment, » grogna Orion. « La forêt leur donne la possibilité de renverser mon règne. »

			Ariel secoua la tête, horrifiée par une telle suggestion. 

			— C’est impossible.

			— Qu’arrivera-t-il s’ils atteignent la dernière pierre, cette Torr-Ildána? » répéta Orion, le regard fixé sur la sorcière.

			Elle poussa un soupir.

			— Eh bien, si les légendes sont vraies et que cette Torr-Ildána est l’équivalent d’une clé de voûte, ils seraient capables de puiser dans le cœur du Gyre. Le pouvoir qui lie ces pierres anciennes leur appartiendrait. »

			Orion eut un geste d’agacement.

			— Alors à quoi rime toutes ces discussions sur Drúne Fell ? » Il secoua la tête. « Si vous avez vraiment peur de ces avortons, il n’y a qu’une seule chose à faire. »

			Les yeux de Naieth s’illuminèrent.

			— Bien sûr! Si tu rejoins le prince Haldus et les autres à Drúne Fell, tu pourras les empêcher d’atteindre la dernière pierre. Tu pourras mettre un terme à cette… 

			— Je dois pénétrer sous les Voûtes Hivernales. » Orion leva la tête pour observer le ciel. « Je dois trouver ces pierres anciennes et m’approprier leur pouvoir, ou du moins, empêcher les intrus de s’en emparer. »

			Naieth poussa un gémissement horrifié et étreignit son bras. 

			— Non. Non, tu ne dois pas faire ça. Ce n’est pas ce que je voulais dire. Essaie de me comprendre, Orion, tes prédécesseurs ont fait un serment. Les Voûtes vous sont interdites, et ce pour une bonne raison. L’équilibre de la vie est fragile. Si tu fais fi de cette interdiction…

			— Interdiction? » Orion dégagea brusquement son bras. « Quel roi doit être sujet à une interdiction dans son propre royaume ? » Il commença à faire les cent pas autour de la clairière, labourant la terre de ses sabots. « Une fois de plus, les esprits cherchent à me dominer. » Sa voix enfla. « Une fois de plus, ils veulent que je me soumette à leur volonté.

			— Orion, » dit Ariel, effrayée, en venant à ses côtés. « Quelque chose en toi a changé. Tu es différent. »

			Lorsque la reine posa sa main sur le bras d’Orion, celui-ci retroussa ses lèvres dans un rictus et arma son poing.

			Un frémissement parcourut les demoiselles d’honneur et elles levèrent leurs bâtons en un geste défensif.

			Orion se figea, sur le point de frapper Ariel au visage. Il demeura bouche bée, réalisant ce qu’il avait failli faire. Puis il recula vers l’orée de la clairière, les yeux fixés sur son poing comme s’il lui était étranger.

			Les demoiselles d’honneur accoururent pour aider Ariel et Naieth passa à côté d’elle pour suivre Orion qui était toujours sous le choc. Elle baissa la voix, avec presque une note de sympathie.

			— Vous n’avez pas les idées claires, mon roi. Allez à Drúne Fell. Sinon, vos sujets vont mourir. Ils ne peuvent pas endiguer cette menace sans votre aide. Allez-vous les abandonner à leur propre sort?

			Malgré son expression choquée, Orion répondit avec assurance.

			— Et si certains intrus ont déjà pénétré sous les Voûtes Hivernales? Y as-tu pensé? Crois-tu qu’ils vont respecter les anciens serments? Ils vont s’emparer de tout ce qu’ils trouveront là-bas et s’en serviront contre nous – quelle que soit l’issue de la bataille à Drúne Fell. »

			Il regarda Ariel, avec une excuse dans les yeux, mais elle ne croisa pas son regard. Il se détourna et toisa Naieth avec colère.

			— Je vais trouver ce Val de Dhioll, » il tapota la pierre attachée à sa ceinture, « d’une manière ou d’une autre. Et j’exploiterai moi-même le pouvoir des pierres. »

			Il prit une profonde inspiration et bomba le torse. 

			— Je serai roi. »

			La sorcière devint livide et secoua la tête, mais sa peur la trahit.

			— Tu ne le trouveras jamais. Je suis la seule personne encore en vie capable de te mener à lui et je me refuse à le faire. La voie vers le Val de Dhioll doit rester cachée, même pour toi. »

			Le roi se mit à rire et regarda à nouveau la pierre du Wrach.

			— Dans ce cas, j’utiliserai un guide d’un autre genre. » 

			Il marcha jusqu’à l’empilement de pierres et regarda à travers l’ouverture sur le côté. Les vestiges du sort de Naieth parcouraient encore sa circonférence et un torrent d’images se déversait dans l’air.

			— Attends! » s’écria Naieth qui avait deviné son intention. « Tu as déjà provoqué assez de dégâts. » Elle pointa son bâton vers les vrilles de lumière en train de tournoyer.

			Orion ignora sa requête et détacha la pierre noire de sa ceinture. Il vit des éclairs clignoter à l’intérieur du talisman. Ils s’enroulaient et tournoyaient dans la pierre d’une manière inédite pour lui. Il regarda à nouveau Ariel.

			— Notre règne ne sera pas défait. » Sa voix était rendue rauque par l’émotion. « Je ne serai pas défait. »

			Ariel secoua la tête, déstabilisée par la peur présente dans le regard de Naieth.

			— Mon amour, » dit-elle, mais avant qu’elle ait pu continuer, Orion pénétra dans la sculpture de pierre et hoqueta lorsque les flammes bleutées l’enveloppèrent. Il leva la pierre et éleva la voix pour couvrir le son des flammes. 

			— Viens reprendre ce qui t’appartient! » cria-t-il.

			La lumière s’intensifia et Orion entendit un grognement. Au début, il pensa qu’une bête énorme était apparue à ses côtés à l’intérieur du cairn, puis il réalisa que c’était sa propre respiration. Au fur et à mesure que ses yeux s’accoutumaient à la lumière aveuglante, il vit que le monde extérieur s’était figé. Ariel, Naieth et les autres le fixaient toujours avec horreur, mais ils étaient aussi immobiles que les pierres au-dessus de sa tête. Naieth était restée figée, son bâton toujours pointé vers lui, une expression de terreur abjecte sur le visage. Ariel était toujours en train de courir à travers la clairière, et les autres étaient également cloués sur place: apeurés ou en train de se diriger vers lui. Seule Ordaana n’avait pas l’air effrayée, bien au contraire: elle arborait une expression triomphale.

			Orion réalisa que, si sa respiration semblait si forte, c’était qu’il n’y avait aucun autre son. Le monde était silencieux. Sa respiration saccadée résonnait dans le vide. Il grimpa sur les pierres, perplexe, et regarda le ciel. Un couple d’hirondelles semblait suspendu sur les nuages, aussi immobile que le reste.

			— Qu’est-ce que je fais maintenant ? » dit-il en se tournant vers Naieth.

			Elle ne pouvait pas lui répondre, aussi muette que l’herbe sur le sol. La prophétesse demeurait figée, comme les pierres derrière lui. Orion se pencha et vit que même les boucles les plus fines de sa chevelure cuivrée étaient immobiles, suspendues en l’air comme des vrilles de métal ciselé.

			Fasciné, il tendit la main et toucha son visage. Sa peau était chaude et souple: une statue vivante. Orion se déplaça dans la clairière et sentit la colère croître en lui. La vieille sorcière avait utilisé le pouvoir des pierres, pourquoi lui en était-il incapable?

			Il faisait le tour de la clairière lorsque quelque chose attira son attention dans l’avenue bordée d’arbres qui menait à la Clairière du Conseil. 

			Sa respiration s’accéléra lorsqu’il réalisa que ce quelque chose se déplaçait dans ce cadre immobile: une forme en mouvement parmi les ombres figées.

			Il traversa la clairière et s’engouffra sous la canopée sans quitter du regard la forme ondoyante. Lorsqu’il passa à côté de Khoron Belidae, il prit la lance que celui-ci tenait dans ses doigts inertes et la soupesa. C’était une bonne arme, coiffée d’un large fer. Il poussa un grognement de satisfaction et poursuivit son chemin.

			Lorsqu’il fut près de la forme, un grondement sourd roula dans sa poitrine. Le mouvement qu’il avait vu était en fait une robe à capuche qui voletait malgré l’absence de vent. La robe enveloppait une petite silhouette familière munie d’innombrables doigts fins qui roulaient et se tendaient vers lui.

			— T’es-tu rendu compte, » demanda le Wrach d’une voix aiguë, « à quel point tu es faible? »

			Orion sentit un besoin irrépressible de jeter la lance, mais il la garda à ses côtés sans perdre de vue son objectif.

			— As-tu déjà oublié, » répliqua-t-il, « que tu es mon sujet? » Il leva son arme. « Dois-je te le prouver encore une fois? »

			Le Wrach fut secoué d’un rire sifflant.

			— Tes preuves sont inutiles. Que veux-tu? »

			Orion leva la pierre. 

			— Atteindre les Voûtes Hivernales. Amène-moi là-bas et je te rendrais ce caillou inutile. »

			L’esprit leva les yeux, révélant le chaos grouillant qui composait son visage.

			— Les Voûtes Hivernales? » Il y avait de l’hésitation dans sa voix.

			— Ne fais pas l’ignorant, vermine, » dit sèchement Orion. « Tu vois tout. Tu connais le chemin. »

			L’esprit encapuchonné indiqua ses yeux aveugles avant de hausser les épaules. 

			— Je ne vois rien, avorton, rappelle-toi. »

			Orion hocha la tête. Il avait prévu cette situation. Il resserra ses doigts sur la pierre. Des vrilles de lierre saillirent sous sa peau comme il bandait ses muscles.

			— Qu’est-ce que tu fais? » Le Wrach s’approcha et tendit un bouquet de doigts grouillants et sifflants.

			Orion ne répondit pas; il ferma les yeux et serra la pierre encore plus fort en arrondissant le dos afin d’exploiter toute la puissance qu’il avait acquise récemment.

			Il y eut un craquement, et un filet de poudre noire s’écoula d’entre ses doigts.

			— Arrête! » cria le Wrach en courant vers lui. « Je connais le chemin! Je te guiderai! »

			Orion fut incapable de s’arrêter au début, ravi du pouvoir qui animait son bras. Il sentit la pierre qui commençait à se briser. Des éclats se détachèrent en mordant dans sa chair, mais même cette douleur lui procura du plaisir. Puis, lorsque le Wrach s’arrêta brusquement devant lui, il hocha la tête et desserra son étreinte, tenant la pierre sous le nez du Wrach. Elle était ensanglantée et fendue mais, à part ça, elle était intacte.

			— Qu’as-tu fait? » Le Wrach avait l’air totalement épouvanté.

			Orion referma sa main puissante sur la pierre et leva les sourcils.

			— Je vais te montrer le chemin! » L’esprit enroula des dizaines de doigts serpentins autour de l’avant-bras d’Orion. « Si tu jures de me rendre la pierre!

			— Emmène-moi et la pierre est à toi. »

			Malgré cela, l’esprit hésitait toujours. Il laissa échapper un étrange sifflement et caressa le bras d’Orion. 

			— Les Voûtes? Vraiment? Pourquoi aller là-bas? Tu ne trouveras rien hormis la douleur dans ces fosses glacées. Je pourrais te montrer des vallons d’une telle beauté… »

			Orion saisit le capuchon du Wrach pour le rapprocher de lui et dit d’une voix menaçante:

			— Les Voûtes. »

			L’esprit s’affaissa de manière pitoyable dans la poigne d’Orion et il répondit d’une voix blanche et défaite.

			— Bien sûr. Appuie la pierre sur ma peau. »

			Orion fit la grimace lorsque des dizaines de serpents albinos sortirent des robes du Wrach. Ils s’enroulèrent rapidement autour de son avant-bras avant d’envelopper la pierre. Il était sur le point de parler, mais il remarqua une autre sensation horrible sur ses épaules et la poitrine. La neige. Il leva les yeux, stupéfait. Le ciel au-dessus de lui était d’un noir de jais, mis à part de gigantesques bancs de nuages blancs.

			— Que fais-tu? » dit-il en décochant un regard furieux à l’esprit. « Je ne t’ai pas demandé… » Ses paroles s’évanouirent lorsqu’il réalisa que la forêt avait disparu, remplacée par un flanc de montagne vertigineux recouvert de neige. Il fit un pas en arrière, gardant bien à l’esprit de tenir fermement la pierre. Il ne voyait rien mis à part de la neige, des rochers et des nuages bas et menaçants. Le vent acéré du nord lui fouettait le corps et il le ressentait encore plus douloureusement qu’un coup d’épée. Il s’insinuait à travers sa chair et étreignait ses organes. « Nous y sommes? Ce sont les Voûtes? » Il serra ses bras autour de sa poitrine, la lance toujours dans une main, la pierre dans l’autre.

			Le Wrach secoua la tête et indiqua une crevasse abrupte située à quelques mètres de là.

			Orion fronça les sourcils et progressa le long du flanc de la montagne, les bras toujours serrés autour de la poitrine. 

			— Ce froid, » grommela-t-il, « il brûle. »

			Le Wrach hocha la tête en silence en suivant Orion vers la crevasse.

			Lorsqu’il atteignit le bord, Orion s’agenouilla et se pencha au-dessus de la faille, fouillant l’obscurité du regard. Les épais bancs de neige gênaient sa vue, mais il était clair que la descente n’allait pas être aisée. La faille était abrupte, et les parois étincelaient de givre et de glace. Il y avait quelques prises et rebords, çà et là, mais on ne pouvait distinguer le fond du précipice.

			— La pierre, » dit le Wrach en tendant un membre fait de serpents grouillants.

			— Qu’est-ce que c’est que ça? » dit Orion en montrant la crevasse. « Je ne suis pas un aigle. Comment veux-tu que je descende?

			— Il n’existe pas d’autre chemin. » Le Wrach gardait sa main tendue. « Tu as juré de me rendre la pierre que tu m’as volée. »

			Orion jeta la pierre dans la neige avec un rictus de dédain. 

			— Tiens, reprends cette chose inutile. »

			Le Wrach déroula un de ses membres et attrapa la pierre avant qu’elle ne disparaisse dans la neige. L’esprit poussa un soupir extatique tout en fixant à nouveau l’orbe noir au sommet de son bâton.

			— Comment puis-je atteindre les Voûtes? » demanda Orion en indiquant la paroi abrupte de la crevasse de la pointe de sa lance.

			Le Wrach recula dans l’obscurité et la neige en secouant la tête.

			Orion se remit debout et se retourna vers la crevasse.

			— Il n’y a aucun moyen de descendre, » dit-il en étudiant l’itinéraire périlleux. Le vent fouetta alors la paroi avec encore plus de fureur et Orion ressentit à nouveau cette douleur insoutenable. Le froid absorbait son énergie vitale. Il regarda alentour, à la recherche d’un abri, mais il était clair qu’il n’y avait qu’un chemin possible. Il attacha la lance dans son dos et se mit à genoux dans la neige, prêt à descendre. La saillie la plus proche était à une dizaine de mètres environ et la paroi glacée étincelait.

			— C’est impossible! » cria-t-il, en cherchant le Wrach du regard. « Personne n’est capable de survivre à une telle chute! » Ce n’est qu’à ce moment-là qu’il remarqua trois silhouettes qui émergeaient de la tempête de neige. « Sélva, » dit-il en reconnaissant le manteau en fourrure de loup et le casque en bouleau de son écuyer. Derrière lui venait Olachas, avec ses nattes blondes et son épée longue étincelante. Ilaruss fermait la marche, le visage complètement dissimulé sous son casque de bois.

			Orion se mit debout et progressa avec difficulté dans la neige pour venir à leur rencontre.

			Les écuyers s’agenouillèrent en voyant leur roi et Sélva tendit sa main.

			— Monseigneur, » dit-il. « Je viens juste de vous voir disparaître dans un champ de serpents. Maintenant, vous êtes ici. » Il regarda autour de lui, déconcerté. « Dans la neige. » Il inspecta du regard la peau aux reflets vert d’Orion. « Et indemne. »

			Orion fit signe à ses serviteurs de se lever.

			— Le Bruidd se joue de nous. Je vous ai quittés il y a des mois de cela, à Torr-Goholoth. Le printemps est passé. Nous sommes presque au milieu de l’été. »

			Sélva fronça les sourcils, l’air interdit. Ses yeux étaient aussi noirs et impitoyables que ceux d’Atolmis. La surprise disparut de son visage et il hocha la tête. 

			— Les Voies Obscures suivent leurs propres saisons. Seul le Bruidd peut véritablement comprendre ces choses. » Il posa la main sur sa poitrine. « Comment pouvons-nous vous servir, mon seigneur-sylve ? »

			Les paroles de Sélva piquèrent Orion plus que le froid lui-même. Seul le Bruidd peut véritablement comprendre ces choses. La bile reflua dans sa gorge. Même ses propres écuyers considéraient que le Conseil des Bêtes était plus puissant que leur propre roi.

			— Nous descendons, » grogna-t-il en regardant la crevasse. « Ensuite nous détruisons. »
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Chapitre Vingt-Cinq

			Des silhouettes gravissaient en courant les pentes de Drúne Fell, s’installaient aux meilleurs postes de tir et vérifiaient ensuite leurs armes. Malgré les horreurs des derniers mois, Finavar ne pouvait s’empêcher de sourire. Il n’avait jamais imaginé voir une telle chose. La crête où il se trouvait accroupi était hérissée de centaines de survivants de la bataille de Locrimere, tous danseurs de l’ombre comme lui: élancés, tatoués, une épée à lame lancéolée à la main, attendant dans l’ombre l’ordre d’Eremon de passer à l’attaque. La bannière de leur capitaine flottait au-dessus de la tête de celui-ci: une flamme arborant la marque du royaume déchu – deux ifs noirs sur un champ vert pâle – qui claquait dans la brise estivale. Fini de se cacher. Les enfants de Locrimere attendaient désormais leurs adversaires en pleine lumière, leurs yeux brillants d’un éclat aussi dangereux que celui de leurs lames.

			Finavar se réjouissait d’avoir enfin la chance de regarder l’ennemi droit dans les yeux, mais il comprenait également que lui et ses hommes n’étaient qu’un appât. Le prince Haldus avait gardé toute son armée hors de vue. Avant que les intrus n’aient pu atteindre la bannière d’Eremon, ils allaient découvrir la taille réelle de l’ost qui les attendait dans l’ombre. Un passage s’ouvrait à la base de la montagne – l’itinéraire le plus rapide à travers les contreforts pour atteindre les Voûtes Hivernales. Haldus y avait placé la plus grande partie de son armée: des centaines de lanciers, fiers et déterminés gardiens des clairières de la reine, vêtus d’armures de cuir épais et casque en tête, attendaient en silence dans la forêt. À leur tête se trouvaient les deux jeunes nobles inexpérimentés, les seigneurs Salicis et Alioth, et Finavar remarqua avec stupéfaction le talent avec lequel ils avaient réussi à disséminer leurs troupes. Les lanciers étaient nombreux, mais les minotaures n’auraient pas la moindre idée de leur présence jusqu’au moment où les lances s’abattraient sur eux.

			Et leur surprise n’allait pas s’arrêter là. Laelia et les mages attendaient eux aussi parmi les arbres, et dans les cavernes au-dessus du clan de Finavar étaient postés des centaines d’archers – des tireurs d’élite venus de l’autre côté de la forêt et réunis sous le commandement du sévère prince Haldus. Et la mort allait tomber du ciel également. Il n’y avait aucun signe de l’étranger à la cuirasse noire, le seigneur Cyanos, mais Finavar savait que le prince Haldus l’avait envoyé sur le flanc est afin de préparer ses propres troupes en vue de l’attaque.

			Caorann remarqua l’expression boudeuse de Finavar et esquissa un sourire. 

			— Le prince Obscur, » dit-il en indiquant d’un large geste les nobles autour d’eux. « Tu as enfin accès aux cercles dignes de ton rang. »

			Finavar se mit à rire. 

			— As-tu vu à quel point il leur était pénible de m’adresser la parole? » Il adopta une expression hautaine et imita le ton guindé du prince Haldus.

			— Vous avez fait preuve de beaucoup de courage. »

			Caorann sourit et secoua la tête dans une parodie de désespoir, mais avant qu’il n’ait pu répondre, l’ennemi sortit de la forêt et déferla sur leurs positions.

			Une vague d’avortons hommes-bêtes voûtés et patauds menait l’attaque: des créatures à pattes de boucs, à la peau cramoisie et aux membres noueux et tordus. Ils traversèrent la vallée en courant frénétiquement dans un silence de mauvais augure, les yeux fixés sur la bannière d’Eremon tandis qu’ils approchaient des arbres blottis au pied de la montagne. Ils portaient des javelots et de grossières épées de fer. Les cornes de bélier sur leurs fronts étaient maculées de sang Asrai.

			Finavar et les autres guerriers sur la crête regardèrent Eremon. Leur capitaine, l’air lugubre, leva la main et secoua la tête, leur faisant signe qu’ils devaient encore attendre. Tous comprirent son raisonnement: aussi grotesques fussent-elles, ces misérables créatures gémissantes n’étaient que l’avant-garde de leur véritable ennemi.

			Le corps de Finavar se tendit lorsque les monstres atteignirent la ligne d’arbres. Pendant quelques secondes, ils continuèrent à progresser dans la pénombre, se frayant rapidement un passage entre les branches. Puis les seigneurs Alioth et Salicis passèrent à l’action. De souples silhouettes se laissèrent tomber depuis les ombres et fondirent sur l’ennemi. Certains lançaient leurs javelots, d’autres transperçaient les créatures à la gorge et au thorax, poussant les cadavres de côté avant de se jeter sur une nouvelle proie.

			Les créatures rompirent enfin le silence. Des hurlements de douleur emplirent la forêt comme ils étaient taillés en pièces par les Asrai.

			Finavar connaissait le plan, mais il regarda Eremon une nouvelle fois avec espoir.

			L’expression du capitaine demeurait implacable et sa main était toujours levée, tel un ordre silencieux.

			Finavar n’avait qu’une seule envie – se joindre à la mêlée –, mais il tint sa position et continua à observer de loin.

			Après à peine quelques minutes, les combats arrivaient déjà à leur conclusion. Finavar aperçut un éclat de couleur dans l’ombre et réalisa que les deux jeunes freluquets étaient en train de mener l’assaut final.

			Moins d’une dizaine de monstres avaient survécu et s’étaient enfuis dans la forêt sans demander leur reste, traînant derrière eux leurs armes en piteux état et claudiquant pitoyablement.

			Finavar leva les yeux pour voir si le prince Haldus allait les arrêter avant qu’ils ne soient en sécurité, mais ses archers restèrent cachés. Pas une flèche ne fut décochée.

			Le silence de mauvais augure reprit ses droits, tellement intense que Finavar aurait juré qu’une respiration un peu forte aurait pu résonner dans les collines. Puis il tressaillit lorsqu’un bruit assourdissant emplit la forêt: le braillement âpre de cors discordants en provenance de dizaines de directions différentes.

			Caorann regarda Finavar et leva les sourcils, abasourdi. La forêt vomissait une armée d’une taille incroyable. Ce n’étaient plus des avortons voûtés, mais d’imposantes brutes en armure, arborant de larges cornes de taureau et solidement campées sur des pattes puissantes et musculeuses. Ils piétinaient par centaines dans la pénombre, martelant leurs tambours, poussant des hurlements de concert avec le vacarme discordant des cors. Ils tenaient des torches crachotantes et de lourdes haches hérissées de pointes.

			Finavar frissonna lorsqu’il imagina le déferlement d’une telle montagne de muscles sur les lanciers situés en contrebas. Il regarda à nouveau Eremon. Le visage du capitaine ne montrait toujours aucun signe d’émotion. Sa main était toujours levée.

			Les minotaures traversèrent la vallée avec lenteur, et lorsqu’ils arrivèrent près des survivants de la première attaque, ils les rouèrent de coups et les jetèrent au sol en se moquant d’eux, poussant des grognements de mépris tout en les piétinant de leurs sabots ferrés.

			Comme ils approchaient des arbres, Finavar les vit plus clairement et constata que le monstre à la tête de l’armée était presque deux fois plus grand que les autres et couvert de la tête au pied de plaques de fer martelé. La créature était presque aussi large qu’elle était grande, et la combinaison de sa masse et de la lourde armure de métal faisait trembler le sol à chacun de ses pas. Comme les autres, elle portait une énorme hache à deux mains, mais cette arme brillait d’une lumière qui fit frissonner Finavar.

			Les intrus atteignirent les arbres blottis au pied de Drúne Fell et Finavar entendit le trille d’un chant d’oiseau. Enfin, le prince Haldus dévoilait sa première surprise.

			Les minotaures s’écrasèrent contre les arbres et furent accueillis par des myriades de lances. L’énorme capitaine en armure poussa un rugissement et leva sa hache pour ordonner la charge, rendu sanguinaire par la vue des lanciers. Comme leurs sabots martelaient la terre desséchée, les hommes-bêtes ne remarquèrent pas le nouveau son qui emplissait la vallée.

			Finavar et Caorann se retrouvèrent bouche bée devant un spectacle qu’ils ne connaissaient qu’à travers les légendes: des cavaliers, venus de tous les coins de la forêt, chevauchant de magnifiques palominos. Les chevaux étaient si pâles qu’ils luisaient dans le noir, emplissant la vallée d’une lueur irréelle. Les cavaliers touchaient à peine leur monture en galopant – bien peu utilisaient les rênes – et tous tenaient lances, bannières et arcs tout en chargeant les hommes-bêtes.

			Le monstre en armure de plates avait été rendu tellement enragé par les lanciers dansant parmi les arbres, qu’il ne remarqua pas les cavaliers jusqu’au moment où ils transpercèrent les flancs de son armée.

			Le son des cors devint grêle, les tambours cessèrent comme les minotaures étaient assaillis de tous côtés. Profitant que les cavaliers harcelaient les flancs de l’armée, Alioth et Salicis menèrent les lanciers à leur rencontre, attaquant l’avant-garde avec un mur de lances et de glaives. À ce moment-là, sur les hauteurs de Drúne Fell, le prince Haldus siffla une deuxième fois, et ses archers firent pleuvoir un déluge de flèches sur les minotaures désorganisés. Au même instant, la forêt sembla entrer en éruption lorsque Laelia et sa coterie de mages lui insufflèrent la vie. Leurs incantations s’incarnèrent sous la forme des esprits affamés enfermés dans les frênes et les ormes.

			Finavar sentit son pouls s’accélérer et marteler ses tempes, comme si sa propre chair répondait à ces convocations. Il regarda avec espoir vers Eremon, et à son grand plaisir le soldat vétéran abattit sa main dans l’air, libérant les clans de Locrimere afin qu’ils rentrent dans la danse.

			Finavar poussa un hurlement et virevolta sur les rochers, élevant sa voix en un chant sauvage comme il se jetait dans la bataille.
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Chapitre Vingt-Six

			Elle attendait en savourant la quiétude de la neige et en soignant des siècles d’amère douleur. Derrière elle s’étendait un réseau de cavernes: étincelantes, ténébreuses, infestées de mensonge – la tombe parfaite pour un usurpateur royal. Elle avait ordonné à ses sœurs de rester à l’écart et Orion allait entrer d’un pas maladroit, sans savoir qu’elles se gausseraient de lui depuis les ombres. Elle étendit ses longs membres recouverts d’écorce noueuse et poussa un soupir de plaisir. Elle avait toujours su qu’il viendrait. Une telle arrogance ne pouvait que causer sa perte un jour ou l’autre, et après tous ces siècles, sa patience allait enfin être récompensée. Elle se tourna pour quitter les lieux en psalmodiant une prière en mémoire de tous ceux qu’elle allait venger.

			— Monseigneur, » fit une voix, « est-ce bien sage? »

			Elle s’arrêta et laissa échapper un sifflement. Il n’était pas seul. Elle se tourna et s’approcha du bord du ravin afin de scruter la neige. Quatre silhouettes – et non une seule – s’approchaient. Toutes étaient imposantes et musclées, mais l’une d’entre elles était plus grande que les autres et arborait une couronne de bois noueux. Ses laquais l’accompagnent, pensa-t-elle. Cela pourrait tout gâcher. Sa peau d’écorce se tendit et elle regagna discrètement la caverne.

			— Mets-tu en doute la décision de ton roi? » répliqua Orion, en émergeant de la neige.

			Une lance à pointe de métal à la main, il indiqua l’ouverture de la caverne à flanc de montagne.

			— Ceci est mon royaume, au même titre que la Clairière Royale. Pourquoi devrais-je en avoir peur? »

			L’une des autres silhouettes secoua la tête.

			— Mais, mon seigneur, ce sont les Voûtes Hivernales. Rien n’est jamais sorti d’ici sinon la démence. Pourquoi voudriez-vous délibérément courir un tel danger? »

			Orion leva le menton. 

			—Il ne te revient pas de mettre en doute mes décisions, Sélva. »

			Elle s’avança discrètement, prenant soin de rester dans l’ombre. Elle constata avec horreur qu’en dépit de son ton déterminé, les yeux d’Orion exprimaient le doute. Dehors, dans la neige, loin de ses arbres sacrés, il n’était plus si sûr de lui.

			Un autre serviteur parvint à ses côtés.

			— Naieth la Prophétesse connaît l’histoire de ces grottes. Il existe une raison à leur interdiction, mon seigneur. »

			Orion serra la mâchoire, agacé à la mention de la sorcière aux cheveux cuivrés, mais le doute résidait encore dans son regard.

			Sentant que l’occasion de prendre sa revanche risquait de passer, elle décida d’intervenir. Comment pouvait-elle s’assurer qu’il ne parte pas? Comment dissimuler à ses yeux la folie qui allait s’abattre sur lui? Elle esquissa un sourire. C’était évident. Sa colère. Quoi d’autre? Elle revêtit l’apparence d’un cerf immaculé, à la peau parfaite et étincelante, puis trotta à sa rencontre.

			Ils étaient encore de l’autre côté du ravin, à une dizaine de mètres de là, mais l’écho parvint à leurs oreilles, distordu par la neige, et tous levèrent la tête au bruit de ses sabots. Elle leva fièrement la tête de cervidé qu’elle avait adoptée et s’arrêta au milieu de la ravine, regardant Orion avec un dédain royal.

			Le roi eut un mouvement de recul, tenant sa lance à deux mains.

			— C’est toi, » souffla-t-il « Sativus. » Il regarda ses gardes. « Vous le voyez vous aussi? »

			Ils hochèrent la tête et levèrent leurs armes, puis s’approchèrent de leur roi, stupéfait devant le spectacle.

			Elle s’efforça de cacher son plaisir. Même après tous ces siècles, il ne savait toujours pas la reconnaître.

			— Rebrousse chemin, » dit-elle.

			Le visage d’Orion se congestionna de colère et prit une teinte vert foncé.

			— Tu doutes toujours de moi? Après tout ce que j’ai déjà accompli? » Il pointa sa lance vers elle et sa voix devint un hurlement.

			« J’ai brisé tes bâtards pleurnicheurs de mes poings. Quelle que soit l’emprise que tu as sur Ariel, je reste ton souverain, Sativus! »

			Elle aurait voulu s’esclaffer devant la colère palpable dans sa voix, mais au lieu de cela, elle secoua la tête. 

			— Tu n’es pas digne, Sephian. Tu es faible. Tu dois repartir. »

			En entendant son ancien nom, le doute d’Orion disparut. Il se cambra et poussa un hurlement dans la tempête de neige, torturé par les souvenirs de son passé. Puis il dévala la ravine en courant vers elle.

			Elle fit demi-tour et galopa en direction des grottes. Le son de ses sabots résonna dans le ravin comme elle disparaissait dans la pénombre.
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Chapitre Vingt-Sept

			Orion plongea dans les ténèbres à la poursuite du cerf qui bondissait dans le réseau de grottes gelées. Il ne voyait rien d’autre que les flancs immaculés de sa proie. Comme il passait bruyamment de caverne en caverne, des formes étranges ondoyaient au-dessus de lui, mais il ne leur prêta pas attention, se déplaçant avec une telle rapidité que ses écuyers furent incapables de le suivre.

			Les grottes n’étaient pas totalement plongées dans l’obscurité. Orion traversait des trouées de lumière provenant de fissures dans le plafond, qui faisaient briller des veines de minerai dans la roche. La lumière renvoyait des formes étincelantes sur le visage d’Orion, transformant son expression en un rictus grimaçant. Le cerf blanc restait toujours à quelques pas devant lui, et Orion commença à fatiguer au bout d’un moment. L’air était glacé et sans substance. Sa poitrine devenait plus douloureuse à chaque inspiration saccadée. Il trébucha finalement en poussant un dernier juron et tomba à genoux en regardant Sativus disparaître à un embranchement.

			Pendant un moment, Orion fut incapable de faire quoi que ce soit d’autre que rester prostré et inspirer profondément. Le froid s’était insinué dans sa chair comme un poison, sapant sa vigueur. Quelques minutes s’écoulèrent avant qu’il ne regarde enfin autour de lui en essayant toujours de reprendre son souffle. Des passages s’éloignaient dans toutes les directions: certains étaient magnifiques, parsemés de stalactites et de stalagmites, d’autres si étroits qu’Orion n’aurait même pas pu s’y glisser. Chaque surface étincelait de cristaux de glace ou de minerai. Alors qu’Orion observait son environnement, son souffle s’accumulait en épais nuages de vapeur qui renforçaient le caractère mystérieux des cavernes.

			— Orion, » cracha-t-il, utilisant son propre nom comme un juron. Il eut tout à coup l’impression d’être un idiot. Qu’est-ce qu’il lui avait pris de partir en courant derrière le cerf de la sorte? Sans même attendre les autres? Il ne savait même pas où il se trouvait. Pourquoi ne s’était-il pas arrêté pour réfléchir calmement, d’une manière plus en accord avec son statut royal? Il se rappela de Naieth et des autres qui l’avaient averti d’éviter cet endroit, et un doute terrible l’assaillit. Pourquoi s’était-il montré aussi déterminé, au point de les ignorer? En considérant la première moitié de sa nouvelle vie, il réalisa que toutes ses décisions avaient été prises sous le coup de la colère. Est-ce normal ? se demanda-t-il en regardant ses mains comme si elles appartenaient à quelqu’un d’autre. Des fragments de la pierre du Wrach étaient encore incrustés dans une de ses paumes, large et tannée, et il les regarda comme s’il s’était agi du butin d’un crime.

			— Orion, » marmonna-t-il à nouveau.

			Il se leva et appela.

			— Olachas! Ilaruss! Sélva! »

			Il crut entendre une réponse lointaine, mais le son s’évanouit rapidement et il n’aurait pu dire s’il était réel ou s’il s’agissait tout simplement d’un écho. 

			Il se trouvait de plus en plus idiot. Il les avait abandonnés pour la deuxième fois, à un sort plus qu’incertain. Voyant qu’il n’y pouvait rien, il fit demi-tour et se dirigea vers l’endroit où il avait vu le cerf pour la dernière fois, en grommelant d’un air absent. La roche glacée résonnait du bruit de ses sabots comme il empruntait un autre couloir sombre.

			Orion perdit rapidement la notion du temps. Les grottes étaient déroutantes, apparemment sans fin, faisant des tours et des détours en s’élevant dans la montagne, le ramenant souvent à des endroits qu’il avait déjà vus auparavant. Il perdait espoir de jamais retrouver Sativus, ou le Val de Dhioll et le Torr-Ildána. À mesure que les heures s’écoulaient, il semblait que le mieux qu’il pouvait espérer était de retrouver l’entrée de la caverne. De temps en temps, il s’arrêtait, sentant un mouvement proche, mais à chaque fois qu’il regardait il n’y avait rien – rien si ce n’était un changement imperceptible sur les murs de la caverne, comme de l’eau ondoyant sur les rochers.

			Orion aperçut enfin un chemin qu’il était certain de n’avoir pas emprunté auparavant: un tunnel qui brillait plus fort que les précédents. Il se précipita dans sa direction, se demandant s’il avait enfin trouvé le chemin pour sortir de la montagne. Lorsqu’il pénétra dans le tunnel, Orion fut étourdi par l’éclat de la lumière et il dut s’arrêter. Une fois accoutumé à la clarté, il réalisa que la grotte communiquait effectivement avec l’extérieur par une entrée située de l’autre côté. Il poussa un grognement de soulagement. Peut-être allait-il pouvoir retrouver les autres et regagner la Clairière du Conseil. Il n’y avait aucune raison pour qu’il perde la face. Il expliquerait tout simplement que les Voûtes Hivernales étaient des cavernes vides et mornes, qui ne contenaient rien de valeur hormis quelques roches étincelantes. Et si ce jeune homme insignifiant, ce Belidae, décidait de faire un commentaire, il essuierait toute la fureur d’un roi. L’atmosphère oppressante des grottes pesait sur Orion, mais à l’idée de retourner dans la forêt, il retrouva son énergie et se précipita vers la lumière.

			Lorsqu’il atteignit l’entrée de la caverne, l’excitation d’Orion s’accentua. Il était revenu, d’une manière ou d’une autre, dans la forêt. Il se trouvait au milieu d’un bosquet de chênes mutilés, niché au pied des montagnes, et, l’espace d’un instant, Orion crut qu’il était revenu chez lui. Puis il réalisa que c’était impossible. Les arbres étaient nus et emmitouflés sous d’épaisses couches de neige. L’horreur le saisit. C’était un lieu qu’il n’aurait jamais dû voir: la forêt au plus profond de l’hiver. Comme tous les elfes, il comprenait de manière implicite le règne du roi: il était l’incarnation vivante de Kurnous. Il était l’avatar d’un dieu, mais il était lié aux saisons, né avec le printemps et mort aux premiers frimas de l’hiver. Ce lieu n’était pas fait pour lui. À la vue des branches nues et gelées, son estomac se souleva et la migraine le saisit. Au fur et à mesure que la neige recouvrait ses bois et son front ombrageux, il sentit qu’elle lui ôtait encore un peu plus d’énergie vitale. Il se sentit tout à coup à peine capable de tenir sa lance.

			Il rebroussa chemin en trébuchant. Même les grottes semblaient plus accueillantes que la forêt en plein hiver. Il doit y avoir un autre chemin, décida-t-il, mais comme il se frayait un passage dans la neige, quelque chose attira son attention: deux personnes se tenaient de l’autre côté de la clairière, étroitement enlacées. Il semblait être le témoin d’un rendez-vous galant sous les rameaux couverts de neige.

			Il s’arrêta et les salua. Les personnes ne répondirent pas et Orion observa de nouveau les arbres avec inquiétude. Puis il secoua la tête et s’éloigna de l’entrée de la caverne pour se diriger ver le couple d’amoureux.

			En approchant, Orion ressentit un choc mêlé de dégoût. 

			— C’est impossible, » grogna-t-il en serrant plus fort la lance dans sa main tout en accélérant le pas, mais lorsqu’il arriva près du couple, ses soupçons furent confirmés.

			C’était Ariel et, enroulé autour d’elle tel un serpent, son conseiller, Khoron Belidae – aussi pâle et efféminé que d’habitude – en train de lui susurrer à l’oreille.

			— Que fais-tu ? » rugit Orion, mais ils ne l’entendaient toujours pas. Lorsqu’il atteignit l’arbre, il s’aperçut qu’ils étaient en train de parler de lui.

			— Cela n’a aucune importance, » murmura Khoron. « Laissez-le à sa colère. Laissez-le marteler le sol. Vous, ma reine, mon Ariel, êtes le véritable cœur immortel de cette forêt. Lorsque le soleil déclinera et chutera du ciel, vous serez toujours là: intacte, immuable, grâce à l’amour de votre peuple. »

			Ariel rougit et baissa les yeux, visiblement flattée par les paroles de son conseiller.

			— Mais il n’est pas lui-même, Khoron. Chaque année, il vient à moi, empli de la colère de l’été, éradiquant nos ennemis, menant la Chasse Sauvage, mais je ne l’ai jamais vu aussi imprévisible auparavant. Il a persécuté les esprits de la forêt le printemps durant. Pourquoi ferait-il pareille chose? Elle leva les yeux, et pendant un moment Orion crut qu’elle l’avait vu, mais si tel était le cas, elle ne le montra pas. « Dans mes rêves, j’ai vu mon plus vieil ami, Sativus. Il est devenu un magnifique cerf blanc. »

			Khoron l’encouragea d’un hochement de tête et tourna délicatement le visage d’Ariel vers le sien, jusqu’à ce que leurs lèvres soient à se toucher.

			— Sativus m’a prévenu, » poursuivit Ariel, inconsciente de l’expression lascive de Khoron. « Il a dit qu’Orion avait été transformé d’une manière ou d’une autre. Qu’il était devenu plus dangereux que jamais auparavant. »

			Khoron caressa la joue d’Ariel.

			— Moi aussi je l’ai vu. Le roi est devenu un étranger pour nous tous. Il ne comprend plus le rôle qu’il doit jouer. » Il secoua la tête. « Ni sa reine. »

			Orion poussa un hurlement de frustration. Il avait toujours suspecté ce dandy mielleux, mais de voir une telle trahison de ses propres yeux lui était insupportable. Il jeta sa lance en direction du poète.

			L’arme lui transperça la poitrine et alla se planter dans l’arbre.

			Khoron fit la grimace et serra ses robes autour de lui.

			Orion se rapprocha, s’apprêtant à finir le travail de ses griffes acérées.

			— Je crois que le vin m’a pris en grippe, » dit Khoron en s’éloignant d’Ariel, le regard troublé.

			Ariel se mit à rire. 

			— Tu bois comme un vrai poète. »

			Orion poussa un cri de stupéfaction lorsqu’il vit que la lance était toujours fichée dans l’arbre et que Khoron était indemne.

			— Je crois que je vais devoir aller m’allonger un moment, » dit Khoron en indiquant le cœur de la forêt.

			Ariel sourit et le prit par le bras.

			— Laisse-moi t’aider. »

			Alors qu’ils s’enfonçaient d’un pas léger parmi les arbres, Orion poussa un rugissement et se précipita pour reprendre sa lance. Il se rendit compte avec horreur que le froid avait sapé presque toute son énergie et qu’il était incapable d’arracher l’arme du tronc.

			— Je vais le tuer, » dit-il et il essaya à nouveau. L’arme refusa de bouger. Il regarda autour de lui et vit une pierre, de la taille de son poing, qui émergeait de la neige. Aveuglé par la colère et la jalousie, il abattit la pierre encore et encore sur le manche de la lance. Elle se détacha enfin du tronc et lorsqu’il la sortit de la neige, Orion réalisa qu’Ariel et son conseiller avaient disparu. Il s’enfonça en courant dans la forêt, les cherchant du regard, mais en pure perte. Plus il s’enfonçait dans la forêt, plus il faisait sombre et froid, et plus les arbres étaient denses. La forêt était sa demeure, mais vue de cette manière, elle lui était totalement étrangère. Il sentait une hostilité palpable s’insinuer dans la glace. Comme il se frayait un chemin dans les fougères couvertes de givre, il sentit un mouvement à la périphérie de son champ de vision qui disparut lorsqu’il tourna la tête. Il se rappela avoir éprouvé la même sensation dans la grotte.

			— Qui va là? » cria-t-il en faisant volte-face. « Sélva? C’est toi? Olachas? »

			Aucune réponse. Il se dépêcha dans l’espoir de trouver un repère familier, mais la neige tombait maintenant si drue, et la forêt se resserrait à un tel point autour de lui qu’il ne pouvait même plus voir la montagne. Sa colère redoubla en imaginant Ariel en train de prodiguer ses soins à Khoron Belidae. Pourquoi était-il venu dans ce lieu maudit? Il repensa alors à tous les choix qu’il avait faits et secoua la tête avec rage, tentant de réorganiser ses idées. Cela ne fit qu’ajouter une sensation de vertige à la liste de ses problèmes. Il ferma les yeux quelques instants pour essayer de retrouver l’équilibre, sans cesser de courir.

			L’estomac d’Orion se souleva lorsque le sol se déroba sous ses pas. Il ouvrit les yeux et réalisa que ce qu’il avait imaginé être la terre ferme était en réalité une avancée de neige au-dessus d’un précipice.

			Il chuta dans un silence étincelant, la tête entre les bras, tout en tournoyant dans une explosion de neige.

			L’atterrissage douloureux auquel il s’était attendu n’arriva jamais, et après quelques secondes, Orion réalisa qu’il ne ressentait plus le froid.

			Il vit une grande salle enfumée, bondée d’une foule animée. Un visage familier était penché au-dessus de lui, un sourire incrédule aux lèvres.

			— Isere ? » souffla-t-il en reconnaissant son premier amour. Il riva son regard sur ses yeux gris-bleu mi-clos et essaya d’oublier la sensation de nausée.

			— Sephian, » dit-elle en réprimant un rire et elle lui tendit la main. « Tu es ivre? »

			Orion regarda autour de lui et vit qu’il était dans les entrailles de l’Arbre Tourmenté – de retour dans la salle Tourmaline, entouré par les sournois sorciers friands de commérages du Val Sylvestre.

			— Sephian? » souffla-t-il

			Isere fronça les sourcils tout en l’aidant à se relever. 

			— Tu es vraiment ivre! As-tu oublié ton nom? »

			Orion baissa les yeux sur son corps et vit qu’il s’était transformé: les muscles couverts de lierre avaient disparu, remplacés par un corps plus gracile habillé de robes maculées de boue, les pieds chaussés de pantoufles de cuir élimées.

			— Ma lance, » souffla-t-il en regardant ses mains vides.

			— Tu ne portes jamais de lance, » dit Isere, perplexe, tout en le dévisageant. « Que t’a-t-elle dit? Est-ce qu’elle t’a ensorcelé? »

			Orion secoua la tête, sans comprendre ce qu’elle disait.

			— Qui? »

			Isere indiqua de la tête le mur de lumières étincelantes de l’autre côté de la salle. Le lieu était trop bondé et enfumé pour qu’ils puissent y voir clair, mais Orion parvint tout de même à distinguer une silhouette gracile, drapée de lumière, qui flottait au-dessus de la foule.

			— La princesse Asphalia, » dit Isere. « Je pensais que ce n’était que de la poudre aux yeux, mais apparemment, elle t’a ébloui. » Son sourire s’évanouit. « Lui as-tu communiqué les nouvelles? Lui as-tu parlé des intrus et de Tethea? »

			Orion s’apprêtait à répondre, mais au lieu de cela, il poussa un gémissement. C’était plus qu’il n’en pouvait supporter: être à nouveau mortel, un simple forestier au service des sorciers du Val Sylvestre. Comme Isere secouait la tête, déconcertée, il se libéra de son étreinte et se fraya un passage dans la foule, jouant des coudes parmi les visages ricanants, ébloui par la lumière des lucioles qui flottaient au-dessus de sa tête.

			— Sephian? » s’écria Isere, mais il ne s’arrêta pas et commença à courir lorsqu’il aperçut les marches à l’arrière de la salle. La forêt. Il avait besoin de retrouver la forêt. Il avait besoin d’échapper à la fumée poisseuse et parfumée, besoin de s’éclaircir les idées.

			Il monta quatre à quatre les escaliers en colimaçon faits de branches nouées et sortit dans l’air frais d’un hiver à l’agonie. Les lunes jumelles dérivaient au-dessus de sa tête et il suivit leur lueur à travers la cime des arbres, en direction du cœur de la forêt. Personne ne l’arrêta lorsqu’il quitta la masse agonisante qu’était devenu l’Arbre Tourmenté, mais il remarqua qu’Arthron, la sentinelle, le regardait dans l’ombre, son visage toujours dissimulé par sa capuche.

			Orion continua à courir, sans vraiment savoir ni qui ni quand il était. Le nom de Sephian résonnait dans son esprit, et il se raccrocha de manière désespérée aux souvenirs de tout ce qu’il avait vécu durant le printemps et l’été. Était-il possible qu’il ait rêvé tout cela, évanoui parmi les racines de l’Arbre Tourmenté? La princesse Asphalia l’avait-elle ensorcelé?

			Alors que son esprit explorait les différents possibles, il perdit son chemin et remarqua à peine que l’air devenait de nouveau plus froid et que les arbres étaient à nouveau recouverts de neige.

			Le son des voix raccrocha Orion au moment présent. Il s’arrêta en trébuchant et tendit l’oreille, réalisant que ces voix lui étaient familières. C’était un chœur grave et grondant: des dizaines de voix, puissantes, à l’unisson dans un chant beau à pleurer; il en eut le souffle coupé.

			— Orion, » murmura-t-il, en changeant de direction et il dévala un tunnel sinueux bordé d’ifs en direction de la mélodie.

			Ils étaient tels qu’il les avait laissés: les Seigneurs du Cœur de la Forêt, rassemblés dans la Clairière Royale pour le juger, tels des dieux irradiant un feu stellaire.

			Orion s’agenouilla devant eux, les yeux fixés sur le brasier pour tenter de voir au-delà, pour tenter de lire leurs expressions. Il vit que chacun était légèrement différent de son voisin: certains plus sauvages, d’autres plus hautains, et d’autres encore, plus austères.

			— Guidez-moi, » fit-il les mains tendues vers eux.

			Ils ne semblèrent pas remarquer sa présence, mais alors que leurs voix continuaient à gronder, Orion reconnut des mots dans leur mélopée bourdonnante. Ils chantaient le prince Haldus et le prince Obscur, laissés pour mort sur les flancs de Drúne Fell, alors que leur roi pourchassait les ombres du passé.

			Il poussa un gémissement et se prit la tête entre les mains. Leur jugement était sans équivoque: il n’était pas à la hauteur de la tâche. Il avait échoué lamentablement. Rien de ce qu’il avait fait n’avait véritablement prouvé sa valeur. Il tira un couteau de sa ceinture, submergé par le désespoir. Alors que la mélopée encerclait ses pensées, il leva le couteau et jaugea la lame acérée. Peut-être que s’il mettait fin à ses jours en cet instant, ici dans la Clairière Royale, un nouvel Orion apparaîtrait aux côtés d’Ariel, plus méritant que lui?

			Comme il inspectait la lame, une image furtive passa dans son esprit. Cyanos avait tranché ses propres ailes avec ce couteau avant de le donner à Orion en signe d’allégeance. D’autres images se bousculèrent. La honte de Cyanos lorsque celui-ci lui avait tendu la lame ensanglantée. Il avait été horrifié par la victoire d’Orion sur l’esprit appelé Amphion. Puis Orion vit l’esprit-aigle en personne, cloué tel un insecte sur le sol de la prison de pierre de Cyanos. Sa honte commença à s’estomper en regardant le couteau. Il vit le Wrach, recroquevillé devant lui, l’implorant alors qu’il prenait la pierre noire polie au bout de son bâton. Puis il vit les autres esprits qu’il avait pourchassés, assujettis à sa volonté, aussi sûrement que s’il avait été Kurnous en personne.

			Le chant diminua et les lumières disparurent.

			Orion se leva et tint le couteau au-dessus de sa tête.

			— C’est un mensonge, » dit-il, réalisant la véracité de ses propres paroles au fur et à mesure. « Sephian repose dans sa tombe. Je suis le seigneur du Cœur de la Forêt. Je suis le roi. Je suis Orion. »

			À mesure que la voix d’Orion prenait de la vigueur, les arbres de la Clairière Royale s’éloignaient et perdaient leur couleur.

			— Je suis le roi! » rugit-il, et les arbres devinrent les murs glacés d’une grotte. Les silhouettes couronnées fusionnèrent en une forme recroquevillée dans les ténèbres.

			Orion réalisa qu’il n’avait jamais quitté les Voûtes Hivernales. Il était toujours entouré des colonnes de pierres recouvertes de givre, baigné de la lumière iridescente des cristaux emprisonnés dans les murs. Sa lance était toujours dans sa main et son corps était toujours le même: musclé, couleur émeraude, enveloppé de lierre. Les robes et les pantoufles de Sephian avaient disparu, remplacées par un pagne et une paire d’énormes sabots rainurés. Il avait été trompé, mais c’était Sativus qui était à l’origine de ces illusions, cela ne faisait aucun doute.

			— Affronte-moi!» rugit-il, la lance levée vers la forme dans l’ombre.

			— Tu dois partir, » répondirent les ombres sans s’approcher. La voix était étrange, inhumaine, comme deux dalles de pierre frottées l’une contre l’autre.

			— Tu es mon féal, Sativus, » dit Orion d’une voix plus douce, apaisé par la véracité de sa supposition – les images qui l’avaient tourmenté étaient un sortilège, rien de plus, et il l’avait déjoué. Sativus avait échoué. Rien dans la forêt ne pouvait lui résister.

			La forme s’avança dans la lumière incertaine et se révéla à lui. Ce n’était pas un cerf. En fait, pendant un moment, Orion essaya de trouver ce que cette chose était réellement. On aurait dit que le mur lui-même s’avançait vers lui. Puis l’inconnu se redressa et se cambra pour adopter sa vraie taille. Orion réalisa que la créature n’était pas recroquevillée dans la caverne, mais qu’elle était la caverne. Il recula, sous le choc, comme les murs et le plafond s’effondraient pour fabriquer une forme humanoïde gigantesque. Le ciel neigeux apparut lorsque la caverne se disloqua avant de se dresser devant lui, dans un vacarme digne d’un glissement de terrain.

			Des fragments de roche s’abattirent sur Orion et il dut se protéger le visage de ses bras. Lorsque l’avalanche fut terminée, il leva les yeux au-dessus du nuage de neige et de poussière en essayant de comprendre ce qu’était la chose qui le dominait. Il vit un colosse de pierre aux proportions insensées. celui-ci étira ses membres et rejeta ses épaules en arrière: il ressemblait à une montagne taillée à l’image de l’homme, avec un énorme affleurement en guise de torse et un pic dentelé couvert de neige en guise de tête. Sous son front escarpé se trouvaient deux lueurs éblouissantes en guise d’yeux, et à la place de mains, ses bras se terminaient par deux marteaux de pierre.

			— Par les dieux, » murmura Orion en découvrant la taille inimaginable du géant. Quand il observa son torse déchiqueté, il vit quelque chose gravé dans la pierre, une sorte de dessin circulaire, pensa-t-il, mais avec toute la poussière qui volait autour, il ne pouvait en être sûr.

			Le géant de pierre baissa les yeux vers Orion, une sombre expression dans le regard, et parla d’une voix si tonitruante que de nouveaux blocs se décrochèrent des parois de la caverne.

			— Les asur sont interdits. » Il formait les mots lentement et visiblement avec difficulté. Il tourna la tête, projetant des paquets de neige et de terre, et poursuivit toujours aussi péniblement. « Un. Serment. A. Été. Prêté. »

			Les mots avaient été prononcés si forts qu’Orion dut se boucher les oreilles. Ce faisant, il aperçut quelque chose près du pied du géant. Il y avait une petite vallée derrière lui, avec un cercle de hêtres en son centre. Malgré l’hiver surnaturel, les arbres arboraient des feuilles d’un rouge brillant. Il était difficile d’en être sûr à cause de la poussière et la neige qui tombaient du géant, mais il crut voir une structure indéterminée.

			Il regarda à travers la brume et eut le souffle coupé. Il n’y avait pas de doute possible. Un dolmen se dressait, au milieu des arbres, en haut d’un tertre, semblait-il. Les pierres étaient noires et polies, comme celle qui surmontait le bâton du Wrach.

			— Torr-Ildána, » dit-il en s’approchant de la vallée.

			Il avait atteint son but.

			— Un serment, » tonna le géant de pierre en posant un pied devant Orion dans un bruit assourdissant.

			— Qui es-tu pour me barrer le chemin? » cria Orion, titubant en arrière dans ce qu’il restait de la grotte. Après avoir retrouvé ses appuis, il pointa sa lance vers le visage lugubre au-dessus de lui. « Tu n’as aucun pouvoir sur moi.

			— Je suis… » le géant hésita, peinant à trouver le mot adéquat, « …le protecteur. »

			C’est à ce moment-là que l’autre pied s’abattit et lui interdit l’entrée de la vallée.
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Chapitre Vingt-Huit

			Finavar tournoyait dans les airs et ses lames tendues étincelaient dans la lueur de la lune en tranchant acier, chair et os. Tout autour de lui, les flèches touchaient leurs cibles et se fichaient dans les minuscules yeux noirs des minotaures. Le talent des archers était formidable. Même dans le noir, aucun tir ne ratait sa cible. Finavar et son clan se battaient avec une grâce sauvage toute animale: ils se sentaient en sécurité, certains de ne pas être touchés par erreur.

			La cape noire de Finavar volait autour de lui et ses dentelures déchiraient la peau de ses ennemis tout en dissimulant ses mouvements. Ses adversaires patauds, alourdis par leurs armures, se jetaient sur lui en jurant, grondant bruyamment, et faisaient tournoyer leurs haches, mais le temps qu’ils portent leurs coups, il avait disparu en dansant au-dessus de leurs casques telle une flammèche.

			Des dizaines de silhouettes identiques le suivaient en virevoltant, taillant en pièces leurs adversaires au fur et à mesure qu’ils progressaient au travers des lignes ennemies: les enfants sauvages de Loec, enfin libres de s’exprimer. Leur danse pouvait s’achever par la victoire ou la mort, mais dans les deux cas, le spectacle serait d’une beauté à pleurer. Il y eu un éclair bleu comme Caorann effectuait une roulade sur plusieurs épaules alignées avant de plonger ses épées jumelles dans le cou d’une brute rugissante.

			Derrière lui venait Thuralin, le souffle court et sifflant, mais néanmoins trop rapide pour être attrapé par l’ennemi. Sa fille était à ses côtés, et faisait une pause de temps à autre pour arracher des trophées sanglants à ses victimes agonisantes.

			Pendant que Finavar et son clan exécutaient leur danse de mort, les cavaliers continuaient à harceler les flancs de l’armée ennemie: ils chargeaient en vagues fluides, mais d’une manière apparemment aléatoire qui désorientait totalement les minotaures.

			Finavar ne prêtait aucune attention aux cavaliers ni aux danseurs situés derrière lui. Son regard était rivé sur la forme imposante qui se trouvait à l’arrière des lignes ennemies. Comme tous les autres intrus, c’était un mélange grotesque de taureau et d’homme, mais il dominait le reste de l’armée. Aussi grand qu’un chêne, il lui rendit son regard de son œil unique qui flamboyait tel une troisième lune au-dessus de la mêlée. On ne pouvait se tromper sur la nature de cette lumière répugnante. Finavar savait, après ses entretiens avec Eremon et Caorann, que c’était elle la créature responsable de l’incendie de leur royaume. Comme il bondissait au cœur de la bataille, même Alhena et les autres furent distancés. Son visage était figé dans une moue sévère, son esprit calculant précisément chaque pas et chaque coup d’épée, mais tous les atomes de son corps chantaient, et lui avec. Ses acrobaties fluides étaient un hymne à la gloire de la guerre. S’il était abattu à ce moment-là, il exécuterait la mort la plus parfaite, la plus magnifique qu’il se pût imaginer. C’était tout ce dont il avait jamais rêvé: une occasion de servir la forêt avec tout le talent et la grâce dont il était capable.

			En s’approchant du cyclope, Finavar vit que celui-ci progressait brutalement dans l’obscurité, écrasant et déchiquetant tout ce qui se trouvait sur son passage en hurlant des phrases incompréhensibles. Il s’arrêtait de temps en temps pour balayer frénétiquement l’air, comme pour abattre des ennemis que lui seul pouvait voir.

			C’est insensé, pensa Finavar en atterrissant brièvement sur le sol avant de se mettre à courir sur la terre détrempée de sang. Il esquiva et se faufila entre les minotaures mugissants, se déplaçant avec une telle rapidité que la plupart eurent à peine le temps de le remarquer.

			Finavar était proche de son but lorsque le cyclope gigantesque fonça soudain à travers le champ de bataille, non pas pour battre en retraite, mais pour se diriger vers quelque chose que Finavar était incapable de voir. L’énorme créature avançait à grandes enjambées, son œil grotesque rivé sur les arbres blottis au pied de Drúne Fell.

			Finavar peinait à ne pas se laisser distancer, mais il vit tout en courant ce qui avait attiré l’attention du monstre. Près des contreforts de la montagne, là où les lignes ennemies s’écrasaient contre les rangées de lances Asrai, la terre avait pris vie et se soulevait comme l’océan en faisant surgir de sombres tentacules.

			— Laelia, » dit Finavar en souriant. Une magie aussi puissante ne pouvait qu’être l’œuvre des demoiselles d’honneur de la reine. Il regarda, stupéfait, de gigantesques béhémoths de racines et de terre jaillir du sol et emporter des minotaures par dizaines vers une mort certaine.

			Son sourire s’évanouit lorsqu’il vit le cyclope se frayer un chemin dans la bataille, sans prêter attention aux dommages qu’il causait à ses propres troupes, droit sur la zone de sol devenu vivant.

			Finavar força ses membres douloureux à effectuer un dernier effort pour essayer d’intercepter le géant avant qu’il n’atteigne Laelia.

			Lorsqu’il fut près de la perturbation, il vit qu’il avait raison: Laelia flottait à quelques mètres au-dessus des arbres, les bras levés et la tête rejetée en arrière. Elle battait des ailes et une lumière coruscante s’écoulait de ses mains grandes ouvertes. Les autres mages flottaient à côté d’elle, et sous leurs pieds ballants, le sol s’était transformé en un vortex palpitant, tournoyant et gémissant, d’où jaillissaient des racines qui engloutissaient les intrus sous terre. Des dizaines de minotaures avaient déjà été aspirés dans la fosse, griffant désespérément le sol lorsque les vrilles se saisissaient d’eux et les broyaient.

			Laelia chantait, les yeux fermés. Ses cheveux courts voletaient autour de son visage. Ses membres nerveux se convulsaient en mouvements spasmodiques.

			Finavar réalisa qu’elle était consumée par la sauvagerie de son propre sortilège – et inconsciente de la forme gigantesque qui fonçait sur elle. Sa peur grandit lorsqu’il se rendit compte qu’il n’allait pas pouvoir arrêter le cyclope à temps.

			Il rebondit sur le dos d’un minotaure rugissant et se propulsa dans les airs, plongeant vers un espace libre sur le sol, au cœur de la bataille.

			L’air quitta violemment ses poumons lorsqu’un coup de poing l’atteignit en plein abdomen.

			Il s’écrasa dans les rangs frénétiques des monstres et roula sur le sol.

			Désorienté, recroquevillé sur le sol et incapable de se relever immédiatement, il cherchait en vain à reprendre son souffle lorsque son assaillant apparut dans son champ de vision.

			C’était une montagne de muscles et de cicatrices, avec une crête courte et drue remontant du bas du dos jusqu’au sommet de sa tête taurine. Deux longues cornes aux pointes recouvertes de métal descendaient de son front et ses poings énormes étaient protégés par d’épaisses plaques de fer cloutées.

			Malgré la douleur aiguë dans ses poumons, Finavar parvint à rouler sur le côté avant que le poing du monstre ne lui ravage le visage. Il se remit debout d’un bond et abattit ses deux épées sur le poignet du minotaure.

			Au lieu de trancher la main du monstre, les lames heurtèrent les bracelets métalliques et une vive douleur lui remonta le long des bras.

			Il poussa un juron et recula en titubant, croisant ses épées devant son visage comme le monstre frappait à nouveau. Il para le coup, mais il savait que son répit serait de courte durée. Virevolter au-dessus d’une armée était une chose: défendre sa vie, les pieds rivés au sol, en était une autre.

			Il feinta d’un pas de côté en donnant l’impression qu’il allait fuir.

			Le minotaure se jeta sur lui, et Finavar esquiva dans la direction opposée, plaçant ses pieds sur le dos du monstre pour se propulser dans la bataille.

			Les haches et les poings s’abattirent dans son sillage, mais il les esquiva et sauta dans les airs pour tenter d’apercevoir Laelia.

			Il vit avec horreur qu’il s’était éloigné de la demoiselle d’honneur de la reine, alors que le cyclope lui-même n’était plus qu’à quelques coudées d’elle. Son torrent de charabia était devenu si violent que sa tête tressautait sous la violence des mots, envoyant des arcs de salive dans les airs.

			— Laelia! » cria-t-il, en vain. Elle était toujours consumée par la puissance de son sortilège. Sa tête était toujours rejetée en arrière, et le sol sous ses pieds était devenu un volcan vomissant vrilles végétales et corps brisés.

			Finavar regarda à nouveau en direction du cyclope et vit que son œil unique roulait dans son orbite en irradiant de lumière. Sa mâchoire pendait, avide de recevoir sa récompense.

			Après avoir atterri dans un autre espace libre, Finavar mit deux doigts dans sa bouche et siffla, avec l’espoir désespéré qu’il ne fût pas trop tard.

			Rien ne se produisit.

			Le cyclope n’était plus qu’à quelques pas de Laelia, mais Finavar fut forcé de rebrousser chemin par des minotaures qui, l’ayant repéré, se jetèrent sur lui.

			Désespéré, Finavar siffla à nouveau. 

			— Que Loec vous bénisse, » s’écria-t-il lorsqu’il vit deux petites silhouettes monter en courant le long de la jambe du géant. Les furets étaient des insectes, comparés à la masse titanesque du cyclope, mais à l’œil de Finavar, leur mouvement ondoyant était caractéristique. Le cyclope n’avait pas senti Mormo et Mauro qui grimpaient toujours plus haut et franchirent son ventre gigantesque pour se diriger vers son visage aux joues flasques.

			Finavar se mit à rire lorsque les furets atteignirent leur but. Ils coururent sur l’œil imposant du monstre et plantèrent leurs griffes dans sa pupille tremblante.

			Le cyclope rejeta la tête en arrière en poussant un rugissement. Le son était assourdissant et toutes les créatures alentour s’arrêtèrent net pour lever les yeux vers le cyclope qui se griffait l’œil désespérément. Il posa les mains sur l’orbe sanguinolent et tituba en arrière, un jet de sang et de flammes jaillissant d’entre ses doigts.

			En entendant le rugissement du cyclope, Laelia et les autres sorciers ouvrirent les yeux et virent enfin la monstruosité qui les surplombait.

			Laelia hoqueta, terrifiée, puis elle cria un ordre en désignant le monstre. À l’unisson, les mages redirigèrent les courants de magie qui parcouraient leurs corps. Le sol explosa et une forêt de tentacules vint frapper le cyclope, s’enroula autour de ses membres et lacéra son visage. 

			Finavar s’arrêta brusquement et regarda avec inquiétude les deux formes minuscules sur le géant qui vacillait.

			Le cyclope se cambra en poussant un nouveau rugissement et arracha l’entrelacs de racines du sol en arrosant les sorciers de terre. Puis, il tourna son œil ensanglanté vers eux.

			Laelia cria un nouvel ordre, mais avant qu’elle n’ait pu terminer sa phrase, le cyclope se pencha et saisit une des demoiselles d’honneur. Son corps explosa dans une gerbe de sang, et alors que Laelia poussait un gémissement de terreur, le monstre engloutit le corps mutilé.

			Comme le cyclope avalait sa victime encore vivante, une lueur se diffusa à travers sa peau; il gémit de plaisir et se frotta le visage en frissonnant d’extase.

			Laelia répéta son ordre avec plus de véhémence, et les sorciers eurent enfin le temps de s’exécuter. Le sol explosa plus violemment, et cette fois-ci, l’entrelacs de racines jaillit vers le cyclope en prenant la forme de créatures humanoïdes qui poussaient des cris enragés en s’accrochant au visage du monstre.

			Celui-ci tenta de se libérer à nouveau, mais les racines tinrent bon.

			Le répit momentané dans la bataille s’évapora en un clin d’œil et les armées se jetèrent à nouveau l’une sur l’autre aux pieds du cyclope qui se débattait.

			Finavar n’arrivait toujours pas à apercevoir Mormo et Mauro; il fut pris d’une frayeur terrible. Les avait-il envoyés à la mort? Si c’était le cas, une telle action aurait de graves répercutions, il en était sûr. Et alors qu’il scrutait le corps du cyclope pour déceler des traces des furets, il vit quelque chose d’inattendu.

			— Les aigles, » dit-il dans un souffle, en voyant des formes sombres et élancées fondre depuis le firmament. Finavar esquiva un autre coup de hache puis courut vers Laelia et les autres mages. Il jeta quelques coups d’œil vers le ciel tout en continuant à courir. Les rapaces plongeaient depuis les cieux, chevauchés par des archers calés entre leurs puissantes ailes hérissées de métal.

			Finavar éclata de rire lorsqu’il vit le noble à la cuirasse noire qui menait du groupe. Alors que la créature cyclopéenne essayait se libérer, la monture du seigneur Cyanos lui planta ses serres dans le visage et arracha une partie de sa joue. Cyanos décocha en même temps une flèche à bout portant, en plein milieu de l’œil.

			Ichor et lumière jaillirent de la blessure, et le cyclope poussa un rugissement de douleur.

			Il libéra brusquement un de ses bras pour tenter d’agripper son assaillant, mais la monture de Cyanos s’était déjà envolée, emportant son cavalier avec elle.

			Le cyclope arracha la flèche de son œil en projetant un nouveau jet de sang et de flammes.

			Finavar avait repris sa course en direction de Laelia, mais à mesure qu’il se rapprochait des sorciers, il se rendit compte qu’il n’avait aucun moyen de l’atteindre à travers le vortex palpitant. Il comprit aussi que c’était inutile. Laelia, ainsi que les cinq sorcieres survivantes, enroulaient racine après racine autour du cyclope en train de se débattre.

			Finavar baissa la tête pour esquiver un coup de hache, plongea ses épées dans le torse de son assaillant et continua sa course, dépassant les sorciers avant de s’engouffrer dans la forêt. Il sauta dans le feuillage et embrassa du regard la marée humaine, regardant avec stupéfaction les guerriers-faucons continuer à piquer et à tournoyer, à arracher des morceaux de chair du visage du cyclope, permettant ainsi aux cavaliers de décocher des dizaines de flèches dans l’énorme œil qui roulait dans son orbite.

			La douleur ébranlait l’immense créature, et elle libéra une de ses jambes dans un dernier effort désespéré avant d’abattre son pied sur le cercle des mages.

			Il y eut un cri strident et un éclair de lumière: une autre demoiselle d’honneur venait de mourir, écrasée sous sa botte ferrée.

			Laelia poussa un gémissement de chagrin. Seules quatre de ses sœurs restaient à présent.

			Finavar, horrifié, la vit s’élever dans les airs sur une vague de branches pour atterrir sur la poitrine du cyclope.

			Lorsque le monstre avait broyé le corps de la demoiselle d’honneur sous sa botte, son œil s’était illuminé et il avait laissé échapper un nouveau rugissement de plaisir. À mesure que la lumière s’intensifiait, sa force augmentait et il libéra son autre jambe, forçant les dernières demoiselles d’honneur à briser le cercle pour s’éparpiller.

			Laelia glissa sur le torse du cyclope, portée par une vague de verdure et de racines frénétiques tout en hurlant des malédictions.

			L’inquiétude traversa brièvement l’œil du monstre, mais ses bras étaient encore immobilisés et, avant qu’il n’ait pu réagir, Laelia rejeta ses bras en arrière et fit le geste de lancer. Des vrilles de vigne vierge jaillirent de ses mains et vinrent s’écraser contre le visage du monstre pour s’engouffrer dans sa bouche maculée de sang.

			Au même moment, le seigneur Cyanos piqua et décocha une autre flèche dans l’œil du monstre.

			L’attaque combinée eut raison de lui.

			Le corps du cyclope s’affaissa et il poussa un profond gémissement guttural.

			Les combattants derrière lui perçurent le danger, mais leurs rangs étaient trop compacts pour qu’ils puissent faire un pas de côté avant que la créature gigantesque ne tombe violemment en arrière.

			Une clameur s’éleva chez les Asrai lorsqu’ils virent un aigle disparaître dans les nuages, emportant Cyanos et Laelia en sécurité.

			Finavar se joignit aux acclamations, mais fit presque aussitôt silence. De là où il était, il voyait ce que les autres ne pouvaient voir: un rempart de silhouettes gigantesques qui s’approchaient, au loin, à travers la forêt. Il s’affaissa contre le tronc de l’arbre et poussa un gémissement. Un seul cyclope avait presque suffi à renverser le cours de la bataille, mais en regardant par-delà les lignes ennemies, il en comptait des dizaines d’autres – tous aiguillonnés par la faim – qui approchaient des pentes de Drúne Fell.

			Finavar maudit sa propre stupidité. Submergé par le désespoir de la situation, il ne pouvait pas se débarrasser de l’impression que c’était lui le coupable. Il imagina les deux furets, le corps brisé, étendus quelque part dans la boue.

			— Nous ne pourrons pas gagner, » hoqueta-t-il, en regardant les géants progresser. « Ils sont trop nombreux. »
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Chapitre Vingt-Neuf

			Orion poussa un juron et roula sur le roc gelé, la douleur irradiant dans ses bras. Il avait essayé de planter sa lance dans le menton du géant de pierre, mais n’avait réussi qu’à enflammer ses nerfs et tordre la lame de son arme. Il leva les yeux, s’attendant à ce que le colosse contre-attaque, mais celui-ci continuait à l’observer attentivement avec la même expression lugubre sur le visage.

			— Les asur sont interdits, » répéta-t-il, gardant ses pieds plantés devant l’entrée de la vallée.

			— Tu ne comprends pas, » cria Orion, « ces pierres doivent être détruites. Des étrangers arrivent. Ils veulent voler notre pouvoir. » Il indiqua le cercle d’arbres et le dolmen au milieu du cercle. « Tu dois me laisser passer! »

			Le géant demeura silencieux.

			Orion poussa un grognement de frustration et courut vers les pierres, tentant de contourner les jambes du géant.

			Alors qu’il se rapprochait d’un côté de la ravine, le géant planta un de ses poings massifs dans le sol. Le coup rata Orion d’un mètre ou deux et l’enveloppa dans un nuage de poussière et d’éclat de roche. Il roula sur le sol, égratignant la peau de ses membres, et poussa un hurlement de colère.

			Dès que le nuage se fut dispersé, il courut dans la direction opposée, mais le géant frappa tout simplement le sol de son autre poing, envoyant Orion rouler dans la grotte.

			Lorsqu’il heurta les murs en ruines, il s’ouvrit le crâne contre la roche et du sang jaillit sur sa poitrine.

			Il resta là, affalé dans la neige, pantelant. Puis il se remit rapidement debout et lança son javelot en direction du visage du géant de pierre. Celui-ci tressaillit lorsque l’arme heurta son œil et Orion courut dans la direction opposée, essayant encore une fois de contourner ses jambes gigantesques.

			Le géant abattit son poing et Orion tenta de parer le coup en levant sa main.

			Un éclair de douleur le traversa et il fut projeté sur le sol. Il s’arrêta sur une roulade et poussa un grognement. Comme il recouvrait ses esprits, Orion contempla son poing endolori.

			— Par les dieux, » murmura-t-il.

			Son poing était nimbé d’une brume pâle et chatoyante.

			Il se mit debout, essuya le sang sur son visage, ignorant les morceaux de ses bois qui gisaient près de ses sabots, et leva les yeux vers la tempête de neige. Quelque chose dansait à la périphérie de son esprit – les prémices d’une idée. Lorsque son poing avait frappé celui du géant, il avait ressenti quelque chose au-delà de la douleur.

			De la puissance, peut-être?

			Au loin, à l’horizon, une fine couche d’or se devinait sous la masse épaisse de nuages bas. L’espace d’un instant, Orion fut incapable de comprendre ce que c’était, mais il réalisa ensuite que c’était l’aube en train de se lever sur la forêt. Même les Voûtes Hivernales ne pouvaient pas complètement le priver de la puissance du soleil estival. Solis-Leith était imminent. Il tituba à travers la neige maculée de sang et imagina les rites d’été. Il allait être consacré. Il allait recevoir ses armes. Il allait devenir l’incarnation vivante de Kurnous, Seigneur de la Chasse Sauvage.

			Soudain, le hurlement de la tempête lui rappela celui de ses chiens de meute. Il resta debout, les yeux fixés sur le fragment d’été lointain, et il sentit sa force revenir petit à petit. Il rejeta la tête en arrière et goûta au souvenir de chaque été qu’il avait connu, de chaque chasse glorieuse. Le feu s’éveilla dans son cœur végétal et envoya un frisson à travers ses membres meurtris.

			— Je n’échouerai pas, » murmura-t-il, alors que la pomme de chêne palpitait dans sa poitrine. Il hoqueta lorsque sa puissance dépassa tout ce qu’il avait ressenti auparavant. Plus que quelques heures avant le solstice d’été.

			Orion prit une profonde inspiration et ferma les yeux. Alors qu’il sondait les limites de son pouvoir grandissant, il réalisa qu’il ne s’agissait pas juste de puissance physique. Ses pensées étaient aussi claires et éclatantes que la neige. Il se rendit compte qu’il pouvait tout voir avec moult détails. Des pensées, autrefois errantes, prenaient corps désormais, faisant bourgeonner des idées qui tournoyaient dans son esprit. Il vit, en succession rapide, les pierres de Torr-Goholoth, gravées d’un cercle de branche; la poitrine du géant de pierre, gravée du même symbole: les insondables yeux noirs d’Atolmis lorsqu’il lui expliquait de quelle manière le Wrach avait utilisé sa pierre pour glisser à travers le temps; et pour finir, la paume lacérée de sa propre main, constellée d’éclats du talisman étincelant du Wrach, d’où s’écoulait une brume pâle.

			Il hocha la tête, ayant rassemblé toutes les pièces du puzzle: le noir de la gravure, celui des yeux d’Atolmis, les éclats de pierre dans sa main et le nimbe de brume autour de son poing. Tout ceci envahit son esprit jusqu’à ce qu’il ne voie plus qu’une seule pierre polie gravé d’une spirale.

			Il sourit et ouvrit les yeux.

			Kurnous avait posé les yeux sur son enfant et lui avait révélé la vérité. Il l’avait consacré avec la lumière du soleil d’été. Les doutes d’Orion fondirent comme neige au soleil lorsqu’il comprit ce qui lui avait échappé auparavant.

			— Je n’échouerai pas, » murmura-t-il en s’avançant vers le géant.

			L’expression du géant demeura inchangée lorsqu’Orion se mit à courir, levant haut son poing ensanglanté.

			— Je n’échouerai pas! » hurla Orion en courant sur la roche, soulevant des nuages de neiges avec ses sabots.

			« Je n’échouerai pas! » rugit-il en frappant de toutes ses forces les jambes du géant.

			La douleur explosa dans son poing.

			Son visage et sa poitrine furent aspergés de sang.

			Orion hurla mais resta debout et libéra sa main de la pierre.

			Le géant tituba en arrière en poussant un juron tonitruant.

			Alors que le titan vacillait sur le côté, Orion sauta sur une pente raide puis bondit dans les airs.

			Le géant leva un bras pour se protéger le visage, mais Orion avait visé plus bas et abattit son poing dans le symbole circulaire gravé sur la poitrine du colosse.

			Il y eut un éclair et une volute de brume miroitante s’éleva.

			Du sang couleur émeraude coulait du poing d’Orion lorsqu’il atterrit lourdement au sol, mais des filandres de magie filtraient également à travers sa peau.

			Orion frissonna sous l’effet d’un mélange de douleur et d’extase lorsqu’il saisit le sens de la réponse envoyée par Kurnous avec l’aube. Comme le sang s’écoulait sur la pierre, il dansa d’un feu froid et surnaturel. La douleur le faisait délirer, mais il savait ce que c’était. Il savait qu’il n’était pas en train d’avoir des hallucinations.

			— L’œil, » grogna-t-il, la voix rauque de douleur, en visualisant les éclats de pierre noire incrustés dans sa chair – des éclats de la pierre utilisée par le Wrach pour manipuler Sinann-Torr. Le poing qu’il avait abattu sur le géant contenait encore la magie du Guide Aveugle – la clé des pierres anciennes.

			Orion leva son poing meurtri et laissa échapper un hurlement incohérent lorsqu’il vit le symbole sur la poitrine du géant prendre vie.

			— Je n’échouerai pas! » cria-t-il à nouveau en sentant le pouvoir inonder son corps.

			Orion recula en titubant, et leva le poing encore plus haut. Dans son geste, un excès de sang s’écoula entre ses doigts, mais il remarqua à peine la douleur. Toute son attention était désormais focalisée sur les filaments de brume pâle qui reliaient sa main à la poitrine du géant.

			La brume s’épaissit et les yeux du titan prirent un éclat bleuté. Les branches sculptées dans sa poitrine vibrèrent encore plus violemment.

			Orion leva son poing ensanglanté et le géant l’imita, reproduisant ses mouvements comme une marionnette gigantesque. Orion se tourna face à la vallée et face au dolmen planté au milieu des arbres; le géant fit de même en poussant un cri inquiet.

			Sans prêter attention aux protestations sourdes du géant, Orion se dirigea vers la vallée.

			Des filaments de brume entre le poing d’Orion et le symbole sur la poitrine du géant continuaient à miroiter, et malgré l’horreur visible du gardien de la caverne, celui-ci était incapable de résister: il s’enfonça dans la neige et descendit dans la vallée dans un vacarme digne d’une avalanche.

			Le pouvoir d’Orion augmentait à mesure que la bande de lumière au loin se réfléchissait dans son regard. Il leva à nouveau le poing et frappa le sol.

			Avec un cri de désespoir, le géant fit de même, et détruisit d’un coup de poing les anciennes pierres de Torr-Ildána.

			La vallée trembla.

			Le silence se fit, suivi d’une lumière aveuglante, puis d’un grondement aussi assourdissant que celui de l’océan. L’explosion frappa Orion de plein fouet et le projeta dans les airs. Il heurta le sol et comme il sombrait dans l’inconscience, il vit le visage de sa reine qui lui souriait à travers les flammes.

			— Je n’échouerai pas, » fut sa dernière pensée.

			— Je sais, » lui répondit-elle.

			Des lumières irradiaient de la roche brisée et balayaient les pentes enneigées pour aller danser à travers les nuages. À mesure qu’elles se faisaient plus vives, la vallée commença à s’effondrer. Le tertre, déjà mal en point après le coup de poing du géant, s’affaissa sur lui-même en crachant des nuages de poussière millénaire. Des fragments de dolmen roulèrent dans la brume environnante, suivis par des blocs issus des flancs de la ravine. En quelques secondes, le torrent de pierres se transforma en une avalanche de rochers qui rebondissaient en dégringolant le long des pentes.

			Alors que le paysage se désagrégeait, le géant de pierre vacilla sur ses talons, secoué par une série de violents tremblements sourds. Il s’éloigna en titubant de Torr-Ildána tout en regardant son poing avec effroi.

			La terre gémit, cria et le géant trébucha à nouveau. Les répercussions de l’onde de choc de son coup de poing augmentaient toujours au lieu de s’atténuer et le géant commença à s’effriter au fur et à mesure qu’il s’éloignait en titubant des cavernes. Son poing se fendit et ses énormes doigts tombèrent l’un après l’autre, puis son épaule s’affaissa et roula le long de son bras, s’écrasant comme un morceau de poterie sur son pied.

			Le géant essaya d’accélérer le pas, mais ses jambes se fendirent à leur tour et se dérobèrent, expédiant sa masse gigantesque heurter le sol. Il lutta pendant quelques instants, la main tendue vers le ciel tumultueux, puis les feuilles gravées sur sa poitrine se déployèrent et son bras se détacha de son corps.

			Il y eut un dernier crac sonore lorsque la tête roula à terre avant de s’immobiliser. 

			L’avalanche ne s’arrêta pas avec la mort du titan. Un moment plus tard, une silhouette encapuchonnée sortit en titubant de la caverne et s’abrita sous une avancée de pierre pour mesurer l’étendue des dégâts.

			L’individu portait un masque allongé, taillé dans du bouleau, qui lui couvrait le visage, révélant juste une paire de fines cornes spiralées qui sortaient de son front. Après quelques minutes, il utilisa la lance qu’il avait à la main pour grimper sur les rochers tremblants afin de contempler la vallée.

			Une voix l’appela de l’intérieur de la grotte, mais elle fut étouffée par le bruit des chutes de pierre.

			La personne masquée se retourna.

			— Quoi?

			— Que vois-tu, Ilaruss? » cria la voix à l’intérieur de la grotte, alors qu’un autre prêtre de Kurnous sortait à l’air libre.

			— Recule! » répondit Ilaruss en bloquant un rocher prêt à s’abattre sur son visage. « La montagne est en train de s’écrouler! »

			Il se retourna vers les grottes, mais, au même instant, il entendit une autre voix: un chapelet guttural de mots plaintifs qui lui parvenait de l’entrée de la vallée.

			Ilaruss hésita et observa attentivement l’étendue de neige et de poussière mêlées.

			Il y avait encore une lumière qui brillait parmi les décombres, comme un feu qui aurait couvé sous les pierres.

			Ilaruss progressa péniblement dans la neige et écarta de sa lance d’autres rochers tout en regardant avec inquiétude les pentes alentours. Il était encore à plusieurs mètres de la lumière lorsque Orion émergea des ruines de Torr-Ildána.

			Le roi était l’incarnation ensanglantée du défi: sa peau était maculée de sang, sa main réduite en bouillie, ses bois brisés et sa lance avait disparu, mais Ilaruss ne vit rien de tout cela. Il contempla le seigneur immortel de la Chasse Sauvage qui se levait pour saluer l’aube. Il en eut le souffle coupé. Son maître était devenu son dieu.

			Dans les yeux d’Orion, là où avait couvé le doute et la colère brûlait maintenant le feu immaculé de l’éternité.

			Ilaruss baissa le regard, sidéré.

			— Monseigneur, » souffla-t-il en tombant à genoux.

			Orion le fixa du regard et sa voix résonna de fierté, parvenant à couvrir le bruit de l’avalanche.

			— Maintenant, je suis roi. » Il regarda la fine ligne de lumière au loin. « Ramène-moi chez moi, Ilaruss. Ramène-moi au Chêne des Âges. Rassemble la meute. » Il pencha la tête en arrière, ferma les yeux et inspira profondément.

			— Je suis prêt à partir en chasse. »
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Chapitre Trente

			Une lumière argentée se déversait entre les branches, porteuse du pouvoir de l’infini. Elle illumina d’abord un cercle de prêtres, passa en un éclair sur leurs masques de bois et leurs yeux insondables. Puis, lorsque les lunes s’alignèrent dans le ciel, la lumière tomba sur la silhouette agenouillée à leurs pieds: un individu tremblant, blessé, aux bois brisés, au poing ensanglanté. L’arbre avait subi ce rituel à maintes reprises et lorsque l’âme d’un dieu descenditt parmi ses branches, il tressaillit en reconnaissant la faim terrible de Kurnous, prêt à goûter le sang une nouvelle fois.

			Il y avait neuf disciples et leur mélopée était conduite par le Grand Prêtre, Atolmis, dont la lance reposait sur l’épaule d’Orion. À l’apogée de leur chant, il tira une dague et passa la lame sur sa poitrine nue. Les autres prêtres l’imitèrent et recueillirent leur sang qui s’écoulait et en aspergèrent le dos d’Orion. Le fluide écarlate claqua contre sa peau, la lumière lunaire vacilla et Orion frissonna de douleur.

			Les prêtres fermèrent les yeux lorsqu’ils sentirent que Kurnous se trouvait désormais parmi eux, sachant pertinemment qu’ils n’avaient pas le droit de contempler un tel être divin.

			Comme le sang ruisselait sur son dos, les os d’Orion craquèrent et s’allongèrent. Il en eut le souffle coupé, mais il ne cria pas en dépit de la douleur insoutenable.

			Atolmis reprit son chant en élevant la voix afin de couvrir le craquement des os en train de se briser dans le corps d’Orion. C’était une mélopée répétitive à laquelle une autre voix vint se joindre au bout de quelques minutes.

			Ariel entra lentement dans le Chêne des Âges, la tête baissée. Elle avait revêtu un long manteau blanc, une ceinture de pieds-d’alouettes tressés, et elle était coiffée d’un délicat chapelet de verveine bleue. Elle tenait une cape qui miroitait dans la lumière de la lune: un entrelacs complexe de feuilles et de fils d’or qui coulait comme de l’eau entre ses doigts.

			La chanson atteignit une autre apogée solennelle lorsqu’Ariel pénétra dans le cercle et vint se tenir au-dessus de son époux immortel maculé de sang.

			Sentant sa présence, Orion essaya de se lever. Il fut d’abord incapable de se mettre debout. Son corps était encore meurtri par la succession de transformations douloureuses et il tituba avant de retomber lourdement à genoux.

			Ariel eut l’air triste mais demeura immobile.

			Orion fit une nouvelle tentative, couronnée de succès cette fois-ci. Il dominait ses disciples et sa reine, vacillant légèrement tout en regardant les rais de lumière lunaire. Puis il posa son regard sur Ariel. Son visage était déformé par la fierté et la douleur, mais il parvint à la saluer.

			Elle répondit d’un signe de la tête, et tout en continuant de chanter, elle voleta doucement dans les airs pour venir lui poser la cape de feuillage sur les épaules.

			La colonne vertébrale d’Orion émit un dernier craquement alors qu’il ajustait la cape d’un haussement d’épaules. Il faisait maintenant plus de trois mètres de haut et lorsqu’il baissa les yeux sur ses disciples, la puissance parcourut sa chair et irradia dans la salle comme une vague de chaleur.

			Atolmis fit un signe de tête et les prêtres reculèrent d’un pas vers les recoins de la salle, disparaissant dans l’ombre comme Orion passait à côté d’eux. La transformation ultime de sa chair avait eu lieu et il s’approcha du centre de l’arbre en étirant ses membres gigantesques, un sourire sur les lèvres. Ses blessures avaient disparu et il sentait la pomme de chêne palpiter dans sa poitrine, sauvage et virile. La lassitude qui l’avait terrassé sous les Voûtes n’était plus qu’un lointain souvenir.

			Au centre de l’arbre se dressait une alcôve naturelle avec une large racine en guise d’étagère grossière. Sur le bois reposait un cor doré muni d’une sangle faite de lianes de vigne. À côté de lui était couchée une lance à la lame gravée d’un entrelacs complexe de runes. Orion prit le cor et le passa autour de son cou. Puis il souleva la lance, la soupesa et se tourna vers Ariel et les prêtres.

			— La Chasse Sauvage a commencé, » dit-il en sortant de l’arbre.

			Des centaines de nobles s’étaient massés à l’extérieur, rassemblés sur l’estrade éclairée par la lune, des torches à la main, et tous arboraient des masques en bois de bouleau peint imitant les faces bestiales d’animaux. Lorsqu’Orion apparut, ils jetèrent des pétales devant ses sabots et lui passèrent des guirlandes de fleurs autour du cou, mais il resta sourd à leurs prières, cherchant du regard quelque chose dans les rangs des elfes masqués.

			Après quelques minutes d’examen dans la pénombre, il leva le cor doré et sonna une longue note mugissante. 

			Les nobles firent petit à petit silence jusqu’à ce que le seul son perceptible soit le crépitement de leurs torches et l’écho du cor.

			Puis, des tréfonds de la forêt parvint une réponse: un chœur d’aboiements, provenant de toutes les directions.

			Orion sonna le cor encore une fois et, tout autour de l’orée de la clairière, les ombres prirent vie. Des chiens gris et élancés sortirent d’entre les arbres, reniflant et grognant à l’odeur du sang divin. Ils trottèrent autour des individus masqués pendant quelques temps, la lumière de la lune passant brièvement dans leurs yeux. Puis ils commencèrent à tourner autour d’Orion en le regardant avec une intelligence calme et circonspecte.

			Derrière Orion, Atolmis sortit du Chêne des Âges et vit la meute. Un sourire révéla ses incisives jaunâtres et il leva sa lance en l’air.

			— Kurnous est parmi nous! Que la Chasse Sauvage commence! »

			Les nobles levèrent leurs torches et joignirent leurs cris à ceux de la meute.

			— Orion ! » hurlèrent-ils tous, consumés d’une folie sanguinaire. Ils brandirent dagues et lances avant de se rassembler autour du roi, criant son nom comme un avertissement. « Orion! »
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Chapitre Trente et Un

			Finavar se prit la tête entre les mains, pensant toujours aux furets morts. Comment avait-il pu être aussi insensible? Il monta plus haut dans l’arbre, les yeux rivés sur les colosses en approche, sûr de sa culpabilité. Ils étaient trop nombreux pour qu’on puisse les compter. Comment pouvaient-ils espérer vaincre un tel adversaire? Les demoiselles d’honneur étaient éparpillées, en proie au chagrin, et en contrebas, les clans étaient englués dans une bataille désespérée. Les ténèbres, insensibles à la douleur qu’il éprouvait, retentissaient de cris et du bruit d’armes entrechoquées comme la bataille de Drúne Fell faisait rage.

			Quelque chose attira l’œil de Finavar et il oublia sa honte l’espace d’un instant. La nuit était trouée d’innombrables lumières – les torches ennemies vacillantes, les chevaux pâles éclairés par la lumière lunaire et au loin les yeux cyclopéens répugnants qui tanguaient vers les combats comme une procession de lanterne –, mais c’était quelque chose d’autre qui lui tira une moue perplexe. De l’autre côté de la bataille s’élevait un petit nuage de brume. Il n’était pas impressionnant en soi, mais Finavar était intrigué par le fait que, à chaque fois que la lumière clignotait dans la brume, elle palpitait dans les yeux cyclopéens. Il s’avança sur une branche et scruta l’obscurité. Les intrus avaient tout incendié dans leur sillage, et la forêt au loin était enveloppée de fumée, mais après quelques minutes, il la vit à nouveau: une légère pulsation entre les arbres qui semblait inciter les monstres à avancer.

			— Quelque chose les contrôle. » Le sourire de Finavar réapparut comme une idée germait dans son esprit. Loec ne l’avait pas abandonné, conclut-il, il le mettait juste à l’épreuve. S’il parvenait à atteindre la lumière au loin et à l’éteindre, il pourrait se racheter, d’une manière ou d’une autre, d’avoir causé la mort de ses deux éclaireurs. Dans l’esprit de Finavar, la logique était claire.

			Il grimpa à la cime de l’arbre et leva ses épées dans le ciel pour faire signe aux aigles qui tournoyaient autour du champ de bataille.

			Sa voix était perdue dans le fracas des combats, mais ses armes étincelaient dans la lumière de la lune, et après quelques minutes, deux rapaces s’écartèrent des hostilités et volèrent dans sa direction.

			— Je le savais, » dit-il en agitant les lames encore plus énergiquement, sentant que la main de Loec guidait les aigles vers lui.

			Les aigles atterrirent au pied de l’arbre et une voix moqueuse l’interpella. 

			— Le prince Obscur a-t-il donc abandonné ses sujets? »

			Finavar reconnut le visage maussade et scarifié du cavalier, ainsi que les torques enroulés en forme d’aile.

			— Prince Haldus! » souffla-t-il en sautant en bas de l’arbre. À ses côtés, l’inconnu en armure noire chevauchait le deuxième aigle.

			— Nous devons agir rapidement! » cria Finavar en courant vers eux. Le visage d’Haldus était gris de douleur, mais ses yeux conservaient leur lueur rebelle lorsqu’il répondit.

			— L’ennemi se trouve exactement là où je veux. Beaucoup d’âmes courageuses sont parties dans les Royaumes Indicibles, mais lorsque l’aube viendra, nous aurons débarrassé notre demeure de la présence de ces abominations. » 

			Il ferma les yeux, submergé par l’émotion. « Tu l’as vu, Finavar?As-tu vu le pouvoir des demoiselles d’honneur d’Ariel? » Il secoua la tête. « Leur bravoure nous a tous sauvés. »

			Finavar répondit en indiquant la bataille de son épée ainsi que les lumières qui apparaissaient au loin parmi les arbres.

			Haldus secoua la tête, ne voyant rien, mais l’autre cavalier prit la parole.

			— Qu’est-ce que c’est que ça ? » demanda le seigneur Cyanos, essayant de distinguer quelque chose dans l’obscurité.

			— Encore plus de créatures à un œil, » murmura Finavar. « Par dizaines. »

			Le prince Haldus devint livide lorsqu’il réalisa qu’il disait la vérité.

			— Il y en a tellement, » dit-il d’une voix qui n’était plus qu’un croassement creux. Sous le choc, il dévisagea Cyanos, et l’espace d’une seconde, il sembla être sur le point de défaillir.

			— Il y a encore de l’espoir, » dit Finavar en s’approchant d’eux tout en rejetant sa capuche en arrière. « C’est la volonté de Loec, je le sais. J’ai provoqué une discordance dans la forêt. J’ai été égoïste et j’ai envoyé des créatures innocentes à la mort. » Il fit la grimace en se rappelant de son acte. « Mais Loec m’a montré comment me racheter. Avec votre aide, je peux nous mener à la victoire. »

			Haldus secoua la tête et regarda à nouveau les yeux flamboyants qui oscillaient parmi les arbres. Ils étaient déjà proches de la bataille, si bien qu’il pouvait déjà distinguer la silhouette grotesque des colosses.

			— De quoi parles-tu? Quelles créatures? » Sa voix était rauque. « Comment pourrais-tu contrer de tels monstres alors que même Laelia, avec toute sa puissance, est à peine arrivée à en arrêter un seul? »

			Finavar abaissa son épée et indiqua la base des arbres. 

			— Voilà le moyen. »

			Haldus vit la brume qui dansait dans les ténèbres mais demeura interdit.

			— Je ne comprends pas.

			— Regarde, » dit Finavar, « la lumière clignote de manière coordonnée avec leurs yeux. »

			Haldus regarda Finavar comme si celui-ci avait perdu l’esprit, mais Cyanos hocha la tête en commençant à comprendre.

			— J’ai lu des choses à ce sujet, » dit-il calmement, visiblement honteux d’admettre une telle chose. « Seuls, ils sont aveugles, ils voient seulement ce qui nous est invisible – les royaumes cachés à nos yeux. Quelque chose doit les guider vers nous. Quelque chose les pousse en avant. »

			Finavar hocha la tête, impatient.

			— Exactement, » Il indiqua les aigles à quelques mètres de là en les fixant de manière appuyée. « Emmenez-moi dans cette brume, Prince Haldus. Aidez-moi à tuer ce qui s’y cache. Je suis sûr que c’est la seule solution. » Il posa une main sur sa poitrine couverte de tatouages. « Loec m’a parlé. »

			Le prince Haldus vit la passion sauvage qui brûlait dans ses yeux et hocha la tête. 

			— Lorsque tu as déboulé dans les rites de l’Ostaliss, j’ai pensé que tu étais un idiot arrogant, Finavar – un idiot arrogant sur le point de réduire à néant l’occasion que j’avais de m’adresser à Orion. » Il empoigna le bras de Finavar. « Mais j’avais tort. Tu es resté fidèle à toi-même quand beaucoup auraient failli. »

			Il baissa les yeux vers les archers et les lanciers qui commençaient à repousser l’ennemi. Ils étaient toujours inconscients de ce qui allait émerger des ténèbres, mais le sol commençait déjà à vibrer sous les pas pesants des géants. Plus que quelques minutes avant que les Asrai ne prennent conscience de l’horreur qui allait s’abattre sur eux.

			— Nous devons faire vite, » dit le prince, puis il se retourna et fit signe à Finavar de monter sur son aigle. « La déroute est imminente. Ils n’oseront jamais affronter un tel adversaire. »

			Finavar éclata de rire en grimpant sur le dos de l’animal. 

			— Ils ont plus de bon sens que nous, alors. »

			 Haldus secoua la tête en se plaçant à côté de Finavar et se permit un léger sourire. Puis il fit décoller l’aigle d’un geste imperceptible.

			Finavar se remit à rire lorsque la brise estivale siffla autour d’eux. Il essaya d’expliquer qu’il n’avait jamais chevauché d’aigle, mais il eut le souffle coupé comme Haldus et Cyanos lançaient leurs montures à travers le champ de bataille.

			La vitesse des aigles était étourdissante, et Finavar dut se raccrocher à Haldus pendant leur chevauchée. Il vit la bataille tout entière se dérouler sous lui telle une carte, et il comprit que, pour les guerriers au sol, la victoire semblait proche. Enhardis par la magie de Laelia, les lanciers forçaient l’ennemi à reculer petit à petit dans la vallée en direction de la forêt. La bannière d’Eremon semblait omniprésente dans la marée d’hommes-bêtes comme il traversait leurs rangs en galvanisant les clans de ses cris de défi. Les cavaliers sur les flancs de l’ennemi gagnaient du terrain, leurs flammes claquant au vent tandis qu’ils galopaient à travers le carnage. Au pied de Drúne Fell, Laelia et les demoiselles d’honneur survivantes avaient déchaîné grâce à leur sorcellerie impitoyable tout leur chagrin et leur indignation dans un déluge de racines et de lianes qui dévoraient des hordes entières d’ennemis. La forêt tout entière semblait avoir répondu à leur appel. Les troncs inertes et brisés bougeaient à travers la pénombre, brisant les os et déchirant la chair lorsque les mages les faisaient avancer. Cela aurait dû être un spectacle merveilleux, mais Finavar secoua la tête, plein de tristesse. Aucun n’avait vu la malédiction qui s’avançait vers eux.

			Les cyclopes monstrueux étaient inconscients des aigles en approche et Haldus les dirigea si près d’eux que Finavar vit leurs visages de très près – un peu trop à son goût.

			— Par là! » essaya-t-il de crier, mais ses paroles furent couvertes par le vent.

			Avant qu’il ait pu essayer de nouveau, il vit que c’était inutile – Haldus avait déjà donné l’ordre à sa monture de piquer tout droit vers la lumière qui dansait sous la cime des arbres, et Cyanos avait fait de même.

			Ils approchèrent du sol et Finavar commença à distinguer dans la brume deux silhouettes qui se dissimulaient entre les arbres afin d’observer le déroulement de la bataille. La pulsation de lumière irradiait d’eux, mais Finavar ne parvint qu’à les entrapercevoir.

			Il y eut un éclair de lumière lorsqu’un des deux individus leva un bâton, et le monde sembla basculer.

			La monture d’Haldus poussa un cri strident de douleur et effectua une cabriole maladroite.

			Elle désarçonna ses deux cavaliers et évita de s’écraser parmi les arbres de justesse, puis elle s’éleva dans le ciel nocturne sans cesser de glatir.

			Le deuxième aigle partit en vrille dans les ténèbres, Cyanos désespérément accroché sur son dos.

			Une explosion de douleur fulgurante traversa le visage de Finavar lorsqu’il heurta le sol. Son instinct lui commandait de se relever, et bien qu’étourdi par l’impact, il fut soulagé de voir qu’il pouvait se tenir debout. Il saignait du nez et d’après la douleur, celui-ci devait être cassé. Il se mit à tourner sur lui-même comme un ivrogne, incapable de s’orienter.

			Les silhouettes qu’il avait vues sous les arbres étaient toujours là. Il avait atterri à une vingtaine de mètres d’elles, à l’orée du banc de brume. Il regarda dans l’autre direction et vit qu’il y avait la même distance jusqu’aux combats. Ici, derrière les lignes ennemies, régnait une quiétude surnaturelle, seulement interrompue par les gémissements des mourants éparpillés autour de lui sur l’herbe calcinée.

			Finavar pivota sur place, à la recherche du prince Haldus, mais il n’y avait aucun signe de lui dans le noir, et tout ce à quoi il parvint fut de faire jaillir une nouvelle giclée de sang de son nez. Il leva la main et se toucha le visage. Comme il l’avait suspecté, l’os était brisé.

			D’un mouvement brusque, il le remit en place.

			La douleur fut intense, mais elle eut au moins l’avantage de lui clarifier les idées. Il se retourna pour affronter les deux individus, ayant décidé de partir à la recherche d’Haldus une fois qu’il aurait accompli sa mission. Il baissa les yeux et vit, à son grand étonnement, qu’il tenait encore une de ses épées à la main. Il la leva et courut en silence sur l’herbe.

			L’individu le plus petit leva à nouveau son bâton, et Finavar esquiva, s’attendant à un autre coup, mais aucun ne vint et il s’arrêta brusquement, regardant autour de lui d’un air perplexe.

			Il n’y avait plus aucun signe de la lumière étrange, mais il sentit qu’il s’était passé quelque chose. La brume froide et humide était devenue plus pesante. Elle lui picotait la peau. Qui qu’ils soient, les deux individus sous l’arbre l’avaient repéré.

			— Pense, Fin, pense, » chuchota-t-il en regardant les monceaux de corps autour de lui, en quête d’inspiration. Les regards vides des morts le déstabilisèrent un peu plus et il décida qu’il n’y avait rien d’autre à faire que de continuer à courir le plus vite possible, en espérant qu’il était l’égal de ce qui se trouvait sous les arbres.

			Avant qu’il ait pu faire un pas, Finavar tomba au sol pour la deuxième fois.

			Il roula sur le côté et sentit une douleur lui transpercer le dos là où quelque chose l’avait frappé. Puis il se remit maladroitement debout et vit une masse imposante se diriger vers lui à travers la pénombre – une ombre plus noire. Une colline semblait progresser pesamment dans sa direction.

			Quoi qu’elle pût être, la créature au bâton l’avait visiblement invoqué, et Finavar recula, l’épée levée.

			La forme s’approchait à une vitesse inquiétante, et lorsqu’elle émergea des ténèbres, Finavar baissa son épée, stupéfait.

			Une sorte de gigantesque sangsue se précipitait vers lui, portée par des myriades de pattes d’insectes. Presque aussi grande que les cyclopes, elle était munie d’une énorme paire d’ailes accrochée à son dos luisant. Son visage flasque et difforme était un tel chaos de défenses et de cornes que Finavar n’était même pas sûr qu’elle fût capable de voir.

			Finavar recula, les yeux fermés, essayant de bannir de son esprit l’ignoble vision. La pensée qu’une telle chose pût exister lui était insupportable et il tomba à genoux en gémissant de terreur.

			— Bats-toi, roturier! » cria Haldus, qui jaillit des ténèbres avec un rictus féroce sur le visage pour planter sa lance dans le flanc palpitant du monstre.

			La créature se cabra sous la douleur et recula précipitamment comme une araignée, un ichor noir jaillissant de la blessure provoquée par Haldus.

			La vue du prince arracha Finavar au précipice de la folie. Le guerrier-faucon avait l’air plutôt calme tandis qu’il suivait le monstre ondulant en levant sa lance afin de frapper à nouveau.

			Finavar réalisa que la créature grotesque se trouvait entre eux et les individus situés sous l’arbre. Ils étaient clairement effrayés à l’idée de devoir les affronter eux-mêmes. Cette pensée raviva son espoir et il se mit debout, arracha son épée du sol et courut aux côtés du prince Haldus.
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Chapitre Trente-Deux

			La chasse battait son plein, emportant les arbres avec elle telle une rivière en crue, arrachant les racines et abattant les troncs, tuant tout sur son passage. Les animaux étaient devant, derrière, certains en fuite, d’autres en chasse, tous ivres du sang de Kurnous. Les aboiements de la meute se confondaient avec les cris des seigneurs. La violence résonnait en eux tel un éclat de rire, rendant toute distinction impossible entre animaux et nobles – ils étaient unis, chasseurs et proies, liés par un chœur de cris saccadés.

			Au cœur de la meute se trouvait Orion en personne, entouré par ses cavaliers cornus et maculé du sang de ses sujets. Des lambeaux de fourrure, des morceaux de feuille et de peau tombaient de ses dents et ses yeux s’étaient révulsés: on n’en voyait plus que le blanc. Il continua sa route dans un roulement de tonnerre, traversant la Clairière du Conseil, Cerura Carn, courant à travers lacs, vaux et fossés, courant si vite que même les chevaux avaient du mal à le suivre.

			Ils se dirigeaient vers le sud, et leur sauvagerie gagna en intensité. Les nobles commencèrent à tuer leurs pairs, déchirant leurs gorges et fracassant leurs crânes, consumés par une faim insatiable. D’autres furent mis à terre par les chiens, continuant à hurler d’excitation pendant que la meute les déchiquetait à pleines dents.

			Le délire était irrésistible, et Orion oublia tout, à part un seul nom : Drúne Fell. Il frappait, grognait, griffait et crachait, mais il gardait ces mots gravés dans sa mémoire. Il ne pouvait pas se rappeler la signification du lieu, mais il savait que c’était son but. Il savait que c’était le point culminant de sa chasse. Là, il trouverait une proie digne de sa faim dévorante – une proie digne d’un dieu. Il regarda en arrière et aperçut brièvement le carnage: les nobles et les chiens, comme en apesanteur, les yeux écarquillés, déments, lacérant le visage de l’autre. Il vit la nature déchaînée dans toute sa colère infinie et c’était un spectacle magnifique.

			Au-dessus de lui, une masse roulante d’oiseaux poussait des cris, battait furieusement des ailes et se lacérait tout en tournoyant dans son sillage. Orion leva les yeux pour se délecter de leur furie et réalisa que le ciel se faisait plus clair. Il baissa son cor et hurla alors que le jour le plus long débutait.

			Le solstice d’été. Enfin.

			Il allait lui offrir un carnage.
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Chapitre Trente-Trois

			Le monstre frappa avec une myriade de pattes segmentées.

			Finavar esquiva d’un saut, les yeux rivés sur les membres de la créature, en essayant d’éviter de regarder son ignoble visage. Les pattes frappèrent dans sa direction et il fit aisément un pas de côté, abattant son épée qui trancha la peau épaisse et luisante, le maculant au passage d’un ichor noir.

			Le monstre se cabra sous l’effet de la douleur et le prince Haldus se faufila en-dessous pour planter sa lance dans son abdomen flasque. La bête se déplaça à une vitesse inouïe et donna une pichenette avec une de ses pattes, envoyant voler le prince Haldus à travers la clairière.

			La lance du prince tournoya dans l’obscurité et il poussa un juron lorsqu’il réalisa qu’il était maintenant désarmé.

			La créature se jeta sur lui, mais Finavar plongea son épée dans le côté de son visage et en fit jaillir une nouvelle gerbe de sang noirâtre. Puis, il se dégagea rapidement avant qu’elle ne l’attrape, et tout en la contournant pour rejoindre Haldus, il vit que son épée était tordue et désormais inutile. Il la jeta au sol en poussant un grognement de frustration. Cela semblait faire une éternité qu’ils affrontaient cette monstruosité gigantesque, sans grand succès.

			Alors qu’il arrivait péniblement aux côtés du prince, Finavar secoua la tête en indiquant la bataille.

			— Regardez, » souffla-t-il.

			Haldus se permit un coup d’œil vers Drúne Fell et fit la grimace. Le soleil commençait à se lever et ils voyaient maintenant l’affrontement dans toute son horreur. Les cyclopes géants avaient atteint les lignes Asrai et les piétinaient avec joie, leur arrachant des silhouettes minuscules avant de les avaler. Ce qui, une demi-heure plus tôt, avait semblé devoir être une victoire s’était transformé en débâcle. La bannière d’Eremon avait disparu, et les clans battaient en retraite vers les contreforts.

			Finavar secoua la tête et s’apprêtait à parler lorsque le monstre passa à nouveau à l’attaque. Il éructa un rugissement humide en jetant sa masse trépidante vers eux.

			Le prince Haldus courut dans une direction, Finavar partit dans l’autre en attrapant au passage la lance du prince.

			Le monstre ouvrit une gueule béante et vomit un long appendice de chair terminé par une deuxième bouche – plus petite et garnie de dents effilées comme des rasoirs.

			Finavar plongea la lance dans la gueule du monstre.

			Les dents mordirent le bois, et lorsque l’appendice se rétracta dans l’ouverture béante, Finavar fut soulevé de terre et attiré vers elle.

			Il lâcha la lance, mais pas avant d’avoir été projeté vers l’amas de membres palpitants.

			Le monstre le jeta à terre, puis souleva son corps massif et bouffi afin de l’écraser sous son poids.

			Le prince Haldus se jeta sur le dos de la créature et planta une dague dans sa peau épaisse.

			Le monstre poussa un cri de douleur et se cabra.

			D’une roulade Finavar se mit à l’abri, puis il poussa un juron en voyant cette chose répugnante jeter le prince au sol avant de l’empaler sur une de ses pattes. Il repartit en courant vers le monstre, essayant toujours de détourner le regard.

			Lorsqu’il fut assez près, il vit que la créature avait perforé le bras d’Haldus. Le prince se débattait furieusement à terre tout en pressant la blessure. Du sang jaillit de son bras lorsque le monstre en extirpa sa patte afin de frapper derechef.

			Finavar plongea et tira le prince en sécurité avant que la chose ne le transperce à nouveau.

			Ce faisant, du sang éclaboussa Finavar.

			Le monstre se retourna et les suivit avec une lenteur terrifiante. Finavar chercha désespérément une arme du regard.

			Il n’y avait rien. Même la dague du prince était encore fichée dans le dos du monstre. Le cœur de Finavar battait à tout rompre. À peine conscient, Haldus luttait faiblement dans ses bras, murmurant des phrases incompréhensibles tandis que le sang continuait à s’épancher de son horrible blessure.

			Finavar serra la mâchoire lorsque le monstre se cabra au-dessus d’eux. Il se leva, prêt à l’affronter à mains nues.

			Il leva les yeux vers son adversaire et vit le visage de la créature dans toute sa grotesque splendeur: les plis luisants d’une chair mutante constellée de bouches et de rangées de dents acérées. Finavar poussa un cri lorsqu’il vit une paire d’yeux humains terrifiés qui le regardaient, enfouis au milieu du visage. Finavar trouva cela encore plus insupportable – la pensée que cette créature avait été humaine autrefois était trop horrible. La créature leva ses pattes pour le tuer et il regarda la scène avec sang-froid. Une impression d’irréel le submergea comme il attendait la mort.

			Une forme passa brièvement sur le flanc du monstre avant de disparaître.

			Finavar éclata d’un rire aigu lorsque le flanc du monstre s’ouvrit en laissant jaillir des entrailles blanchâtres.

			Le monstre recula péniblement en poussant un rugissement, et une deuxième forme tournoya sur son dos. Mais, une fois encore, elle disparut avant que Finavar n’ait pu voir ce que c’était.

			Le cri du monstre se transforma en hurlement strident lorsque son dos éclata dans une averse de viscères ensanglantés.

			Ce son résonna de manière étrange à travers la brume et Finavar poussa un gémissement de désarroi. Comme la créature ne leur prêtait plus attention, Finavar continua à tirer le prince Haldus sur le sol, se propulsant d’une main, tenant la terrible blessure du prince de l’autre.

			Une troisième forme apparut en courant et sauta sur la tête du monstre. Cette fois-ci, elle resta visible assez longtemps pour que Finavar puisse voir son visage.

			— Caorann, » dit Finavar d’une voix hébétée.

			Caorann lui décocha un regard inquiet et enfonça une lance entre ses pieds.

			Il y eut un bruit métallique et l’arme se tordit en dérapant contre la peau du monstre.

			Caorann grimaça et sauta pour aller se mettre à l’abri, poursuivi par le monstre hurlant.

			Finavar vit trois autres formes venir aux côtés de Caorann, épées levées, pour affronter et tuer la créature. Thuralin avait l’air plus cadavérique que jamais, Jokleel était couvert de sang à cause d’une blessure au front et Alhena boitait, mais tous affichaient la même expression déterminée. Finavar fut submergé par un sentiment de soulagement en voyant que son frère était toujours vivant. Il claudiqua dans sa direction, se demandant à quel point il était blessé. Puis il s’arrêta et fronça les sourcils, perplexe.

			— Comment m’avez-vous retrouvé ? »

			Jokleel esquissa un sourire en indiquant les deux formes sveltes qui couraient autour de ses jambes.

			Finavar éclata de rire en voyant les deux furets, mais avant qu’il n’ait pu dire quoi que ce soit, le monstre passa de nouveau à l’attaque.

			Le clan n’avait fait que le rendre plus furieux, et alors que Finavar titubait vers eux, ils durent s’éparpiller, virevoltant et tournoyant hors de sa portée.

			Le monstre se jeta sur lui mais Finavar l’esquiva d’une roulade. Il se mit debout à quelques mètres de là et remarqua les deux silhouettes dissimulées au loin, sous les arbres. Celle avec le bâton l’agitait encore d’avant en arrière et extirpait des vrilles de lumière de l’air avant de les projeter dans l’aube naissante. Alors qu’elle gesticulait, Finavar vit les géants réagir au loin en piétinant et en anéantissant l’armée d’Haldus qui fuyait les combats.

			La joie qu’avait éprouvée Finavar en voyant ses amis disparut lorsqu’il constata que la bataille touchait à sa fin. Les Asrai fuyaient dans les montagnes sans essayer de se dissimuler, ou bien étaient taillés en pièces par les minotaures hilares. Des centaines et des centaines d’entre eux étaient déjà morts. Cette perte prendrait des générations à être compensée.

			Quelque chose d’autre attira son regard. À l’ouest de la montagne, un groupe d’individus venait d’émerger de sous les arbres. En dépit de leur faible nombre, ils chargeaient à l’opposé de tous, se dirigeant droit vers le cœur de la bataille.

			Le monstre était encore occupé à combattre Caorann et les autres, et Finavar observa, fasciné, les silhouettes au loin s’écraser contre le flanc ennemi avant de commencer à le tailler en pièces. Il secoua la tête, pensant qu’un si petit groupe de renforts serait mort en quelques minutes. Plus il observait, plus il devenait perplexe. Au lieu de diminuer, les nouveaux combattants augmentaient en nombre au fur et à mesure de leur progression. En même temps que la lumière de l’aube progressait sur les cadavres et les bannières en lambeaux, elle nimbait celui qui était à la tête du groupe et Finavar poussa un cri, le poing levé vers les cieux.

			— Orion ! » hurla-t-il.

			Son désespoir disparut immédiatement. De tous ses rêves d’enfant, celui-ci était devenu réalité: le roi de la Forêt, à la tête de la Chasse Sauvage, en train de chevaucher à sa rencontre dans l’aube rougeoyante.

			— Orion! » cria-t-il à nouveau, en martelant l’air, sa voix se brisant sous le coup de l’émotion.

			Au son de ses cris, son clan s’écarta du monstre grognant et regarda par-delà la vallée.

			— Est-ce vraiment lui? » souffla Jokleel, stupéfait, en accourant aux côtés de Finavar, les yeux écarquillés.

			Finavar serra son frère dans ses bras. C’était un moment qu’ils avaient imaginé étant enfants, mais qu’ils n’avaient jamais espéré voir de leur vie.

			— J’étais sûr qu’il viendrait, » dit Finavar en souriant à Jokleel, les larmes aux yeux.

			Le prince Haldus parvint à se mettre debout, serrant son bras blessé, titubant comme un ivrogne en regardant les silhouettes chevaucher dans leur direction. Les cicatrices en spirales autour de sa bouche se fendirent en un sourire lorsqu’il vit qui s’approchait d’eux.

			Finavar se tourna pour regarder le prince, et ce faisant, il remarqua que la personne encapuchonnée sous les arbres avait baissé son bâton et s’était avancée dans la lumière du matin pour observer elle aussi le spectacle, suivie par une sorte de quadrupède énorme. Pendant ce temps, le monstre avait enfin cessé de se débattre et d’éructer. Ses petits yeux terrifiés roulaient dans ses orbites en contemplant le champ de bataille.

			 À l’approche d’Orion, des cors de chasse sonnèrent dans toute la bataille. Après quelques minutes, le sourire de Finavar s’évanouit. L’image qui dévalait dans sa direction ne correspondait pas vraiment à celle de ses rêves. Un vol d’oiseaux tournoyait et plongeait autour de la tête cornue d’Orion, battant furieusement des ailes, criant et s’entre-dévorant dans son sillage. Derrière le roi chevauchaient des dizaines de cavaliers: les prêtres cornus aux yeux enflammés, maculés de sang et de sueur, hurlant à l’unisson du cor d’Orion.

			Tout autour d’eux se trouvaient les nobles de la Clairière du Conseil, mais Finavar n’arrivait pas à voir en eux les officiants des rites de printemps. Leurs visages étaient dissimulés par des masques de bois aux allures sauvages et leurs robes étaient en lambeaux ou avaient juste disparu.

			Ils étaient devenus des animaux.

			Leurs corps étaient lacérés, meurtris, mais animés d’une telle vigueur surnaturelle qu’ils ne succombaient pas à la douleur. Leurs bouches débordaient de morceaux de chair crue et leurs têtes s’agitaient furieusement comme ils chargeaient à travers la vallée.

			Finavar fit un pas en arrière lorsqu’il réalisa que le groupe était en train de s’agrandir. Alors qu’Orion décimait les rangs ennemis, des animaux surgissaient de toute part pour se joindre à sa cavalcade: une armée de loups, de sangliers et de renards était en train de jaillir de la forêt et de tout déchiqueter sur son passage.

			Orion souffla dans son cor et les animaux, en proie à une faim dévorante, se jetèrent sur les hommes-bêtes, sur les Asrai, et sur eux-mêmes.

			Les intrus essayèrent d’opposer une sorte de résistance, en se regroupant, protégés par des boucliers grossiers sertis de fer, mais c’était inutile – la chasse s’abattit sur eux, ses participants les déchiquetèrent en grognant et en poussant des hurlements, dans un déluge de corps démembrés.

			Le son des sabots des cavaliers roulait dans la vallée comme le tonnerre, mais au-dessus, le son du cor d’Orion appelait toujours plus de ses sujets à rejoindre le massacre.

			Finavar demeurait hébété comme la chevauchée fonçait dans sa direction. Puis, lorsque l’armée fut quasiment sur lui, il sentit son cœur battre plus fort. Une terrible soif de violence le submergea et il poussa un hurlement, à l’unisson des nobles aux yeux déments et de la tempête d’oiseaux. Il perdit toute notion de survie, ou même de préservation, et se transforma en animal, s’abandonnant à une rage sauvage et sanglante.

			Au fur et à mesure que la Chasse Sauvage les encerclait, Finavar et les autres se joignirent à la charge, attaquant frénétiquement, griffant les flancs en sueur et lacérant les visages des nobles les plus proches. La violence était enivrante, magnifique.

			— Orion est parmi nous! » hurla Finavar, voyant que la victoire était acquise. « La Chasse Sauvage est arrivée! »

			Dans un éclair de lucidité, Finavar réalisa qu’ils fonçaient sur le monstre qu’il avait combattu un instant auparavant. Les chasseurs le massacrèrent en un éclair, découpant la masse gigantesque comme une pièce de viande et laissant ses pattes convulser sur le sol, tranchées nettes de la masse palpitante.

			La chasse continua sur sa lancée, droit vers les silhouettes situées sous les arbres. La créature quadrupède – Finavar vit à ce moment-là que c’était un taureau mutant, avec les bras et le torse d’un homme – essaya de fuir, mais une myriade d’animaux le heurtèrent de plein fouet et le plaquèrent au sol. Puis, quelques secondes plus tard, Orion arriva sur lui et arracha son corps brisé d’une terre poisseuse de sang avant de le déchiqueter de ses crocs en grognant et en se repaissant de ses organes luisants.

			La charge ralentit et tournoya autour du roi en train de se nourrir.

			Affamé, Finavar plongea sur une ombre qui passait près de lui sans savoir ce que c’était et mordit la chair tendre à pleines dents. Du sang aspergea son visage et il continua sa course, cherchant désespérément une nouvelle proie. Ce faisant, une lumière dansa brièvement près de lui et il aperçut la silhouette encapuchonnée avec son bâton qui projetait des colonnes de feu vers les chasseurs hurlants et maculés de sang. Il vit qu’elle était à la peine. À chacun de ses mouvements, les flammes embrasaient ses robes. Il semblait que la créature était dévorée par son propre pouvoir.

			Orion laissa tomber de sa bouche les reliefs de son repas et courut vers la brume miroitante.

			Il passa près de Finavar et celui-ci sut qu’il était en présence de Kurnous. Le roi était gigantesque – dominant la frénésie qu’il avait créée et irradiant sa propre lumière sylvestre. Ses lèvres étaient retroussées dans un rictus féroce et son corps était nu, hormis les lambeaux de ses victimes. Alors qu’il courait lourdement vers sa proie encapuchonnée, l’étranger projeta un éclair de lumière vers lui, un éclair encore plus puissant que tout ce qu’il avait invoqué auparavant.

			Orion s’arrêta enfin lorsque la magie le frappa violemment.

			La lumière courut sur le roi telle l’onde de la rivière et il commença à grogner en titubant, mais alors que la créature maintenait son sort, des rayons de lumière de plus en plus nombreux déchiraient son corps. De la fumée et des flammes s’élevèrent de sa capuche et, quelques secondes plus tard, il fut incapable d’en supporter plus.

			Avec un hurlement de douleur et de frustration, l’homme-bête jeta son bâton au sol et plongea les mains sous son chaperon.

			Orion réagit immédiatement: il sauta sur la créature fumante et l’empoigna à la gorge. Avec un rugissement de triomphe, il la souleva dans les airs de sorte que le capuchon retombe en arrière et révèle un crâne de bélier en os blanchi.

			Orion leva son trophée encore plus haut, puis se retourna pour faire face à la masse grouillante d’animaux et de nobles qui se pressait autour de lui. Leurs cris redoublèrent et Finavar ajouta sa voix à celle de la foule, hurlant jusqu’à en avoir mal et les larmes aux yeux.

			Une fois sûr d’avoir l’attention de la meute, Orion attrapa le crâne avec l’autre main et le réduisit en poussière. Les os explosèrent dans un nuage de poudre et de feu. Puis Orion se cambra et hurla à l’aube.

			La brume au sein des arbres disparut en se retirant sous les branches à la vitesse de l’éclair.

			Finavar rejoignit les autres dans leur tentative désespérée pour atteindre Orion, frappant et mordant dans une mêlée sauvage de coups de poing et d’aboiements étranglés.

			Orion se nourrissait de leur passion et tressaillait d’extase en secouant le corps à l’agonie. Puis il le lança dans la foule et chargea, les laissant libre de le démembrer de leurs doigts meurtris.

			Finavar se dépêcha de suivre son roi en poussant toujours des cris sauvages, regardant Orion attaquer tout ce qui passait à sa portée. Il ne prêtait aucune attention à ce qu’il tuait. Si cela se présentait à lui, il le plaquait au sol et le déchiquetait.

			Tout en courant, Finavar aperçut quelque chose qui le fit sortir de sa frénésie sanguinaire: une image qui le ramena dans ses propres pensées, comme si on l’avait plongé dans les eaux glacées d’un lac de montagne.

			Il s’arrêta brusquement alors que le reste de la chasse s’engouffrait dans la forêt dans un bruit de tonnerre, hurlant à l’unisson du cor d’Orion.

			Avant de mener la charge au loin, Orion avait jeté une de ses victimes sur le côté du tertre et lorsque Finavar s’approcha, le visage blême du cadavre le dévisagea, l’accusant en silence.

			C’était le corps de Jokleel.

			Finavar tomba à genoux, à quelques mètres seulement du corps de son frère, incapable de faire un pas de plus.

			Au fur et à mesure que le vacarme assourdissant de la chasse diminuait en s’enfonçant dans les bois, il fut remplacé par un autre son: le souffle haletant des mourants qu’elle avait laissés dans son sillage. Le roi parti, leur frénésie sanguinaire avait disparu, ne laissant aux nobles mutilés rien d’autre qu’une douleur insoutenable. Comme la terreur et la panique s’emparaient d’eux, ils se mirent à crier, grattant leurs blessures en vain, implorant Finavar de les aider.

			Finavar demeura sourd à leurs demandes. Il contemplait son frère cadet, le corps brisé couché sur un monticule de terre. Orion avait arraché la gorge de Jokleel et sa tête pendait en arrière selon un angle improbable et ignoble, oscillant derrière une fontaine de sang noir.

			Finavar essaya de prononcer le nom de son frère, mais sa propre gorge était douloureuse des cris qu’il avait poussés. Il parvint à peine à gémir.

			Il s’affaissa dans la boue détrempée de sang, se recroquevilla et ferma les yeux.
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Chapitre Trente-Quatre

			Encore en état de choc, Ordaana titubait à travers le champ de bataille. Elle avait été si près du but, mais après qu’Orion avait creusé son chemin dans la vallée, tout s’était effondré autour d’elle. Les lumières s’étaient évanouies des yeux des géants, et ne sachant plus où aller, ils s’étaient mis à tituber dans la bataille, aveugles, en poussant des hurlements de frustration. Avec les géants ainsi désorientés, les demoiselles d’honneur de la reine étaient désormais libres de déchaîner toute leur rage : elles firent jaillir d’anciennes racines du sol et animèrent des corps de bois mort à partir des arbres. Les intrus auraient encore pu gagner, si la charge d’Orion n’avait pas rallié tous les clans en fuite sur les pentes de Drúne Fell. À la vue de leur roi, leurs velléités de fuite furent balayées par une soif terrifiante de violence et de victoire. Ils s’écrasèrent à nouveau contre les mutants avec toute la férocité de la Chasse Sauvage d’Orion.

			— Êtes-vous blessée ? » demanda un archer en accourant près d’elle.

			Elle fit non de la tête, encore sous le choc.

			Il lui prit le bras.

			— Madame, les combats sont terminés. » Il indiqua avec son arc les mutants en fuite. « Le roi les a mis en déroute. Rien ne peut résister à la Chasse Sauvage.

			— Laisse-moi, » grommela-t-elle.

			— Êtes-vous sûre que vous n’êtes pas blessée? » Il regarda ses robes en lambeaux. « Je peux aller vous chercher de l’aide. Veuillez attendre ici pendant que… »

			— Va-t’en! » siffla Ordaana, et des flammes blanches miroitèrent sur sa peau.

			L’archer eut un mouvement de recul, avant de la saluer maladroitement et de rejoindre la foule qui poussait des hourras.

			Des individus bousculèrent Ordaana, passant à côté d’elle en hurlant des chants de victoire.

			— J’ai échoué, » murmura-t-elle en titubant vers les contreforts.

			Elle n’était plus qu’à quelques mètres des arbres lorsqu’elle réalisa son échec dans toute son horreur. Puisqu’elle avait manqué à ses devoirs envers Aestar Eltanin, tout espoir était perdu pour son peuple. Les Asrai étaient condamnés. Le règne de la reine allait demeurer incontesté, et ils poursuivraient leur lent déclin. Tout ce qu’elle avait fait avait été de les mener vers un massacre ignoble. Elle contempla les monceaux de cadavres autour d’elle. Des centaines de clans avaient été taillés en pièces par sa faute. Elle avait mené les intrus à Drúne Fell. Elle n’avait rien fait de plus qu’affaiblir un peu plus les siens, alors qu’ils étaient déjà si peu nombreux. Elle poussa un gémissement horrifié lorsqu’une autre pensée la frappa. Elle avait trahi Aestar, et ne pourrait donc jamais se racheter de ce qu’elle avait fait des années auparavant.

			Les larmes lui montèrent aux yeux et elle tomba à genoux dans la boue. Son esprit repartit des siècles auparavant, jusqu’à la scène qu’elle avait tenté d’occulter depuis si longtemps: le crime terrible qui hantait ses rêves. Elle vit l’incendie se propager dans sa demeure au cœur de Locrimere, les flammes allumées par ses malédictions amères. Elle se rappela de la panique qu’elle avait ressentie lorsqu’elle avait réalisé que sa fille était condamnée, prisonnière du brasier qu’elle avait elle-même créé.

			— Alhena! » cria-t-elle, tirant nerveusement sur ses robes en lambeaux, les yeux levés vers le ciel. « Alhena, mon enfant. Pardonne-moi. Je ne voulais pas que tu meures. »

			Ordaana commença à pleurer, des sanglots profonds qui secouaient son corps frêle. Puis, après quelques minutes, elle crut que quelqu’un d’autre pleurait avec elle. Non, réalisa-t-elle, ce n’étaient pas des pleurs, mais des rires. Elle ouvrit les yeux et regarda autour d’elle.

			À quelques mètres de là, la tête tranchée d’un mutant reposait sur le sol. C’était une chose grotesque, proche du bovin, avec d’épaisses cornes brisées et trois yeux vitreux. Elle était prise d’un rire hystérique, et du sang jaillissait de son cou alors qu’elle roulait vers elle sur l’herbe.

			Ordaana hoqueta et se leva, puis elle tira sa dague en s’approchant de la tête.

			Ce faisant, elle entendit d’autres rires derrière elle et se retourna. Elle vit le corps d’un lancier Asrai, coupé en deux, son torse terminé par un amas de chair et de viscères. Il riait d’un rire sauvage, frappant le sol autour de lui, hilare. Ses yeux se révulsèrent, mais il semblait continuer à fixer Ordaana du regard.

			Elle recula, mais se rendit compte que, où qu’elle regarde, il y avait un visage livide qui se moquait de son infortune. Pire encore, réalisa-t-elle, les soldats qui passaient en courant à côté d’elle pour aller célébrer la victoire, ne prêtaient aucune attention à sa détresse. Aucun ne semblait entendre le chœur de rires mugissants.

			— Ordaana, » cria une voix au loin.

			Sa panique s’intensifia lorsqu’elle vit son mari, le seigneur Beldeas, traverser le carnage en se dirigeant vers elle. Il arborait une expression de fierté insupportable, et Ordaana réalisa qu’elle ne pouvait pas lui faire face. Elle ne pourrait plus affronter qui que ce soit de son peuple. Elle savait qu’il lui serait impossible de cacher ce qu’elle avait fait. Son crime était trop grave. Elle se retourna et fuit dans les collines, en sanglots, courant vers le soleil levant.

			Elle fila à l’aveuglette et perdit rapidement la notion du temps. Ses pieds meurtris saignaient, son souffle était haché, mais rien n’était plus douloureux que sa honte. Enfin, quelque part dans les tréfonds de la forêt, son pied trébucha sur une racine et elle tomba dans un fossé. Les ronces déchirèrent sa peau, agrippèrent ses cheveux, mais elle se délecta de la douleur, sachant que ce n’était qu’une fraction du châtiment qu’elle méritait. Elle s’arrêta dans une flaque d’eau stagnante, plongea son visage dans la boue et pria pour que la mort vienne.

			Des heures s’écoulèrent, mais elle ne vint jamais. Des insectes grimpaient sur sa peau, l’eau détrempait ses robes, mais elle restait malheureusement en vie. Enfin, ses membres endoloris la forcèrent à rouler sur le côté et à contempler le ciel clair à travers les ronces.

			— Pourquoi cherches-tu à faire ça? »

			La voix provenait de la boue, sous la tête d’Ordaana et elle poussa un cri d’effroi.

			Elle essaya de s’asseoir, mais les épines en forme de crochets l’en empêchèrent ; elles lui griffèrent le visage alors qu’elle se retournait vers la boue.

			Dans la saleté, une limace noire et bouffie était en train de se tortiller.

			— Aestar, » souffla-t-elle, prenant délicatement la limace entre ses doigts avant de l’approcher de son visage.

			— Qui t’a poussée à faire une chose pareille? »

			Ordaana sentit une lueur d’espoir. Il n’y avait pas de colère dans cette voix. Si Aestar lui avait pardonné son échec, peut-être pourraient-ils recommencer? Peut-être pourrait-elle encore faire amende honorable.

			— Reste-t-il encore un espoir? » demanda-t-elle d’une voix tremblante.

			— Les intrus sont vaincus. Orion est plus puissant aujourd’hui qu’il ne l’a jamais été. » La limace se tortilla entre ses doigts. « Il n’y a plus d’espoir, Ordaana.

			— Mais, Aestar, » gémit-elle, arrivant enfin à se mettre debout. « Tu avais dit…

			— J’ai dit beaucoup de choses, » répliqua la limace. « Tout n’était que mensonges. » La limace se tortilla une nouvelle fois. « Même mon nom. »

			Ordaana fut pris d’une nausée soudaine en commençant à deviner la vérité.

			— Je m’appelle Alkhor, » dit la limace, la voix vibrante d’une hilarité à peine contenue. « L’âme d’Aestar m’a nourri pendant quelques temps, mais j’ai dû finalement la laisser repartir vers la pierre à laquelle il l’avait liée. Je me suis désespéré pendant longtemps. Je savais ce que j’avais à faire. Je savais que seul Orion avait la force nécessaire pour me libérer, mais j’avais besoin d’un ami, de quelqu’un pour me mener à lui. Et toi et ton peuple êtes si dévoués, de manière si fervente, à votre précieuse forêt que j’ai cru ne jamais trouver d’allié. Puis, enfin, lorsque j’ai ressenti le chagrin de ton deuil, Ordaana, j’ai goûté à la liberté. Quelle douleur peut être aussi vive que celle d’une mère ayant tué son enfant? Ton chagrin était comme un phare dans la nuit. Je t’ai suivi dans les abîmes de ta tristesse, attendant que tu parviennes aux tréfonds de ton désespoir. Ce n’est qu’à ce moment-là que je me suis approché de toi. »

			Ordaana poussa un cri et écrasa la limace dans son poing. Elle sentit sa chair éclater contre la paume de sa main, puis elle se mit debout, ignorant la douleur des épines qui lui lacéraient le corps.

			Elle parvint à se libérer du fossé et tituba dans les bois, essayant d’enlever les restes de limace de ses robes, puis elle éclata en sanglots hystériques comme le liquide poisseux refusait de partir.

			On était au milieu de la matinée et le sol de la forêt était constellé de taches de lumière. Dans sa vision embuée de larmes, les taches devinrent des flammes en train de lécher les murs de sa demeure. Les lumières étaient si étourdissantes et son chagrin si intense qu’Ordaana courut à nouveau sans but pendant une heure avant d’arriver sur les rives d’un torrent scintillant.

			Elle resta là pendant un moment, reprenant son souffle par des inspirations courtes et saccadées.

			Sa vision périphérique se rétrécit et elle se recroquevilla en position fœtale, sur le point de perdre conscience.

			— Qui t’a poussé à faire une chose pareille? »

			Au son de la voix, la respiration d’Ordaana s’accéléra. Elle vit que l’eau du torrent s’était dressée devant elle et la dominait à présent : une colonne d’eau fétide munie d’ailes en lambeaux, d’une épée cabossée. Elle arborait un sourire goguenard.

			— Réponds-moi! » dit le démon, avec une voix imitant le son de l’eau-vive.

			Terrifiée, désorientée, Ordaana fouilla les recoins de son chagrin, essayant de se remémorer le point de départ de sa chute.

			— Ariel, » dit-elle après un moment, se rappelant à quel point sa vie avait été parfaite jusqu’au moment où la reine l’avait rejetée. La colère et le chagrin qui avaient attiré le démon provenaient de cet acte unique. Tous ces malheurs venaient de là – même la mort d’Alhena. Elle avait provoqué la mort de sa fille, mais c’est Ariel qui était derrière tout cela. Sa respiration devint plus régulière, calmée par ce sentiment d’injustice grandissant.

			— Tout a commencé avec Ariel. » dit-elle, continuant à chuchoter, craignant que les esprits de la forêt n’entendent son blasphème.

			— Alors il reste un espoir. »

			Ordaana leva les yeux vers Alkhor, tremblante de peur et d’épuisement. La noble elfe immaculée et raffinée avait disparu, remplacée par une ruine dégoûtante et maculée de sang. Ses yeux étaient rougis par les pleurs, sa peau couverte de zébrures et ses cheveux un nid à l’abandon.

			— Orion est vivant. Je ne peux plus vivre avec mon peuple. Que reste-t-il alors comme espoir?

			— Il en reste un, » dit le démon en levant son épée d’eau, miroitante, dans la lumière du soleil. « La vengeance. »

			Ordaana sentit son corps se raidir de haine lorsqu’elle imagina le visage d’Ariel. Elle resta muette de rage pendant un long moment. Puis, enfin, elle parvint à articuler trois mots. 

			— Oui, » sanglota-t-elle, en jetant des coups d’œil nerveux au démon, « la vengeance. »

			Alkhor ferma les yeux et sourit. Puis il grimpa sur la rive et réapparut dans le monde mortel. Alors qu’il s’approchait d’Ordaana, la cape liquide glissa de ses membres pour révéler une créature de chair et de sang.

			Ordaana recula, horrifiée.

			Alkhor avait presque imité l’apparence d’un noble Asrai. Ses membres étaient déformés et étrangement allongés. Son corps était dénué de peau et ses muscles luisants étaient clairement visibles. Le démon sans lèvres sourit et parla d’une voix humide et bourdonnante.

			— Viens à moi. »

			Ordaana rampa dans la boue, en sanglots, puis elle hoqueta lorsque le démon tendit un long bras vers elle.

			Alkhor pressa trois doigts sur la peau nue de son épaule.

			Ordaana hoqueta de douleur et essaya de reculer, mais vit que c’était impossible.

			Sa peau commença à bouillonner et à s’assombrir sous les doigts du démon.

			Après quelques secondes, Alkhor recula de quelques pas pour admirer son œuvre. Là où il avait touché Ordaana se trouvait désormais un triangle, fait de trois empreintes digitales foncées.

			— Qu’est-ce que cela signifie ? » gémit Ordaana tout en essayant de distinguer la marque. Elle vit avec horreur une mouche sortir d’une des empreintes en perçant la peau souple et pourrie, puis prendre son envol.

			Le sourire du démon s’élargit.
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Épilogue

			Elle se fraya un chemin dans la neige et les décombres, frémissant de rage tandis qu’elle descendait dans la vallée. Le cercle de hêtres avait été soufflé par la déflagration et des cendres voletaient encore dans l’air. Elle pressa son écorce contre chaque arbre dévasté pour absorber leur douleur insoutenable et permettre à leurs âmes de fusionner avec la sienne. Comment avait-elle pu avoir tort à ce point?

			Elle posa son regard sur les restes éparpillés du gardien de pierre. Comment Orion avait-il pu accomplir une telle prouesse?

			Par respect pour son chagrin, Liris et Mélusine attendaient à quelques pas de là. Elle se retourna vers elles, flétrie et déformée par la haine. Elle aurait voulu crier, accuser, pester, mais les mots lui manquèrent. Elle se tourna vers les ruines de Torr-Ildána et grimpa sur les pierres brisées – les pierres qui avaient emprisonné Alkhor pendant tant de siècles. Il y avait un trou béant dans la neige sous l’édifice, marquant l’endroit par lequel le démon s’était échappé en rampant.

			— Nous pouvons le ramener ici, » la voix de Mélusine était blanche de peur. « Nous pouvons l’emprisonner à nouveau – comme avant. »

			Drycha secoua la tête en pensant à ce qu’Orion avait libéré sans le savoir.

			— Nous sommes trop peu nombreux. Nous ne sommes pas assez puissants. Alkhor nous détruira tous. » Elle cracha les mots. « Orion nous a condamnés. »

			Ses doigts en formes de branches tracèrent un dessin sur la pierre. Il y avait quelque chose de gravé: un fragment brisé de cercle, taillé pour ressembler à une couronne de branches tressées.

			— Mais je vais m’assurer que le roi usurpateur paie avant de disparaître. Nous ne serons pas les seuls à mourir. »
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